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Gowimcur  dt  Provenu^  fous  Fran* 
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Charles^  Duc  de  Bourboh^ 
PnmUr  Prince  du  Sang ,  Pair  & 
Grand  Chambellan  de  Franu  ,  /bus 
François  I.  C 

Claude  de  Lorrai he. 
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fous  François  I.  Henri  IL  François 
U.  &  Charles  IX.  joS 


LES  HOMMES 

ILLUSTRES 
DE  LA  FRANCE. 


L'AMIRAL  DE  BONIVET. 

Capitaine  de  cent  hommes  d^ Armes  ^ 
Chevalier  de  t Ordre  du  Roi ,  Gou- 
verneur de  Provence  ,  fous  Fran^ 
çoîs  I. 

N  a  vu  dans  quelques-unes 
des  vies  précédentes  que  TA- 
mirai  de  Bonivet  avoir  com- 
mis de  grandes  fautes  dans  le 
Confeil ,  dont  la  faveur  du  Roi  îa- 
voic  rendu  Tame ,  &  à  la  tête  des  Ar- 
mées que  ce  Monailque  avoir  confiées 
à  fa  conduite.  Cependant  l'inclination 
qu'il  reflenioit  pour  ce  Seigneur,  n'é- 
toit  pas  feulement  l'ouvrage  de  la  pré- 
vention ;  il  étoit  moins  néceflaire  d'a- 
jouter que  de  retrancher  du  caradère 
Tome  X.  A 
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de  Bonivet ,  pour  en  former  un  grand 
homme  ;  fa  préfomption  feule  caufa 
fon  malheur  &  ks  fautes.  Les  difgra- 
ces  de  la  fortune  n'étant  point  fuivies 
de  celles  du  Prince,  il  en  fut  moins 
humilié  «  &  moins  en  état  de  faire  les 
réflexions  dont  certains  efprits  ne  font 
capables  que  dans  Tabb^cement.  Le 
fuccès  du  fiége  de  Fontarabie ,  où  il 
montra  des  talens  pour  la  guerre , 
acheva  de  le  gâter.  On  a  vu  que  de 
tous  les  Favoris  delFrançois  I.  Anqe 
de  Montmorenci ,  feul  corrigé  par  de 
grands  accidens ,  mérita  le  nom  dç 
grand  Capitaine.  Chabot,  Seigneur 
de  Brion ,  l'un  de  çeujç  qui  parta- 
geaient les  bonnes  grâces  du  Rpi , 
pour  avoir  aflifté  à  la  défenfe  de  Mar- 
seille ,  &  à  la  levée  de  ce  fiége  forr 
mé  par  le  Connétable,  fe  crut  le  mo- 
dèle des  Généraux,  &  commit  depuis 
J^eaucoup  de  fautes,  l^es  hommes  qui 
n'ont  rien  à  defirer ,  méritent  rare- 
ment un  pareil  bonheur.  Veftime  du 
grand  nombres'aocordetrop  aifémenc 
^  la  faveur ,  pour  que  ceux  qui  la  pof- 
fédentprennentlesmoyensnéceflaires 
de  fe  rendre  véritablemeR  utiles  & 
eftimables.  L'Hiftoire  n'offre  en  au- 
cun pays  dç  la  rerjç  un  Favori  ïéeliei; 
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ment  grand  homme  ;  il  ne  faut  que 
du  bonheur  &  de  refpric  pour  gagner 
Tame  d'un  Prince;  mais  l'autre  titre 
ne  s'acquiert  qu'à  l'aide  de  la  crainte  » 
de  l'efpérance  &  de  la  contradidion. 
Je  n'appelle  point  Favoris ,  des  hom- 
mes tels  que  les  Cardinaux  de  Volfey 
&  de  Ricnelieu  ;  ces  puiflans  génies 
domptoient  leur  Maître  &.  leur  Na- 
tion ,  fans  être  animés ,  &  fans  efpérer 
d'être  excufés  dans  leur  difgrace  lorf^ 
qu'elle  arriveroit.  Bonivet  fut  donc 
malheurèu):  dans  Tes  entreprîfes  mili- 
taires, &  infiniment  dangereux  à  l'E- 
tat, parce  au  il  fut  trop  afluré  de  Tin- 
clination  du  Roi;  non  de  celle  qui 
Vient  de  la  connoiflànce  des  talens  , 
•&  qui  doit  être  la  récompenfe  de  la 
fidélité  &  des  fçrvices ,  mais  de  ce 
goût  du  cœur  qUÎ  fe  déclare  fouvent 
-  ïans  motif,  &  dont  on  ne  manque 
prefque  jamais  d'abufer.  Boniver  fut . 
îong-tems  attaché  à  la  Régente,  Me- 
te  du  Roi ,  qui  fe  fervoit  de  lui  pour 
faire  paffer  à  fon  fils  les  idées  qu'elle 
ne  vouloir  pas  lui  prcfenter  elle  mê- 
me. Il  ne  la  fervit  que  trop  bien.  Et 
que  pouvoît-on  attendre  d'un  Gou- 
vernement fournis  à  une  femme  hau- 
taine &  capricieufe  ,  foutenue  dan$ 
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tous  fes  deffeins,  &  que  fes  palTîonsf 
feules  dirigeoient  ?  Bonivet  fut  plus 
heureux  dans  fçs  négociations  en  AN 
lemagne  où  le  Roi  l'envoya  au  com- 
mencement de  fon  règne  ,  &  c'eft 
aflez  l'efprit  des  Cours  de  juger  un 
homme  capable  de  tout ,  parce  qu'il 
a  réuflS  dans  un  genre.  Son  comman- 
dement en  Italie ,  lors  de  la  retraite 
du  Connétable ,  &  fes  fuccès  fâcheux 
dont  cette  expédition  fut  fuivîe ,  ne 
détrompèrent  point  le  Roi  fur  Tidée 
3u  il  avoit  de  fes  talens.   Il   préféra 
es  confçils  à  ceux  des  plus  grands 
Capitaines  de  fon  Royaume,  &  fon 
aveugle  confiance  en  un  homme  aveu- 
glé lui-même  par  fa  préfomption  les 
perdit  fun  &  fautre.  Le  Roi  fut  pris  , 
&  Bonivet  devenu  éclairé  fur  le  bord 
du  précipice ,  connut  toutes  fes  fau- 
tes dans  rinftant  qu  elles  produifoient  . 
Jeur  plus  malheureux  effet  ;  enfin  n'eV 
coûtant  plus  que  fon  défefpoir ,  il  fç 
fit  tuer  à  la  bataille  de  Pavie  les  ar- 
mes à  la  main ,  ne  voulant  point  fur- 
"vivre  à  la  perte  du  Roi ,  &  à  fa  répu- 
tation, Ainfi  le  défefpoir  finit  les  jours 
d'un  homme  à  qui  rien  n'avoit  ofé 
faire  ombrage  pendant  le  cours  4e  fa 
VjÇi  donc  Ig  faveur  avoit  été  contw 
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nuelle ,  que  toutes  fes  fautes  n  avoîenc 
point  rendu  coupable  aux  yeux  de  ce* 
lui  qui  aûroit  pu  Ten  punir  ,  &  à  qui 
fon  Roi  prévenu  de  la  plus  forte  in- 
clination auroit  peut-être  pardonné 
fa  propre  perte  ;  s'il  avoit  pu  fe  ré- 
soudre à  fe  la  pardonner  lui«même» 


Anj 


jS       Lb  Connétable 


DUC  DE  BOURBON, 

Premier  Prince  du  Sang^ 

Pair  &  Grand  Chambellan  de  France , 
fous  François  L 

LA  nature  fît  naître  Charles  de 
Bourbon  parmi  les  François  ;  il 
fut  de  fon  temps  le  premier  de  leurs 
Princes  :  élevé  parmi  ëbx  ,  Soldat , 
Général  &  Vainqueur  avec  eux  ,  né 
fujet  fidèle ,  citoyen  paifible  ,  avec 
du  génie  &  de  grands  talens  ,  11  per- 
dit à  leurs  yeux  le  mérite  de  tant  d'a- 
vantages &  de  tous  {es  importans  fer- 
vices,  par  fa  funefte  défertion  chez 
les  ennemis  de  fa  patrie  :  ouvrage 
malheureux  d'une  femme  hautaine  , 
que  le  génie  ennemi  de  la  France  fit 
la  mère  de  fon  Roi.  La  même  fureur 
oui  perfécuta  Charles  de  Bourbon  fit 
lentir  fes  effets  à  ce  Roi  même  ^  peut- 
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être  Juflement  puni  de  n'en  avoir 
point  arrêté  les  tranfports.  Elle  coûta 
la  vie  à  pluGetirs  milliers  d'hommes  » 
épuifa  toutes  les  finances,  détruific 
les  Vilies ,  ruina  les  campagnes ,  & 
changea  en  fléau  de  Ton  Souverain  & 
de  fa  patrie  un  Prince  né  pour  en  être 
le  défenfeur  &  la  gloire.  Un  des  plus 
célèbres  Héros  de  notre  Hiftoire,  de- 
vint ainfi  la  trifte  viftime  d'un  amout 
méprifé ,  &  d'une  vengeance  injufte. 
Mais  avant  d'expliquer  les  funeftes 
clrconflances  d'un  événement  donc 
l'Hiftoire  voudroit  dérober  le  fouve- 
nir ,  fi  la  vérité  n'étoit  Ton  principal 
objet,  &file  récit  des  fautes  néroic 
pas  toujours  une  utile  leçon ,  je  dirai 
les  qualités  &  les  vertus  que  pofléda 
le  Duc  de  Bourbon ,  les  fervîces  qu'il 
rendit  à  fon  pays ,  les  viftoires  qu'il 
remporta,  les  défagrémens  qui  en  fu« 
rent  les  injuftes  fuites ,  les  prérogati* 
ves  de  (a  charge  diminuées,  fa  dignité 
avilie,  fes  biens  envahis,  fa  perfon- 
ne  perfécutée ,  non  pour  juftifier  le 
crime  de  fa  révolte,  mais  pour  la  pro- 
pofer  d'autant  plus  pour  exemple  , 
Gu'étant  plus  fondée  elle  ne  l'a  pas 
lauvé  des  reproches  de  fon  temps  & 
de  ceux  de  la  poftérité* 

A  iv 
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Son  Ori-      Ce  Prince  ctoit  Taîné  des  defcen- 
{»««•  dans  de  Kobert  Comte  de  Clermont , 

cinquième  fils  de  Saint  Louis ,  &  n'a- 
voit  des  biens  propres  de  ces  ancêtres 
que  le  Comté  de  ce  nom ,  appanage 
de  Robert  «  &  qui  pour  cette  raifon 
jouit  encore  aujourd  hui  de  la  plupart 
des  privilèges  attachés  à  cette  efpèce 
de  poiTeflion.  Le  Bourbonnois  &  Ces 
riches  dépendances  lui  vinrent  dans  la 
fuite  (  ainfi  que  je  l'expliquerai  dans 

Feu  au  lujet  du  procès  )  en  vertu  de 
alliance  du  même  Prince  Robert 
avec  Béatrix  de  Bourbon ,  fille  &  uni- 
que héritière  d'Archambauld  de  Bour^ 
bon  »  dont  le  nom  porté ,  fulvant  la 
première  condition  du  mariage  de  fa 
fille  par  le  cinquième  fils  de  S,  Louis» 
ï^  vCit  aujourd'hui  fur  trois  grands 
trônes  de  l'Europe,  la  France,  TEfpa- 
gtie  &  les  deux  oiciles. 

Les  Princes  defcendans  de  Robert 
montrèrent  des  difpofitions  d'efprit 
différentes  ,  mais  tous  un  courage 
égal.  Jean  de  Bourbon  »  premier  du 
nom ,  fe  diftingua  fous  le  règne  de 
Charles  V.  &  Jean  IL  après  avoir 
long-temps  combattu  contre  les  An- 
glois ,  fut  le  Chef  d'une  ligue  contre 
les  Huflites  qui  défoloient   fAUe- 
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Aia|[ne»  &  mourut  CopnéUble  ^ 
France. 
Charles,  dont  j'écris  iTîiftoîre.^toît: 
le  fécond  fîls  de  Gilbert  de  Bourbôa 
Comte  de  Montpenfîer ,  mort  dans  Iç 
Royaume  de  Naples,  dont  il  étoit  Vî« 
ceroi  fous  Charles  VIH.  houis  d# 
Montpenfîer  ,  frère  aine  de  Charles 
mourut  fur  le  cadavre  de  fon  père;» 
ainfi  qu'on  l'a  vu  dans  la  vie  0 Tvê 
4' Alegre ,  &  laifla  Charles  Monfieuf 
(  c  eft  ainfi  qu'on  le  nommoît  en  ce- 
tems  là  )  principal  héritier  de$  bien^ 
confidéraoles  de  fa  branche,  m^is  oui 
Jie  pouvoienc  entrer  en  comparaîfpp 
avec  ce  qu'il  attendoit  des  immenîi^ 
riche/les  de  la  branche  aînée  de  là 
JVfaifon  de  Bourbon.  Il  fut  élevé  dans 
Ces  terres  jufqu'à  l'âge  de  quinze  à 
feize  ans.  Les  Princes  &  les  grands 
Seigneurs  ne  (e  h&toient  point  en  qs 
tems-là  de  venir  en  ta  Cour  »  &  lui 
préfécoient  leurs  Châteaux  où  tis 
avoient  eux  mémos  une  efpece  de 
cour«  Auffi  Ton  voyoit  régner  parmi 
eux  cet  air  de  grandeur ,  convenable 
à  la  Nobleflè  de  la  Nation ,  propre  à 
£b8  ChdEs»&  à  l'efprit  de  liberté  qui  fe 
founset  à  la  juftice  Je  aux  loiv,  &  q^i 
.conuibmiilcs  iaix  ej:efpeôer  des  pe»; 
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f)Ief/ Après  la  mort  de  fon frere^aînc» 
Charles  Moniîeur  avoit  pris  le  titre 
de  Comte  de  Montpenfier  :  fùivanc 
les  confeils  de  fes  amis  »  il  fe  mit  en 
état  de  regagner  par  la  douceur  &  la 
complaifance  l'amitié  de  ceux  que 
Texcefllve  fierté  du  Comte  Louis  loti 
ftere  avoit  irrité  contre  lui.  Le  Duc 
Pierre  de  Bourbon  écoît  alors  J'aîné 
de  toute  la  Maîfon  de  ce  nom,  &  l'uni- 
que qi|lr(t(toit  de  fa  branche  :  fon  frere 
le  Comte  de  Boui  bon  ,  marié  avec 
Jeanne  de  France  fille  du  Roi  Châtiés 
VILétpit  mort  fans  poftérité.  La  poli- 
tique de  Louis  XL  don  t  l'objet  étolt  de 
marier  avantageufement  fa  fille  Anne 
deFrance,  fans  la  donner  à  aucun  Prin  • 
ce  étranger,  lui  fit  choifir  contre  toute 
apparencePierredeBourbon  pour  fon 
gendre.  On  s'étonna  d'une  pareille 
préférence  en  faveur  d'un  Prince ,  qui 
n  avoit'  à  la  lettre  que  fon  nom  pour 
tout  avantage.Son  frere.àl'exemple  de 
Charles -leur  aîné, Prince  avare  pour 
lui-même  &  fordide  pour  les  autres  , 
ne  lui  avoit  laiffë  que  8000  L  de  rente 
pour  foutenir  fa  dignité  de  Prince  du 
;Sang  ,  en  forte  mie  dans  le  tems  que 
LouisXLjettoit  les  yeux  fur  lui  il  étoit 
Accablé  de  dettes  &  tout  (bhi>ien  faifi 
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portant  feulement  le  t  tre  de  Sire  de 
oeaujeu  ;  mais  Louis  XL  trouvoit  en 
ce  Prince  dénué  des  biens  de  la  fortu- 
ne, ce  qu'il  fouhaitoit  dans  un  gendre^ 
une  néceflîté  d'être  dans  la  dépendan- 
ce, peu  de  puiflance  pour  le  préfent , 
&  de  grandes  efpérances  pour  l'avenir» 
Jean  aîné  de  Pierre,  marié  depuis  dix- 
neuf  ans  ,  n'avoît  point  encore  de  pot 
térité ,  &  Jeanne  de  France  fa  femme 
jouiffoit  de  trop  de  fanté ,  &  fe  trou- 
voit aflez  âgée  pour  qu'on  n'eût  à 
craindre  ni  fa  mort  ni  fa  fécondité. 
Il  étoît  donc  vraîfemblable  que  le  Sire 
de  Beaujeu  demeureroit  pendant  tou- 
te la  vie  du  Roi  dans  l'obligation  d'u- 
ne étroite  dépendance,  qui  y  foumet- 
troit  en  quelque  forte  toute  la  Maifon, 
&  que  fes  grandes  richeffes  lui  venant 
cnfuite  par  la  mort  de  Charles ,  il  fe- 
roit  en  état  après  celle  du  Roi,  de  fou- 
tenir  avec  dignité  fa  naiffance  &  le 
rang  d'Anne  de  France  fous  le  règne 
de  Charles  VII  fon  frère ,  contre  le- 
quel Louis  XI  étoît  prévenu  ,  &  qui 
lui  fuppofoit  de  l'éloignement  pour  fa 
fœur.  Le  mariage  fut  donc  conclu,  & 
Anne  de  France  devenue  Dame  de 
Beaujeu  ,  joignit  aux  biens  de  la  Mai- 
ibn  de  Bourbon  qui  lui  tombèrent  en 

Avj 
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efiFet ,  les  richefles  immenfes  qu  elld 
reçut  de  Charles  VIII  fon  frère,  donc 
elle  gouverna  la  perfonne&  le  Royau- 
me. Après  la  more  de  ce  Monarque  » 
elle  fut  maintenue  dans  fa  place  au 
Confeil  par  Lo.uis  XII  fon  fuccefleur^ 
quoique  cette  Piinceflfe  l'eût  conftam- 
ment  perfécuré  du  temps  qu'il  n'étoit 
que  Duc  d'Orléans  ;  mais  fi  Louis 
AII  facrifia  par  générofité  ce  qu'il 
pouvoit  avoir  de  reflTentiment  parti- 
culier ,  il  ne  pût  s'empêcher  d'être 
plus  foible  qu'il  ne  l'eût  été  fans  ce 
inotifauxfollicitationsdelaDuchefle 
d'Angoulême ,  ennemie  déclarée  de 
la  Maifon  de  Bourbon  ,  du  jeune 
Comte  de  Montpenfier ,  d'Anne  dé 
France  &  de  tous  ceux  avec  qui  cette 
PrinceiTe  avolt  quelque  liaifon. 
NaîiTance  L^  DuchefTe  d'Angoulême  étoît 
ëeiaDuchef.  fiHe  de  Philippe  Duc  deSavoye  &  de 
léme*^''^^"  Marguerite  de  Bourbon  née  de  Jean 
II  de  Bourbon ,  fils  de  Charles  de 
Bourbon,  qui  l'étoit  de  Jean  de  Bour- 
bon I ,  &  de  Marie  de  Berry  ;  enforte 
que  la  Ouchefle  d'AngouIêmefetrou- 
voit  plus  près  d'un  degré  par  les  fem- 
mes de  ce  Jean  de  Bourbon  I  »  que  le 
Comte  Charles  de  Montpenfier  def- 
cendu  de  Louis  de  Bourbon  fils  puîné 
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de  Jeande  Bourbon  I,  confirmateur  de 
larubilitution^quiconfervoitlesbiens 
de  fa  Maifon  à  tous  ks  defcendana 
de  inâie  en  mâle,  &  qui  excluoit  la 
Duchefle  d'AngouIême  de  toutes  pré- 
tentions ,  fi  elle  n  eût  été  altérée  par 
Louis  XII  en  faveur  du  Duc  Pierre 
de  Bourbon ,  qui  n'ayant  qu  une  fille  , 
&  étant  foupçonné  de  ne  pas  promet- 
tre une  poftérité  nombreufe  ,  obtînt 
de  ce  Prince  des  Patentes,  par  lefquel* 
les  la  fille  du  Duc  Pierre  devenoir  ha^* 
biie  à  fuccéder  aux  Duchés  de  Bour- 
bon &  d'Auvergne  ,  &  au  Comté 
de  Clermont.  Ce  fut  un  triomphe  en 
apparence  .pour  Anne  de  France  que 
ces  Patentes  ;  mais  Louife  de  Savoy e, 
qui  avoit  été  prête  à  fe  réunir  avec  le 
jeune  Comte  de  Montpenfier  pour 
s'oppofer  à  leur  expédition ,  y  ayant 
réfléchi,  irrita  au  contraire  le  Roi  con* 
tre  la  fermeté  du  Parlement ,  qui  re- 
fufa  de  les  enregiftrer ,  fe  trouvant 
plus  favorifée  par  ces  Patentes  que  la 
iille  d'Anne  de  France ,  en  ce  qu'elle 
defcendoit  de  la  branche  aînée  de  la 
fienne.  Cette  réfiftance  du  Parlement 
inquiéta  le  Duc  Pierre  pour  le  fort  fu* 
tur  de  Suzanne  fa  fille  unique ,  & 
croyant^ trouver  plus  d'intérêt  dans  le 
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cœur  duRoi  affligé  comme  lui  de  n'a- 
voir point  de  poftérité  mafculine,  il 
le  prefla  de  nouveau ,  offrant  de  ma- 
rier Suzanne  à  Charles  Duc  d'Alen- 
çon ,  qui  éroit  de  la  branche  de  Va- 
lois; &  en  eflfet,  ce  Prince  fut  fiancé 
avec  Suzanne. 

Ce  fut  fur  ces  entrefaîtes  que  le 
Comte  de  Montpenfier  arriva  chez  le 
Duc  Pierre.  Il  vint  le  trouver  à  la 
Chauflîere  ,  magnifique  maifon  de 
Plaifance  fituée  à  quelques  lieues  de 
Moulins ,  dont  on  ne  voit  plus  que 
les  ruines ,  comme  il  ne  refte  plus  que 
des  veftiges  de  l'ancienne  grandeur  de 
fes  Maîtres.  Le  Duc  Pierre  aimoit  fa 
maifon  &  fur-tout  fon  neveu ,  comme 
devant  après  lui  en  perpétuer  le  nom 
&  la  gloire.  Anne  de  France  même  , 
quoique  chagrine  de  voir  un  héritier 
qui  lui  appartenoit  feulement  par  al- 
iliance,&qui  peut-être  un  jour  dé- 
pouilleroit  fa  fille  unique  des  biens  de 
lï  J04.  f^  Maifon ,  témoigna  une  grande  af- 
feâion  au  Comte  de  Montpenfier.  Le 
jeune  Prince  s'attacha  à  diffiper  la  ja- 
loufie  d'Anne  de  France ,  par  les  qua- 
lités qu'elle  aimoit ,  fans  les  avoir  , 
la  franchife  ,  le  défintérelfement ,  Ta- 
fliour  de  Thonneur ,  &  fur  tout  pac 


Une  extrême  docilité;  cai  cette  Prin-  ■ 
cefle  avoitcontraâié  pendant  la  vie  de  ^S^é* 
Charles  VIII  fon  frère  une  habitude  Politique  d« 
de  domination ,  contre  laquelle  on  ne  jf«nj  ^'J»»^ 
S  elevoit  jamais  fans  1  irriter.  Les  per-  ficr^ 
fonnes  chargées  de  l'éducation  du 
Prince  lui  recommandoient  fur-tout 
d'avoir  beaucoup  de  déférence  pour  la 
Princeffe  Suzanne ,  qui  lui  en  tenoit 
d'autant  plus  de  compté  qu  elle  le  mé* 
ritoit  moins ,  à  caufe  de  fa  figure  dé« 
fagréabJe,  qui  n'empéchoît  pas  qu'elle 
ne  fut  bien  aimée  de  famere.  Par  leur 
confeil ,  Charles  Momeur  s'attacha 
tous  les  Confidens  du  Duc  Pierre  & 
d'Anne  de  France.Les  peuples  mêmes 
du  Bourbonnois  fe  reflentirent  du  be- 
foin  où  il  étoit  de  fe  faire  des  créatu- 
res :  il  vivoic  dans  une  forte  d'égalité 
avec  la  haute  Nobieflè ,  les  fimples 
Gentilshommes  éprouvoient  fa  poli- 
tefle  eîi  toute  occafion,  ôc  les  Bour- 
geois, fa  douceur  &  fa  bonté  :  tous  dé- 
vroient  que  par  le  mariage  dé  ce  Prin- 
ce avec  Suzanne,  il  devînt  leur  Sei- 
gneur ,  ainfi  que  l'avoient  été  les  Prin- 
ces de  fa  Maifon.  Mais  le  Duc  Pierre 
avant  de  l'avoir  vu,  aînfi  que  je  l'ai  dit, 
s'étoit  engagé  avec  le  Duc  d'Alençon, 
^  de  ce  fameux  rebéie ,  dont  les  fré* 
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fquentes  révoltes  troublèrent  autant 
lyo^.   TEtat  fous  le  règne  de  Charles  VU 
que  les  Anglois  &  les  bourguignons 
réunis.  Pierre  naturellement  entêté  de 
fes  opinions,  &  fous  l'apparence  d'ê- 
tre exaéè  à  fa  parole,  eiclave  en  effet 
de  fon  idée ,  confervôit  l'envie  de  fui- 
vre  celle  qui  l'engageoit  au  Duc  d'A- 
lençon  :  fon  âge  avancé ,  un  air  tou- 
jours chagrin  ,  fon  amour  pour  la  fo- 
litude,  fa  facilité  à  s'irriter  ^  laiffoient 
^peu  de  lieu,  aux  remontrances  :  per- 
fonnenofa  lui  en  faire,  &  on  crut 
toute  efpéranél  perdue  pour  le  Com- 
te de  MontpenCer ,  quand  on  le  vit 
mandé  à  Moulins  avec  Madame  fa 
mère. 
Mort  du  Mais  la  mort  précipitée  du  Duc  Pier- 
Puc  Pierre,  rc  changea  le  fort  du  Comte  de  Mont- 

Î)enfier.  Anne  de  France,  maîtreffe  ab- 
blue  dans  fa  famille,  pendant  la  vie 
même  de  Pierre ,  y  retrancha  bientôt 
'  tout  ce  que  fa  complaifancepourle  re- 

Eos  avoit  pu  laiffer  établir  à  fon  mari. 
leDuc  d' Alcnçon  ètoit  aimé  de  la  Du* 
chelFe  d'Angoulêmc  :  c'étoit  un  puif- 
fant  motif  deloignement  pour  la  Du- 
cheffe  de  Bourbon  ;  toute  la  France  en 
étoit  inftruite,  &  les  amis  du  Comte 
de  Montpeniîer  s'aidanc  de  cette  coa« 
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jondure ,  parlèrent  fi  fortement  à  la  **—— ' 
Ducheflè  en  fa  faveur,  que  neveu-    JÇOA 
lant  rien  décider  pour  le  Comte ,  elle 
crut  pouvoir  fuivre  fon  penchant  avec 

Élus  de  bienféance  ,  &  renvoyer  le 
>uc.  Cette  Princefle  lui  fit  donc  en- 
tendre que  la  perte  trop  récente  de  fon 
mari  ne  lui  permettoit  pas  de  fongec 
fi-tôt  aux  noces  de  fa  fille  ;  que  d'ail- 
leurs les  peuples  du  Bourbonnois  mur* 
muroient  hautement  contre  le  deflein 
de  les  aflujettir  à  des  Princes  qu'ils  re- 
gardoient  comme  étrangers,  pendant 
qu'il  en  refloit  de  fa  Maifon  de  Bour- 
bon, dont  ils  formoient  les  plus  dou* 
ces  efpérances*  La  Duchefle  ajouta  que 
ces  difpofitions  des  efprits  jointes  aux 
prétentions  du  Comte  de  Montpen*-^ 
fier  ne  pouvoient  que  faire  naître  de 
grands  troubles ,  fi  par  de  mûres  réfle- 
xions fur  les  promeiTes  faites  au  Duc 
d'Alençon  ,  &  fur  les  efpérances  de 
fon  concurrent ,  on  ne  fe  mettoit  en 
état  de  détruire  celles  ci  pour  remplir 
les  autres  avec  plus  de  sûreté. 

Le  Duc  d'Alençon  reconnut  bien- 
tôt le  langage  artificieux  de  la  fille  de 
Louis  XI ,  &  cédant  à  la  caufe  de  fes 
difl5cultés  plutôt  qu'à  leur  folidité ,  il 
partit  pour  retourner  à  Alençon  fe  U- 
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'vrer  aux  plaifirs  de  la  chafTe  &  de  la 
1704.*  courfe  qu  il  aimoit  Uniquement  ,  & 
donc  le  goût  Ta  voit  rendu  défagréable 
aux  habitans  du  Bourbonnois»  qui  le 
voyoient  à  regret  fouler  leurs  terres , 
abattre  les  vignes  &  les  hayes  de  leurs 
héritages  ,  épouvanter  les  forêts ,  & 
détruire  une  partie  de  leurs  moiflbns. 

La  DuchelTe  s'étant  chargée  d'une 
façon  particulière  de  l'éducation  du 
Comte  de  Montpenfier ,  avoit  fçu  lui 
înfpirer  des  inclinations  plus  douces; 
elle  lui  faifoit  fouvent  mettre  devant 
les  yeux  des  images  de  la  guerre ,  mais 
par  des  moyens  propres  à  lui  en  déro- 
ber les  périls,  &  à  lui  en  adoucir  les 
fatigues.  Il  rejettoit  comme  elle  Tha- 
bitude  fréquente  d'un  exercice,  donc 
la  violence  &  l'excès  alrerent  la  fanté, 
'  fans  rien  ajouter  au  courage ,  &  dans 
lequel ,  s'il  eft  vrai  que  l'exemple  foie 
fî  puiffant  fur  les  hommes,  on  doit 
plutôt  apprendre  à  fuir  qu'à  combat- 
tre. Les  délaflemens  ordinaires  du 
Comte  de  Montpenfier  étoient  de  fe 
promener  avec  la  Duchefle,  &  d'entre- 
tenir la  Princefle  Suzanne,  qui  fans 
avoir  rien  de  la  beauté  ordinaire  à  fon 
fexe ,  exigeoit  avec  hauteur  tous  les 
hommages  qu  elle  croy oie  lui  être  dûsj 
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elle  avoir  à  fà  (uite  beaucoup  de  jeu-  ^""^^ 
nés  peifonûes  choifies  à  caufe  de  leur    >  J^ 
naifiànce  ,  8c  pour  ladiéceflité  d'en 
avoir,  plutôt  que  pour  leurs  agiémen»» 
La  Princefle  ne  vouloit  pas  qu'on  pût 
faire,  au  fujet  de  ceux  qu'elle  croyoit 
poflféder,  descomparaifonsdélavanra- 
geu(es«  Au  refte",  fi  l'on  en  excepte  ce 
fentiment  d'aaiour  propre, ^ue la oa* 
ture  même  en  fe  dégradant  ne  peut  Car»am 
détruire ,  Ja  Piinceffe  étoit  la  pcrlbu-  |?J]™**^ 
ne  de  fon  rang  la  plus  digne  o  eftime  "***^* 
.  &  de  refpeâ  par  u  douceur,  fa  fim* 
piicité,  l'innocence  de  (es  mœurs  »  Sq 
la,  générofitéde  fon  caraâere;  elle  aî«» 
moit  les  fêtes  ,  les  fpeâacles  &  les 
^nfes,  s'accordant  en  ce  point  avec, 
les  inclinations  naturelles  du  jeune 
Prince  qui  cherchoit  à  lui  plaire  ,  & 
delà  Ducheûe  même  ,. qui  par  ces 
amufemens  vouloit  fe  conioler  de  fon 
^loignement  des  affaires.    - 

Ainfi  la  Nobleflfe  arrivoit  à  Tenvi , 
&  venoit  groffir  la  Cour  de  Moulins» 
où  laDuchefle  s'efforçoit  par  une  dé* 
peniJB  proiigieufe  de  donner  de  la  ja* 
Confie  à  la  Duchefle  d' Angoulême , 
que  fa  réfidence  à  la  Cour  &  fon  en* 
trée  dans  le  Cohfeil  ne  confoloit  paa 
toujours  des  avantages  de  fa  rivale , 
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Anne  de  France»  toujours netcnd^^i 
Ijo^  cequipouvoitlitien procurorA^nott» 
veaux*  était  parvenue  à  ipettnrdiM 
£ss  intérétslaReineAnined^retagimf 
qui  agiûbit  par  iiKdif)ats(m  pour  là 
MaifoQ  de  Bourfaaon  «^cotnine  la  Du« 
Ghe0è  par  élotgfiefnient  pour  celle  de 
Valoi;s.Cetce  PrinceiTefeiniDedeLoQÎB 
XII.  .&  Soiiverainti  de  la  Bretagne  • 
née  daos  un  pa^rs  alors  étranger  pour 
la  Fracice  »  mais  dans  une  foite  de  dé-» 
pendance  de  Tes  Rois  ^  avoie  une  ùlt 
çon  de  penfer  plus  conforme  à  celle 
âes  grands  VafCuix  de  TËcat ,  dans  cea 
tems  hetureux ,  où  la  Nobleflle  moins 
avide  de  richeflès  &  de  titres  »  ne  s  a-^ 
yili0bit  jamais  »  &  confervotc  pié^ 
cieufement  Ton  fang  pur  &  fans  tacher 
£Ue  aimoit  Je  récit  desdivertiflemeRa 
qu'ils  preooient ,  failoît  leurs  mariai 
ges  t  prenoit  part  à  leur  fortune  ,.£adr 
licitoit  pour  eux  les  grâces  du  Roi  * 
diftribuoit  au  mérite  celles  qui  <lé-- 
pendoien^  d'elle.  Far  cette,  conduis 
xe  elle  avoit  toujours  à  fit  (lUta  une 
Cour  nombreuie  >  indépend^m»  de 
celle  du  Roî ,  &  ceux  qui  la  compo^ 
foient»  alloient  de  tenta}  M  temsié» 

Î sandre  dans  les  Provinces  le  bxui^  de 
es  bontés ,  &  venoîent  xa{:^oroarà  fit 
Cour  la  joie ,  la  libené  &  la  magnifia 
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cence  Moulins  étoit  après  la  Cour  de  ! 
la  Reioe  le  reniez-vous  ordinaire  des 
grands  Seigneurs ,  le  Bourbonnois  fo 
trouvant  prefque  au  centre  du  Royau- 
«  me ,  &  voifin  des'Provinces  qui  pro- 
duifent  le  plus  de  haute  Noblefle,  A 
regard  du  Roi  ilavoit  peu  de  Courti* 
fans.  L'efpoir  de  la  faveur  attire  feule- 
ment les  hommes  à  la  Cour  :  ce  n'eft 
communément  ni  l'amour  du  devoir, 
ni  le  fimple  penchant  pour  la  perfonne 
du  Prince  qui  y  conduifent.  Louis  XII 
n  accordant  rien  à  la  ré/îdence  auprès 
de  lui>  les  Seigneurs  s'a/Ièmbloienc 
où  fe  trou  voient  la  guerre  ou  les  plai- 
fïrs. 

Le  Prince  de  la  Roche- fur- Yon, 
tuteur  du  Comte  de  Montpenfier ,  & 
Chef  de  la  branche  cadette  de  fa  Mai-^ 
fon  ,  arriva  en  ce  tems  là  à  Moulins  , 
avec  un  grand  nombre  de  perfonnes 
de  qualité  agréables  à  la  Duchefle  ^ 
&  dans  les  mêmes  difpofîtions  par  rap« 
port  au  jeune  Comte.  Le  Prince  de  la    Le  Prînca 
Roche-fur-Yon  jugea  qu'an  ne  devoit  t^ZfcKi 
pas  différer  davantage  à  s'expliquer  les   moyens 
ay^elle  furies  prétentions  du  jeune  f^i/^/j^^p^l'. 
Cdfnte  »  afin  de  la  mettre  daos  la  né^  teacions. 
ceffité  de  s'ouvrir  eUe-même  fur  ce 
^u  elle  peofoic  à  cet  ég^rdj  &  d  otet 
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■  en  la  prévenant  ainfi ,  ce  qui  pourroît 
y  avoir  de  dur  dans  la  conduite  d'un 
Prince ,  qui  demeurant  dans  fa  propre 
maifon  ,  fongeoit  à  faire  valoir  des 
droits  qui  dépouilFbîent  fa  fille.  Le 
Cardinal  d'Amboife,  afFedionné  à  la 
Maifon  de  Bourbon ,  &  trop  puiflànt 
à  la  Cour  pour  ne  l'être  pas  fur  l'efprit 
d'Anne  de  France,  lui  avoir  écrit  avant 
^arrivée  du  Prince  de  la  Roche-fur- 
Yon ,  afin  qu  elle  profitât  de  l'effet  de 
cette  lettre.  Il  la  fupplioit  de  vouloir 
bien  croire  que  fi  la  juftice  des  préten- 
tions étoît  toujours  une  sûreté  de  ne 
point  trouver  d'obftacle  à  leur  exécu- 
tion ,  la  reconnoiflance  dii  Comte  de 
Montpenfier  l'avoit  empêché  de  rien 
entreprendre  en  faveur  des  fiennesi 
perfuadé  qu'il  trouveroit  en  elle  une 
zélée  protedrice  de  (es  droits  ;  mais 
que  la  Duchefle  d' Angoulême  s'en  at- 
tribuant de  pareils ,  il  étoit  forcé  de 
prendre  les  mefures  convenables  pour 
en  démontrer  la  différence ,  &  ne  pas 
laiffer  paffer  les  biens  que  le  Comte 
réclamoit,  entre  les  mains  d'unetétran* 
gère ,  ennemie  de  fa  Maifon  SbdJf-fd 
bienfaitrice.  ^  ^w^*^ 

La  Ducheffe  répondit  avec  émotion, 
gue  cette  afiaire  demandoit  du  tempe^ 


"  B  E   B  O  U  R  B  O  ir.  J2  J 

qu'elle  y  penferoit ,  quoiqu'il  lui  fûtî 
bien  trifte  de  s'occuper  Tefprit  de  ce  ijfO^ 
qui  rendoit  la  deftinée  de  fa  fille  in- 
certaine. En  effet  cette  Princefle  coii- 
fulta  les  gens  d'affaires  &  les  plus  fa-' 
meux  Jurifconfultes  du  Royaume»  le$ 
uns  Taflurant  que  le  Comte  de  Mont- 
penfier  ne  réufCroit  jamais  dans  fon 
çntreprife,  &  les  autres  en  promettant 
un  fuccès  infaillible.  Cette  contcfta- 
tion  élevée  entre  les  Confultans  parut 
à  la  Duchefle  une  Image  fenfibre  de 
celle  qui  naîtroit  un  jour  entre  fa  fillç 
^  le  jeune  Comte.  Elle  s'en  inquiéta 
d'autant  plus  ,  que  l'expérience  lui 
avoir  appris  combien  fon  fexe  fi  ché« 
rî ,  fi  refpeûé  dans  l'idée  des  plaifirs  » 
étoit  maltraité  dans  la  conduite  des  af- 
faires. Le  mariage  du  Comte  avec  la 
Prînceffe  prévenoit  tous  ces  incenvé- 
niens  ;  mais  la  promeffe  faite  au  Duc 
d'Alençoo  ,  &  de  plus  le  defir  d'être 
wacle  ,  le  payement  de  cent  mille  li* 
Vres  que  les  parties  s'étoient  récipro* 
quement  engagées  de  payer  en  cas  de 
rupture  >  diminuoiept  la  force  de  la 
néceffitc  ,  $:  augmentoient  celle  des 
pbflacles.  La  Reine  Anne  &  le  Cardi- 
nal d' Amboife ,  qui  connoiffoient  le 
^enre  d'efprit  de  h  Duçl^elfe  |  IqUx  de 
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•  fe  prêter  à  Timpatience  du  Prince  dé 
J  j'O^.  la  Roche  fur-Yon ,  qui  vouloir  les  en- 
gager à  {'aire  de  nouvelles  inftances  , 
lui  confeillerent  de  la  laiflèr  quelque 
tems  à  elle-même  9  &  au  jeune  Comte 
de  redoubler  fes  adiduités  &  fa  corn- 
plaifance.  En  effet ,  Anne  de  France 
éloignée  de  la  Cour ,  quoique  proté- 
gée par  la  Reine»  &  foutenue  du  Mi- 
nière feulement  à  ce  prix ,  ne  pou- 
vant s'y  promettre  un  nouveau  féjouri 
fongea  qu*il  étoit  en  fa  puiffance  d'au- 
gmenter les  agrémens  &  la  fplendeuc 
du  fîcn.  Le  Comte  de  Montpenfiec 
étoit  le  fécond  prince  du  Sang  ,  le 
Comte  d' Angoulême  étant  déjà  regard- 
dé  comme  héritier  préfomptif  de  la 
Couronne  :  il  avoit  un  frère  qui  com- 
me lui  étoit  bienfait  &  magnifique: 
le  Prince  de  la  Rociie- fur-Yon,  leur 
beaufrere  &  leur  coufin  germaîn.avoîc 
auffi  des  enfans.  De  forte  que  la  Du- 
chefle  de  Bourbon  en  obligeant»  dang 
la  perfonne  du  Comte  Charles ,  une  fî 
nombreufe  famille  ,  fe  formoit  une 
Cour  de  trois  ou  quatre  Princes  du 
Sang ,  de  Princefles  qui  leur  étoient 
unies  par  falliance,  &  delaNobleffe 
qui  leur  étoit  attachée;  enfin  la  Du* 
cheflfe  confentit  tacitement  au  mariage 
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de  ta  fille  avec  le  Comte  de  Montpen- 
fier,  dans  le  même  fens  que  ce  tyran     1 304. 
détrôné  devenu  Maître  d'Ecole  »  pour  lapucheOè 
gouverner  quelque  part.  Mais  afin  J^^j^^^^  ^"* 
qu'on  ne  pût  découvrir  le  motif  qui  ma  îage   de 
la  déterminoit ,  elle  continua  d'oppo-  ^  f^^^^Vée 
fer  de  la  répugnance  »  avouant  néan-  Montpca* 
moins  aueles  belles  qualités  du  Comte  ^*'» 
la  touchoient ,  &  qu'elle  réfiftoit  avec 
peine  à  un  jeune  Prince  rempli  demé* 
rite  >  &  de  plus  Ton  filleul.  Le  Duc 
d.AÎençon  comprit  ce  qu'il  avoir  à 
craindre  de  pareilles  difpo/îtions»  & 
fit  dire  à  la  Duchefle ,  que  fi  le  regret 
de  manquer  à  fa  promefle  étoit  4Bi 
fincère  que  celui  de  fon  oppofition  aux 
iiroits  du  Comte  de  Montpenfier  ,  il 
fe  crovoit  privé  pour  jamais  de  l'hon« 
neur  de  fon  alliance.  Anne  de  France 
ne  lui  fit  pour  lors  aucune  réponfe ,  & 
le  Comte  de  Montpenfier  partant  pour 
aller  folliciter  à  la  Cour  une  juftice 

au'on  ne  pouvoit  lui  rendre  qu'aux 
épens  d'Anne  ,  elle  lui  prêta  de  la 
vaiflelle  d'argent ,  dont  le  feul  afpeâ 
fit  connoître  aux  Juges  qu'ils  pou- 
voient  confirmer  le  Comte  dans  fes 
prétentions ,  fans  crainte  qu'elle  s'éle- 
vât jamais  contre  leur  décifion.  Il  fut 
donc  conclu  que  les  Duchés  de  Bout* 
Tome  X.  B 
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f  bon  &  d'Auvergne  appaniendrdîent 
I  r04.  ^^  jeune  Comre ,  &  qu'afin  d'évîtei 
toutes  conteftations  à  Tavenir  pour 
ces  grands  Fiefs ,  &  pour  tous  ceux 
que  pofledoit  la  Maifon  deBourbon^ 
le  Comte  de  Montpenfier ,  aîné  de  la 
branche  cadette  ,  épouferoit  la  Prin- 
cefle  Suzanne ,  unique  héritière  de  la 
branche  aînée. 

Louife  de  Savoye  s'oppofa  avec 
beaucoup  de  fermeté ,  par  intérêt  & 
\>ar  ambition ,  à  un  accommodement, 
contre  lequel  cette  Princefle  s'éleva 
dans  la  fuite ,  pour  le  malheur  de  la 
«ance ,  par  amour  &  par  vengeance; 
elle  fit  entendre  au  Roi  que  la  dupli- 
cité naturelle  à  la  fille  de  Louis  XI.  fe 
découvroit  fans  peine  dans  la  conduitis 
d'Anne  de  France ,  qui  confentoit  à  la 
perte  d'un  procès  contre  fon  gendre 
futur  ,  pour  mieux  conferver  par  une 
fupercnerie  auflî  impofante  la  poflef- 
fîon  d'un  bien  qu'elle  lui  retenoit  in- 
juftement.  Le  premier  Miniftre  étant 
contraire  à  Louife  de  Savoye  ,  &  la 
,  bonté  du  Roi  fuppléant  aux  défauts  de 
l'aâe  fur  lequel  cette  Princefle  s  ap- 
puyoit  contre  l'intention  des  fubfti^' 
tuteurs,  fes  plaintes  ne  produîfirent 
aucun  effet.Celles  du  Duc  d' Alençon, 


^onfequentes  à  une  promefle  écrite ,  m^^^m 
auroient  pu  nuire  davantage  au  Com-  j  ^q^ 
te  de  Montpenfier;  mais  la  DuchefTe 
de  Bourbon  >  qui  connoiflbic  lefoible 
de  ce  Prince ,  lui  fit  ofFrir  comptant 
les  cent  mille  francs  de  dédit ,  qui  fu- 
rent acceptés  avec  joye;  &  on  ne  s'ap* 
perçut  pas  à  la  Cour  que  le  Duc  d' A- 
lençon  eût  jamais  penfé  à  la  Princelle 
Suzanne.  Il  époufa  depuis  Margueri- 
te, fceur  de  François  I,  fi  fameufe  après 
la  mort  de  fon  premier  mari  «  fous  le 
nom  de  la  Reine  de  Navarre.  Elle  eut 
plus  d'efprit&  de  goût  qu'il  n'étoft  or- 
dinaire d'en  avoir  de  ion  temps.  Sa  J*^^"*-* 
beauté  &  fes  talens  la  rendirent  Tidole  R.^nc"de* 
de  la  Cour  :  peut-être  en  fut-elle  trop  Navarre, 
l'exemple.  Elle  foutint  les  Novateurs 
en  matière  de  Religion,  parce  qu'ils 
étoient  perfécutés  :  on  lui  a  fait  de- 
p  uis  un  crime  de  ce  que  l'on  regarda 
de  fon  tems  comnie  une  marque  de  fa 
douceur  &  de  la  bonté  de  fon  ame.Oii 
lui  reprocheroit  fans  doute  avec  plus 
de  juftice  l'expéiieiKe  qu'elle  montre 
avoir  dans  fes  ouvrages ,  fur  des  fujets 
peu  propres  à  faire  aimer  la  vertu,  & 
a  en  faire  foupçonner  une  pratique 
bien  exade. 

Le  Comce  de  Montpenfier  délivré 
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s  des  difficultés  qui  s'étoient  préfentée^; 
1  yOij,  revint  àMouUns  avec  le  confentement 
.du  Roi':  il  fut  fuivi  de  celui  de  la  Du- 
chefle ,  &  du.mariage  du  Copite  avec 
la  Princefle  Suzanne ,  qui  le  rendit  le 
plus  riche  de  tQus  les  Princes  de  l'Eu- 
jrope  après  les  Rois.  II  eft  certdn  que 
le  revenu  de  Louis  XII ,  chargé  des 
.payemens  indifpenfables  de/aHiaifon 
&defès  troupes ,  n'italtpasaullî  con- 
iîdérable  que  celui  du  nouveau  Duc 
de  Bourbon.  Il  foutint  cette  qualité 
avec  un  éclat  fans  exemple.  Ce  fut  par- 
la qu'il  fçut  plaire  à  la  Reine,  qui  ai- 
moit  la  grandeur  &  la  pompe  ;  elle 
apprit  avec  fatis faction  que  le  Duc 
malgré  fa  jeunefle  fçauroit  fe  faire 
rendre  !es  refpeds  dûs  à  fon  rang,  fans 
néanmoins  fe  prévaloir  de  fa  fupériof- 
rité,  &  que  fa  tonne  mine ,  fa  magni- 
ficence,  &  la  noble  fierté  qu'il  faifok 
paroitre  dans  fes  aâions.ramenoientà 
la  foumiflîon  ceux-mêmes  qui  avoienjc 
le  plus  éclaté  contre  la  foibleflè  de  fon 
père.  La  reconnoiflanoe  &  l'attacke.- 
mentquecePrincecontinua.de  témoi- 
gner pour  Anne  d^  France ,  le  firent 
paroîtreplws  digne  d!^tre  reyêtu  de  fes 
gtands  biens.  La  Duchefle  voulut  vifi- 
tej  avec  lui  fes  vaftes  domaines,  &  tels 
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par  leur  étendue  ,  que  l'Empereur  —— ' 
Charles  V.  voulut  depuis  lesériger  en  j  -^ . 
Royaume  ;  il  y  parut  afiâble ,  débon-  ^ 

nairô,  compatiflant  &  jufte ,  recevant 
avec  bonté  les  plaintes  de  fes  Vaflaux, 
&  s'appliquant  à  les  fatisfaire.  Jevow- 
drois^  difoit  ce  Prince  à  la  Ducheflè,- 
pouvoir délivrernosfujtts  des  vexations 
qui  les  auablem  »  &  des  JugfS  que  nouf^ 
leur  donnons  ^.quifont  un  fecondflcau. 
La  renommée  vint  bientôt  à  la  Cour 
exagérer  les  belles  qualités  du  jeune 
Duc  de  Bourbon:  un  grand  nombre 
de  ceuxqui  la  compofoientr  l'avoient 
vu ,  les  autres  vouîoient  le  voir ,.  &  ce- 
Prince  n'avoic  alors  d*ennemi  à  la 
GouT-,  que  cette  même  Louife  de  Sa-  ^^^^^^^ 
voye ,  dont  l'amour  lui  coûta  tout  fon 
bien,  fà réputation.  &  fa  vie.  La  for-  ^S^S 
tune  de  François, Comte  d'Angoulê^ 
me,  ne  paroiifoit  pas  alors  auffi  bien 
établie.  On  le  regarda  à  la  vérité 
comme  l'héritier  préfomptif  de  la 
Couronne ,  maisla  foible  complexion 
de  la  Reine  laiflant  prévoir  un  fécond 
mariage  du  Roi ,  il  avoit  à  craindre 
plus  de  fécondité  de  la  part  delà  nou- 
velle Reine,  &  qu'un  inftant  ne  lui 
enlevât  laCouronne  &  toutes  fes  efpé* 
wnces.LouisXIIavoitd  abord  réfola 

B  iij 
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— <—  de  lui  donner  en  mariage  Claude  fat 
fo  r .    fille  aînée  ;  mais'par  un  deflfein  politi- 
que dont  ce  Prince  reconnut  trop  tard 
l'illufion ,  il  convint  avec  le  Roi  d'Ef- 
paa:ne  de  la  faire  époufer  au  Prince 
Charles  depuis  Charles  V.  La  France. 
entière  fefouleva  contre  ce  projet,  & 
le  Comte  d'Angoulcme  faifant  agir 
fes  partifans ,  on  fit  comprendre  au. 
Roi  l'inconvénient  de  fon  projet,  fans 
le^éterminer  à  le  rompre  à  caufe  det 
fa  promefle.  On  convoqua  les  E':ats,. 
jfe  Louis  par  l'avis  de  fes  Minières  ,, 

tous  favorables  au  Comte  d'Angoulê«*- 

yod.    me,  convint  de  les  tenir  à  Tours.  Cor 
urc-  bUc  Prince  ne  pouvant  être  trop  appuyé , 
iii  **^'     engagea  tous  les  Princes  du  Sang  às'y 
rendre  dès  premiers  ,  comme  étant 
direftement  intérefles  à  détruire  ua 
projet,  qui  foumettoit  une  grande 
partie  de  la  France  au  pouvoir  d'un: 
étranger.  Le  Duc  de  Bourbon  fe  hâta . 
de  répondre  aux  defirs  du  Comte 
d'Angoulême,&  ferendit  àTours  avec 
une  fuite  nombreufe  ,  métrant  tout  en. 
ufage  pour  augmenter  le  nombre  des 
partions  de  ce  Prince.  On  fit  l'ouver- 
ture des  Etats ,  &  les  principaux  mem- 
bres qui  les  compofoient ,  peignirent 
avec  tant  de  force  les  malheurs  dopt  lai 
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Fratîce  étoit  menacée  par  le  mariage  — — S 
de  la  fille  aînée  du  Roi,  &  héritière  iroCJ, 
des  plus  bellesProvinces  de  rEtat,quef 
cePrîncefelaifla  perfuader  &  promit 
folemnellement  d'accorderCIaude  de 
France  au.  Comte  d'Angoulême.  C« 
&t  une  joye  univerfelle  dans  1  aflem- 
blée  :  quelques-uns  en  répandirent 
des  larmes  ,  &  le  Roi  naturellement 
fbnfible  ne  put  retenir  les  (iennes  : 
mais  à  caufe  de  l'extrême  jeunefle  de 
Claude  de  France ,  on  fe  contena  de 
la  fiancer  au  Comte  d^Angouléme.  A 
cette  occafion  les  Princes  &  les  Sei* 
gneurs  s'emprefsèrent  à  donner  des 
fêtes  &  des  tournois ,  où  le  Duc  de 
Bourbon  brilla  également  par  fa  ga«- 
lanterie  &  parfon  adreflè.  Louife  de  rj*?? "^* 
Sàvoye  regarda  dans  les  premiers  Savoye. 
jours  avec  une  jaloufie  marquée  la  ma- 
gnificence quele  jeuneDucécaladans 
ces  fêtes  ;  mais  l'eflFet  de  fa  jeunefie  & 
de  fa  bonne  mine  prévalut  bientôt  fur 
ces  premiers  fentimens;  elle  convint 
avec  tout  le  monde  qu'il  n'étoit  point 
de  Prince  dans  l'Europe  aufli  bienfait 
&  plus  fpirituel ,  &  fa  paffîon  augmeh* 
tant  à  mefure  qu'elle  développoit  le 
mérite  de  celui  qui  l'avoit  fait  naître , 
on  vint  bientôt  à  s'en  appercevoin  L^ 

B  luj 
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!  Duchefle  de  Bourbon  fut  une  des  prc- 
j  jod.  mières  à  l'apprendre  &  à  s'en  alarmer; 
elle  craignit  que  le  jeune  Duc  >  en  qui 
réfidoit  alors  toute  lafplendeur  de  fa 
Maifon,  aimant  Louife  QeSavoy.e,  ne 
portât  à  fon  ennemie  toute  la  confidé- 
r^tion  que  fon  attachement  lui  don- 
noit.  Elle  jugeoit  avec  raifon  que  la 
Princeflè  Suzanne ,  dénuée  d'efprit  & 
de  beauté  ,  ne  retiendroit  point- le 
coeur  de  fon  mari ,  &  la  honte  de  ce* 
der  à  fa  rivale  auroir déterminé  laDu» 
chefleàprocurer  un  autre  attachement 
à  fon  gendre ,  fi  elle  n'eût  trouvé  des 
reflbuices  dans  lâge  de  Louife  de  Sa«* 
voye ,  que  le  Duc  de  Bourbon  remar» 
qua  d'autant  mieux^  qu'il  étoit  encore^ 
dans  l'adolefcence.  Le  Comte  d'An-^ 
goulême  fut  le  premier  à  badiner  dej^ 
foupçons  queTon  avoir  des  fentimenj 
de  fa  mère ,  &  le  Duc  de  Bourboq 
étroitement  lié  avec  ce  Prince ,  trou-^ 
vant  à  être  aimé  une  forte  de  plaifir 
dont  on  fe  prive  rarement ,  fatisfit  à 
ce  qu'il  devoit  4  l'amitié ,  &  calma 
l'inquiétude  de  fa  belle-mere  ,  en  lui 
prouvant  qu'il  fe  contontoit  de  celui- 
là.  Louife  de  Savoye  cherchant  autant 
à  éloigner  le  Duc  deBoui  bon  d'Anne 
de  France,  qu'4  l'attiier  auprès  d'elle» 
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ie  mit  moins  en  peioe  dans  ces  com- 
mencemens  du  peu  d'ardeur  qu'il  té-     i  co(î^ 
moignoit;  la  vérité  lui  faifoit  croire 
une  partie  de  ce  qu'elle  fouhaitoit ,  & 
l'efpérance  y  ajoutoit  le  refte.  Cette 
Princefle  commença  donc  à  favorifer 
ouvertement  le  Duc ,  &  lui  fit  obtenir 
la  Préfidence  des  Etats  deBourgogne, 
donc  le  Duc  de  laTrémoilleétoitGour 
verneur.  Ce  Seigneur  le  reçut  dans  fa 
Province  avec  les  plu$  grands  hon- 
neurs ,  quelque  défagréable  que  dût 
lui  être  de  céder  une  place  qu'il  avoir 
occupée  jufques-Jàavec  autant  de  dit 
tinâionque  d'utilité  pour  l'Etat.  Il  le  ,^j?^"".,^ 
repreienta  avec  une  termete  louable  aa   Duc  de 
au  Duc  de  Bourbon  ,  fe  plaignant  de  ^Jottï^^o^» 
l'ingratitude  de  la  Cour  ,  &  peignant 
à  ce  jeune  Prince  ,  par  la  (ituatioa  où 
il  fe  trouvoit,  une  partie  de  ce  qu'il 
devoit  lui-même  éprouver  un  jour. 
Le  Duc  de  Bourbon  répondit  que  les . 
ordres  du  Roi  l'avoient  réduit  malgré 
fes  fentimens  à  être  rinftrumcnt  de 
cette  efpèce  d'injuftice;.qu'il  connoif- 
foit  tout  le  mérite  de  celui  de  qui  ou 
le  forçoit  de  remplir,  la  place  ;  mais 
que  fes  égards   particuliers  répare*- 
roient  autant  qu'il  feroit  poffible  aux 
yeux  du  public  ^e  qu'il  venoit  lui  oter 

Bv 
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malgré  lui-  »  Il  m*eft  bien  dur,  replU 
jfodr  **9ua  la  Trémoille,  de  reconnoître 
»  un  Chef  dans  une  Province  où  je 

a»  n*ai  janaais  reconnu  d'autre  Maître 

^""""^  n  que  le  Roi  :  j'écois  réfolu  de  me  re- 
.1  joj.  »  tirer  à  la  campagne  pendant  rafièm- 
»  blée  des  Etats  ;  mais  les  fentimena 
»3  de  juftice  &  de  générofité  d'un  Prin- 
*  ce  tel  que  vous ,  m'attachent  invio- 
»  lableraent  à  fa  perfonne.  Je  déclare 
3^  donc  que  j'aurois  refufé  de  me 
»  foumettre  à  tout  autre ,  &  que  je 
53  vous  obéirai  avec  joye.  Cette  bonne 
intelligence  du  Duc  de  Bourbon  &  du 
Seigneur  de  la  Trémoille  fervit  à  rem-, 
plir  plus  promptement  lès  intentions 
du  Koi,  &  les  Etats  flattés  d'avoir  un 
Prince  du  Sang  à  leur  tête  ,  quelques 
égards  qu'ils  témoignàflent  à  leurGou- 
verneur ,  accordèrent  à  la  Cour  au- 
delà  de  ce  qu'elle  avoit  efpéré. 
Révolte  des  La  révoIte  des  Génois  arriva  en  ce 
'^^^^'*'  tems-là,  &  le  Roi  réfolu,  de  les  châtier 
en  perfonne ,  fe  fit  accompagner  de  la 
plupart  des  Princes  du  Sang.  Le  Duc 
de  Bourbon  fe  rendit  un  des  premiers 
à  l'armée,  avec  cent  hommes  d  armes 
&  cent  Archers  levés  à  fes  dépens  , 
fans  compter  les  Gentilshommes  de  fa 
Maifon.  La  guerre  dura  peu,  &  ç^ 
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Prince  eut  p'us  d'occafion  dé  faire,  îïSSSS 
briller  fa  magnificence  que  fon  coui^    j  ^qj^ 
ge.  Il  tint  table  ouverte  conmeleRoiv 
&  la  Noblefle  s'y  rendant  avec  plus  de 
liberté ,  il  fit  auflî  plus  de  dépenfe. 

Une  nouvelle  armée  9  que  le  Roi 
conduifit  en  perfonne  contre  les  Vé- 
nî-iens ,  fournit  au  Duc  de  Bourbon 
les  moyens  de  fe  fignaler.  Il  leva  à  fes 
dépens  jufqu'à  deux  cens  hommes 
d'armes  de  la  Noblefle  la  plus  diftin- 
guée  de  fcs  Domaines ,  &  composa 
unepetite  armée  au  milieu  de  celle  de 
France.  Louis  XII  remarquant  que  le 
plaifîr  de  fervir  fous  ce  Prince  aug- 
mentoit  l'ardeur  de  la  Noblefle ,  lui 
donna  lecommandement  de  deux  cens. 
Gentilshommes  Italiens,  Penfionnai- 
r.es  de  la  France,  quiavoïent  chacun 
vingt  hommes  d'élite  à  leur  fuite. 
L'Alviane ,  qui  étoit  à  la  têre  de  l'ar- 
mée ennemie,  voulut  profiter  de  la 
fupériorité  de  fes  troupes  pour  atta- 
quer celles  de  France,  &  engagea  le- 
combat  avec  tant  de  bonheur ,  que 
l'avant-garde  fut  d'abord  mife  en  dé- 
route. Le  Roi  ayant  appris  ce  défor-  Vi^olr 
dre  „  fe  d'fpofa  à  marcher;  mais  le  ^^["/g^'Y^ 
Duc  de  Bourbon  le  prévint  avec  fes  lens. 
iVolcmtaires,  &  combattit  avec  cant  de 
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conduite  &  de  courage  »  que  ce  Mo-^ 
0arque  en  arrivant  ne  trouva  de  f>éril' 
'  J^7»  qu'autant  qu'il  en  fallèit-pour  acqué-- 
rirde  la  gloire.  Aprè«  Tentière  défaite 
des  Vénitiens,  le  Roi  donna de« grand» 
éloges  au  Duc  de  Bourbon;  mais  fans 
lui  donner  dans  l'armée  d'autre  rangf 
que  celui  qu'il  tenoit  par  fa  naiflànce. 
Ce  Prince  ,  quoique  né  généreux  , 
trouva  qu'on  parloir  trop  de  la  valeur 
du  Duc  de  Bourbon,  à  qiii  Ton  attri- 
buoiten  partie  le  fâlut  de  Tiarmée  t 
fon  deflèin  étoit  d'avancer-  Gafton  de 
Foix ,  Duc  de  Nemours ,  jéunePrince 
fils  de  fa  fœur,  &  il  fouffroit  avec 
peine  qu'une  autre  gloire  ofFufquât 
celle  qu'il  avoic  acquife.  Le  Duc  de 
Bourbon  avoit  alors  dix-neuf  ans  :  il 
laifla  trop  éclater  la  joye  que  lui  don- 
noit  une  première  vidoire;  &  s'bu-r 
vrant  à  des  amis  peu  circanfpeds  fur 
la  jaloufie  du  Roi  ^  Sa  Majefté  joignit 
l'inimieié  à  cette  paffion  ;  de  forte- 
qu'on  .l'auroit  peu  employé  ,  fi  en  ce 
tems  -  là  la-  naiflànce  &  les  moyens 
daffembler  des  troupes  n'avoient  été 
-des  titres  afliirés  pour  fervir.LouisXII 
fatisfait  d'une  vidoire  fi  brillance  &  de 
la  conquête  de  pluficurs Pla  esconfi- 
ilérables ,  revint  en  Fiai^e  ^  &  le  Diic 
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de  Bourbon ,  riche  &  mécontent ,  te  a 

retira  dans  fes  terres,  en  attendant   .^q— 
FeflFet  des  promeflès  dû  Roi ,  qui  peu     ^   '*^ 
de  tems  après  menaça  l'Italie- d'une: 
nouvelle  in vafîon. 

Louis  mourut,  &  le  Comte  d'An*  Areiicmeiitc 
gouléme  lui  fuccéda  fous  le  nom  de^^^^^Tu 

s.  «TT-r^        i-r»        1         r     %    premier  a  la^ 

f  rançois  i.X«e  Duc  de.Baurbon  fur  la  Courooiic» 
nouvelle  de  là  maladie  de  Louis  XIT 
s^étoit  hâté  de  fe  rendre  à  la  Cour  ^ 
pour  féliciter  le  nouveau  Roi  ;  il  y  ar- 
riva avec  une  fuite  fi  lefte  &  fi  nom- 
breufe,  q^u 'on  lauroit  pris  lui-même 
pour  un  puiflant  SouverainXouîfe  de- 
Savoye  devenue  mère  du-Roi  &  m^- 
treflè  de  la  Cour ,  &  plus  paffiônnéé 
que  jamais  pour  le  Duc  de  Ëourbon  , 
s^'attacha  à  lui  gagner  toute  la  faveur  ' 
de  fon  fils.  On  Je  récompenfa  par  de    ly  ï4» 
grands  honneurs  &  par  des  penfions    LeDucdc 
pour  fes  fervices  paffés;  enfin  cette Ji^^^'^^jJ 
Princefle  fçachant<jue  rien  ne  perfua-taWa». 
ëe  mieux  que  lés  grands  bienfaits ,  lui 
fit  donner  l'épée  de  Connétable  de 
France,  qu-i)  mérita   dans  la  fuite, 
François  premier  en* lui  conférant  cet*  ' 

te  grâce,  le  conjura  de  marcher  fur  les 
traces  de  fes  ay eux,  non  feulement  par 
le  courage  ,  qualité  héréditaire  à  là. 
Maifon  de  Bourbon,  maiseucore  paf 
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^■^^  l'attention  aux  devoirs  de  fa.Charge>^ 
yi  ^. .  qui  lui  foumettan':  pour  aintr'dire  tou- 
te là  Nation  ,  en  le  rendant  le  Chef 
defes  Guerriers,  le  rendoit  à  cet  égard 
ladépofitaire  de  toute  fa  gloire.  Le 
Duc  de  Bourbon  àpeine  âgé  de  vmgt- 
iîxanSf  s'étoit  trouvé  afïèz  fouveut- 
dans  nos  armées ,  pour  être  inftruit  de 
la  capacité  des  Généraux  qui  les  com- 
itiandoient.  Il  y  en  avoit ,  dont  toutes 
lesqualitésétoient  bornées  à  la  valeur: . 
ee  Prince  ne  prit  des  confeils  que  de 
ceux  qui  y  joignoient  la  prudence  &c 
le  génie.  Les  Maréchaux  deChabanes, 
deTrivulce,  le  Chevalier  Bay.ird,&c. 
reçurent  ordre  de  faire  des  obferva- 
tions  détaillées  fur  la  guerre ,  &  le 
Connétable  de  concert  avec  eux ,  en 
formaun  ordre  militaire,  néceflaireà 
ladifcipline  des  troupes,  favorable  au 
peuple  toujours  la  vidime  de  leur  re- 
lâchement, &  qu  il  fit  obfer ver  avec  la 
dernière  exaâitude.LeConnétable  de 
Bourbon  eh  fe  rendant  ainfi  digne  de 
fa  Charge,  ne  diminua  rien  de  fon 
attention  &  de  fa  reconnoiflancepour  : 
Louifede  Savoye  ,qui  la  lui  avoit  fait 
obtenir  ,  &  cette  Princefle  donnant  à 
fes  foins  une  interprétation  plus  pro-^ 
pre  à  flauer  fa  paflion ,  jujgea  que  çç 
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u'il  lui  témoignoit  étoit  un  effet  de 
on  amour,.  &  ce  qju'il  cachoit  une    x-f  14 
fuite  forcée  du  lien  qui  Kattachoit  à  fa  ^ 

femme.  Elle  fe  crut  donc  obligée  de. 
travailler  plus  que  jamais  à  lui  gagner^ 
les  bonnes  grâces  de  fon  fils ,  &  ce- 
Monarque  allant  à  RHeimspour  la  cé« 
rémonie  de  fon  Sacre»  lui  accorda  de' 
fi  grandes  diftinâions  »  qu'on  auroit: 
prefque  pu  douter  lequel  des  deux 
étoit  le  Souverain.  ^— — — 

FrançpisI  futfacréà  Rheimsié  l  y   i  yi  y. 
de  Janvier  par  Robert  deLenoncourt,  szm  du  R 
qui  en  étoit  l'Archevêque.  Le  Duc  de  François  1 
Bourbon  ,  fuiyi  de  plus  de  deux  cens  ^®"^ 
GentîlsKommes ,  repréfenta  le  Duc  de: 
Guyenne  à  cette  cérémonie ,  &  rede- 
vint Connétable  pendant  le  dîner  du 
Roi,  où  il  aflîfta  l'épée  nue  ,  la  pointe 
élevée  &  dans  une  fituatîon  très-gc- 
nante ,  étant  obligé  de  fe  tenir,  à  l'ex- 
ception  du  bras ,  dans  la  même  attitu- 
de &  fans  fe  remuer ,  ainfi  que  font  au- 
jourd'hui les  Gardes-du- Corps  aux 
fpeftacles  où  affiftent  nos  Rois.  Les 
jours  qui  fuivirent  la  cérémonie,furent 
employés  en  courfe  de  chevaux  aux 
environs  de  Rheims,  qui  ayant  la 
même  étendue  qu'aujouiii^hui,  paflbit 
pour  une  des  plus  liches  &  des  plus 
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aS5S  grandes  Villes  du  Royaume.  Le  Con* 
-  j  y^   nétable  y  parut  avec  une  magnificen- 
ee  fans  égaJe,  &  Louife  de  Savoye  qui 
en  faifoit  alors  les  délices  âefes  yeux, 
loin  de  le  faire  remarquer  au  Roi  com-^ 
me  un  fujet  de  jaloufie,  J  ui  en  parloit 
conune  d'une  marque  de  zèle.  Toute 
la  Cour  reprit  la  route  de  Paris ,  où^ 
l'on  fit  une  entrée  fuperbe  au  Roi  ;  le 
Connétable  marchoit devant ceMo-»» 
narque ,  Tépée  nue,  monté  fur  un  che* 
val  couvert  d'une -houflé  chargée  de. 
fleuis  de  ly5  d'or  &  couverte  de  pier* 
reries  ;  il  avoit  fur  la  tête  un  bonnet 
fait  en  turban  ,  enrichi  de  rubis  &  de 
diamansi  eftimé alors  cent  mille écus; . 
Sa  robe  étoit  d'une  étoffe  doublée  de 
zibeline  unique ,  toute  brillante  d'or; 
&  valant  cent  cinquante  écus  d'or  au 
foleil  ;   la  foule  de  Nobleffe  qui  lé 
fuivoitjétoit  en  partie  entretenue  à  fes 
dépens:  iltenoir  table  ouverte  ,  &  {e$ 
domeffiques  avoient  ordre  de  rece- 
voir tous  ceux  qui  fe  préfenroient ,  ne 
ëiftinguant  point  dans  fes  bienfaits  là 
Noblefle  riche  &  opulente  ,  de  ccllô 
qui  avoit  le  plus  befoln  de  fon  fe- 
cours. 

Louife  de  Savoy  e,  dequiPamour 
augmentait  avec  laj^répacatioivde  oe^ 
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lui  qui  la  caufoitjfoufïroit  defon  filen-  " 
ce ,  &  dans  un  de  ces  momens  où  la,  1 51  jii.  j 
paflîon  inquiétée  eft  auffi  ingcnieufe  à. 
s'alarmer,  qu'yen  d*autres  occafions  à 
fe  flatter  vainement,  elle  craignit  que 
l'ambition  du  Connétable  n'étouflfaf 
tout  autre  fentiment ,  &  que  l'ayant 
fatisfaite  ,  il  n'oubliât  fans  peine  la* 
taufe  de  fon  élévation  ,  &  peur-être- 
îufqu'aux  égards  qu!il  contînuoit'd'a!- 
voir  pour  elle*  Le  moyen  de  fe  garan-  jj^^çeée 
tîr  dun  fi  trifte  retour,  étoit^ae  lurSivoycta' 
donner  d'habiles  concurrent  dans  la  cJ^^uMi». 
faveur  du  Prince-,  afin  qu'il  eût  tou-  - 
jours  befoin  de  celle  qui  pouvoit  feule 
la  faire  pancher  de  fon  côté.  Louife^ 
fuivant cedeflèin  politique,  fit  donner 
làChancelerie  de  France  àÀntoine  du 
Prat ,  Premier  Préfident  du  Parlement 
de  Paris ,  afin  qu'ayant  en  fonpouvoir 
toute  l'autorité  du  Ghefde  là  Juflice ,. 
&  celle  du  premier  Miniftre  de  fon- 
fils,  elle  fût  un  objet  d'inquiétude- 
pour  le  Connétable  à  caufe  de  fes  pré- 
tentions, fi  elle  ne  pouvoit  l'être  de 
fon  amour.  Le  Duc  de  Bourbon  vit  à 
regret  l'élévation  du  Chancelier  du- 
Prat,  ce  Magiftrat  ayant  paru  contrai- 
re à  fes  droits  lors*ae  leur  difcunion 
avec  Anne  de  France  j  mais  ce  qui: 
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■  acheva  de  le  mortifier,  fut  les  dlt^ 
tyjj,.   tinâtions  que  la  mère  du  Roi  obtint^ 
pour  Bonivet ,  Amiral  de  France,  di-^ 
gn.té  qui  n'avolt  point  alors  Péclar 
dont  elle  jouit  de  nos  jours,  mais  qui 
fervoit  à  nourrir  la  préfomption  de 
Bonivet,  le  plus  beau  &  le  plus  vain» 
des  hommes  de  fon  fiéclè.  Le  cœur  de' 
là  Régente ,  ainfi  que  tous  les  coeurs ,, 
pouvoit  contenir  plufieurs  paflîons  à 
la  fois,  LeConnétablèétoitlans  doute 
runiqueobjet  de  fà  tendreflfè ,  mais  il- 
ne  rétoit  pas  de  tous  fes  plaifirs.  Sa; 
^ Bonne  mine ,  qui  aux  yeux  des  gçns' 
de  guerre  effaçoit  fans  peine  celle  de? 
TAmiral,  ne  confervoit  pas  cetavan-' 
tage  auprès  des  Dames ,  qui  préfé- 
K)ientnine> beauté  plus  i-eflemblantè  à- 
leurs  charmes.  D'ailleurs  le  Connéta-' 
ble  ,  plus  attaché  à  fa  grandeur  &  h 
fes  devoirs  qu'aux. plaifirs ,  ne  pofle- 
doit  pas  au  même  degré  que  Bonivet: 
l'efprit  de  galanterie  dont  ce  dernier' 
faifoit  fa  principale  occupaûon  ,  ne 
doutant  pas  que  fous  un  Koi>  jeune  >, 
voluptueux  &  idolâtre  des  Dames,  on^ 
n'arrivât  à  la  faveur  &  à  la  fortune  par- 
lé chemin  de  l'amour.  Le  Connétable' 
étoit  par  fa  naiflaUce  &  par  fon  rang: 
ôïi  droit  d'exiger  de  grands  refpeâts.da; 
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fe  parï  de  Boxiivet }  mais  ce  Seigneur  ' 
fe  contentant' de  ne  point  manquer    i^iyi*. 
aux  apparences ,  ne  fe  loumettoit  qu'à 
la  néceffité,  fans  ufer d^'aucunes  défé- 
rences.  Un  pareil  procédé  cHoqua  le: 
Duc  de  Bourbon ,  qui  fans  pouvoir 
montrer  un  fujet  aflez  giave  de  mé- 
contentement ,  éprouvoit  néanmoins^ 
un  violent  dépit  ;  ces  premiers  trait» 
lui  firent  comprendre  ce  qu'il  avoit  h 
craindre  de  Louife  de.  Savoye  ,  &  il- 
apperçût  des  femences  d'aniftioCté^ 
dans  le  même  coeur  donc  elle  lui  o£^ 
froit  la  pofleffion. 

Les  préparatifs  de  là  guerre  que  le: 
Roi  fe  difpofoit  à  porter  en  Italie  vin- 
rent fufpendre  les  mouvemens  qui. 
agitoient  Ife  CônnétaBre  ;  il  alla  dans- 
ffes  terres  pour  lever  un  certain  nom- 
bre de  gens  d'armes  qu'il  vouloit 
avoir  à  fa  folde  ,&  pour  diffiper  les 
foupçons  d'Anne  de  France ,  à  quifea 
liaifons  avec  Louife  de. Savoye  eau- 
foient  de  vives  inquiétudes. 

Le  Connétable  luivi  de  près  de  trois  ^^  S^^^^: 

r>        'Il  11^^  bleierenda 

cens  Gentilshommes ,  la  plupart  an-  Lyon  o* 
ciens  Officiers ,  fe  rendit  à  Lyon  pu  ^^jt  le 
étoit  le  Roi  ;  Louife  de  Savoye  étoit   ^*' 
venue  avec  lui ,  ce  Monarque  devant 
la,  déclarer:  Régente  du  Royaume^e* 
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fonabfence,  &  la  confirmer  par  c^ 
.jfij,.  titre,  dans  l'autorité  dont  elle  avoir 
jpui;  dès  les  premiers  jours  de  fon* 
règnei  Toutétant  difpole  pour  le  dé- 
part de  rarmée,elle  s'avanç$  jufqu'aux' 
pieds  des  Alpes ,  en  attendant  Tocca- 
fion  de  franchircettepuiflante  barriè-- 
re.  L'ayant-garde  étoit  commandée* 
par  le  Connétable ,  ayant  pour  Lieu- 
tenant François  de  Bourbon ,  Duc  de* 
Ghâtellerautifon  frère,  les  Maréchaux* 
de  Châbanes  &  de  Trivulce,  le  Prince» 
de  Talmond  ,.Bonivet  &  une  foule- 
de  haute  Noblefle.  La  bataille  étoif 
•        conduite  parle  Roi  en  perfonne.  Le 
Connétable,  malgré  les  obftacles  quî 
dévoient  Tàrrêter  à  chaque  pas,  fe  mir 
en  marche  avec  Tavant-garde ,  muni* 
de  tout  ce  que  l'on  avoit  jugé  nécef- 
feire  pour  les  furmonter  :  il  paflà  par 
Saint  Pol ,  le  col  d'Argentiere,  Perla* 
porc ,  de  Mont  &  Roque-Sparviere , 
rompantdes  rochers,  abattant  de grof 
arbres  pour  élargir  les  chemins ,  &  ne 
pouvant  élever  l'artillerie  furie  haut 
de  ces  montagnes  efcar  pées  qu'à  l'aide 
des  machines  qui  la  defcendoient  de 
même  à  traversées  précipices.  On  en- 
îsendoit  lebruirde  ce  prodigieux  tra-^ 
jcailbien  au-dislà  des  montagnes  smaiè 


les  ennemis  jugeant  que  les  Françeis  i 
rébutés  fe  verroient  forcés  de  renon-  i J'J'^^ 
cer  à  leur  entreprife,ne  s*étoient,point 
précautionnés  contre  le  fuccès,  &  en- 
core moins  contre  rextrêmé  diligen* 
ce  du  Connétable,,  gui  campa  au  bout 
de  cinq  jours  avec  Favant  garde  fur 
les  bords  de  la  Sture.à  deux  lieues  de 
Coni.  Le  Roi  n'avoit  dans  le  Duché 
de  Milan  qu'il  vouloir  conquérir ,  que 
les  Suifles  à  combattre;  inais  cette  Na- 
tion feule  fembloit  plus  redoutable 
que  l'Italie  entière  ;  on  aurait  f\i  en 
juger -d'abord  autrement ,  par  la  facî- 
Jité  avec  laquelle  ils  écoutèrent  les 
propositions  de  paix  qu'on  leur  fit  de 
la  part  du  Roi  ;  &  fans  la  défiance  du 
Connétable  ,  l'armée  Françoife  atta- 
quée à  l'improvifte  auroit  été  perdue 
iansx*  flburce.  Ce  fut  un  fervice  au- 

3uel  on  eût  dû  faire  plus  d'attention 
ans  la.fuite ,  &  qui  feul  eût  pu  effacer 
une  partie  de  *ce  que  le  Connétable 
exécuta  de  contraire  aux  intérêts  de  fa 
patrie  ;  car  en  cette  occafion  il  fauva 
^en  eflfet  fa  gloire ,  la  France  &  foa 
Roi. 

Tous  les  Généraux  François ,  fur 
la  confiance  de  l'ancienne  probité  des 
^uiffes ,   condamnoient  en  quelque 
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'  iorte  les  précautions  du  Connétable 
Jijfij.  qui  tenoit  Tavant-garde  en  état  de 
combattre;  mais  Tarmée  des  Suiffes 
Arrivant  à  grands -pas  ,  ifit  connoître 
combien  cette  attention  étoit  néceflai- 
re,&  que  l'intérêt  joint  aux  mauvais 
confeils  ne  trouve  guère  de  vertus  iûi 
vincibles.  Le  Connétable  avoit  en- 
voyé le  Seigneur  deFleuranges  à  la 
découverte;  de  forte  que  les  Suiflesau 
lieu  de  le  furprendre ,  le  trouvèrent 
uvantageufement  pofté ,  ayant  devant 
lui  un  large  fofle ,  Dordéde  foixante  & 
douze  groflès  pièces  d'Artillerie.  Oa 
leur  en  fit  efTuyer  tout  le  feu ,  qu'ils 
foutînrent  à  diverfes  reprifes  avec  une 
confiance  qui  tenoit  plus  de  la  féroci- 
té que  du  courage.  Le  Connétable  les 
voyant  avancer  à  travers  le  fei4  &  les 
boulets  ,  &  ne  doutant  pas  que  leur 
charge  ne  fût  terrible,  voulut  donner 
plus  de  tems  au  Roi  pour  ranger  le  ref 
te  des  troupes  en  bataille ,  &  fit  paflèr 
le  fofle  à  une  partie  de  fon  avant-gar- 
de compofée  de  Lanlquenets.  Sa  fur- 
prife  &  fa  colère  furent  extrêmes  lorf- 

au'il  vit  revenir  ces  troupes  en  défer- 
re ,  fui  vies  par  les  Suiflès  qui  les 
avoient  rompues  au  premier  choc  ;  il 
prit  ce  qui  lui  reftoit  de  LanfquenetSi 


Me  fe  préfentant  lui-même  la  pîque  à  la  • 
-inarn  aux  Suifles  vidorieux ,  il  les  ar-    ijlf»' 
rrêta  Ait'  le  bord  du  fofle4)ar  des  pro- 
xli^es  de  valeur ,  jufqu'à  l'arrivée  du 
Roi  qui  vint  à  fon  fecours  à  la  tête  des 
bandes  noires.  La  vidoîre  demeura    B^aîUed^ 
aux  François^  &  lafoumiflion  du  Du-  gag»^'pSf 
ché  de  Milan  en  futlefiruit.  Dans  les  \f^  F"W? 

j  9         fur  los  Snii* 

premiers  mouvemens  de  joye  qu  une  fe,. 

viâoire  fi  dffputée  caufa.au  Roi  ,  il 
-exalta  la  prudence  &le  courage  du 
Connétable,,  ^  qui  il  avouoit  devoir 
une  partiede/on  triomphe,,  &  il  lui 
donna  la  vice-rwauté.du  M ilanez.  il  eïl  ùLît 
La  DucheflTe  d'Angoulême  apprît  S^tJJ^^  ^" 
avec  indignation  la  facilité  avec  la- 
quel  le  le  Connétable  avoit  accepté  un 
emploi  au-deflbus  de  fa  fortune ,  & 
qui  l'obligeoit  à  vivre  loin  d'elle  &  de 
la  Cour ,  trouvant  dans  cette  conduite 
la  confirmation  des  foupçons  que  dou- 
ble tôt  ou  tard  l'indifférence ,  quelque 
facilité  que  l'amour  propre  trouve  à 
échauffer  une  ame  froide ,  lorfqu'il  eft 
«idé  par  les  bienféances  &par  la  poli- 
teflè  galante  d'un  homme  de  Cour. 
L'abfence  volontaire  du  Connétable 
produifit  deux  mauvais  effets  ;  le  pre- 
mier fut  d'aliéner  Tefprit  de  la  Ré- 
gente ,  &  de  donner  à  la  jaloufie  plus 
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^^—  d'empire  qu'à  Tamour  ;  le  fécond -filfc 
jlj:.  de(e  mettre  hors  d'état  de  prévenir  les 
accufations  par  fa  préfence ,  ou  d'en 
détruire  l'efret.  Le  Connétable  élevé 
dans  1  idée  d*une  exceflîve  opulence» 
£c  s  étant  trouvé  de  bonne  heure  à 
portée  d'en  jouir ,  né  Prince  du  Sang,» 
parent  fort  éloigné  du  Roi  »  mais  très- 
près  de  la  Couronne  »  Chef  d'une 
iVIaifon  nômbreufe  ,  c'ompofée  de 
princes  révérés  de  la  Nation  à  caufe 
de  leur  affabilité  &  de  leur  bravoure» 
maître  prefque  abfolu  de  cinq  Pro  vin- 
ces  confidérables^  puiflànten  Vaflaux; 
&  revêtu  d'une  dignité  qui  luifou- 
mettoit  toutes  les  Places  &  toutes  les 
troupes  du  Royaume ,  n'avoit  pu  (e 
garantir  d'un  certain  air  de  froideur 
&  de  domination  ,  que  la  Nation  ne 
iupporte  qu'avec  peine «mêmedans  fes 
Rois.  Sous  le  prétexte  impofant  de  la 
multitude  des  affaires  »  qui  occupent 
toujours  moins  les  gens  en  place  eue 
leurs  plaifîrs  ou  leurs  humeurs ,  il  de- 
venoit  inacceffible  pour  plufîeurs  des 
Gentilshommes  -èc  des  Militaires  qui 
lui  étoient  peu  connus  :  fes  anciens 
amis  joulifoient  feuls  des  qualités  ai- 
mables qui  l'avoient  rendu  cher  dans 
fa  jeuneffe  à  toute  la  France,  devenu 

Vice-roi 
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Vice- Roi  de  Milan ,  &  pofledant  chez  ' 
une  nation  infinuante&flatteufe  cette  ^S^Sf 
image  fi  reflemblante  à  la  royauté ,  il 
en  délira  tous  les  honneurs  ,  prodi- 
guant pour  les  mériter,  à  la  Noblefie 
Italienne  &  au  peuple  du  Milanez  la 
politefTe  ,  TafFabilité  ,  la  douceur  qui 
lui  avaient  fait  obtenir  autrefois  avec 
tant  de  facilité  tous  les  biens  de  fa 
IVIaifon.  Cette  conduite  fit  des  enne- 
mis au  Connétable;  fon  bonheur  con* 
tiuuel  aida  même  à  lui  nuire  :  car  en 
certaines  circonftances,  c'eft  en  effet 
un  malhear  que  d'être  trop  heureux  ; 
la  fortune  qui  ne  fe  détruit  point  elle- 
même,  fe  détruit  par  la  jaloufie.  Quel- 
ques mécontens ,  qui  rétoîent  peut- 
être  par  les  ordres  de  la  Cour ,  firent 
des  rapports  que  la  Régente  accrédi- 
ta. Ceux  d'entre  les  François  (  on  fçaic 
combien  ils  exigent)  qui  fe  croy  oient 
peu  ménagés ,  lui  firent  un  crime  de 
fa  coroplaifance  pour  les  Italiens ,  & 
le  peignirent  comme  un  Prince  poli^ 
tique ,  tout  dévoué  à  l'ambition ,  &  de 
qui  l'on  ne  devoit  rien  attendre  qu'au- 
tant qu'il  auroit  à  efpérer;  c'eft  ainfî 
qu'on  en  parla  au  Roi,  dans  le  même 
temps  que  plus  attentif  &  plus  éclairé 
fur  fes  devoirs ,  il  donnoit  avis  à  ce 
TomeX,  Q 


yo  Le  Connétablh 
Monarque  des  intrigues  tramées  à  là 
JS^S*  Cour  de  Rome  contre  (es  intérêts,  & 
de  la  néceflité  de  rompre  la  trêve  pour 
Ten  punir.  Le  Roi  fit  moins  d'atten- 
tion au  confcil  du  Connétable  &  à  fon 
importance,  qu'à  l'idée  que  lui  donna 
cetre  vigilance  &  cette  pénétration 
dans  un  jeune  Prince  nourri  loin  des 
affaires  i  de.  qui  ne  pouvoit  s'en  oc- 
.  cuper  dans  l'âge  des  plaifirs ,  que  pour 
fatisfaire  à  une  paffion  violente  telle 

Îue  l'ambition.  Il  ne  douta  plus  que 
/ouife  de  Savoye  n'eût  pénétié  le  vé- 
ritable caraâèreduDuc  de  Bourbon^ 
&  que  fon  deflein  ne  fût  de  rallumer 
une  guerre  injufte  en  Italie ,  pour  de» 
venir  plus  néceflaire,  &  trouver  dans 
les  divers  mouvemens  qui  agiteroicnt 
cette  partie  de  l'Europe  ,  un  inftanc 
propre  à  s'aflurer  du  Milanez  pour 
lui-même.  Ce  qu'il  fe  rappella  des 
foins  du  Connétable  à  fauver  Milan 
du  pillage  après  la  vidoire  de  Marî- 
gnan  ,  donna  plus  de  force  encore  à 
fon  idée.  La  Duchefie  d'Angoulême 
étoit  plus  dangereufe  à  cet  égard ,  en 
ce  que  la  paffion  qui  Tanimoit  &  qui 
lui  prétoit  fa  force  &  fa  perfuafion  , 
étoit  voilée  fous  l'apparence  de  Tinté- 
cet  qu'elle  devoit  naturellement  prea* 


are  à  là  fortune  de  fon  fils.  Le  Con- 
tiétable  s'en  appcrçut  aux  réponfes  ^^  -^-' 
froides  &  équivoques  qu'il  reçut  de 
la  Cour ,  &  voulant  détruire  tous  les 
foupçons  élevés  contre  lui ,  il  deman- 
da au  Roi  la  permiflîon  de  revenir  en 
France ,  répandant  par  tout  le  Mila- 
tiez  le  bruit  de  fon  départ.  La  haute 
NoblelTe  s'emprefla  auffi-tôt  de  fe 
rendre  en  foule  à  fon  Palais ,  pour  fe 
plaindre  d'une  réfolution  qui  affli- 
geoit  toute  la  Province  ;  elle  lui  fit 
comprendre  qu'on  n'obéiroit  pas  aifé- 
ment  ni  avec  autant  d'exaâitude  à 
fon  fuccefleur,  &  que  l'honneur  dV 
voir  un  Prince  tel  que  lui  pour  Gou- 
verneur ,  avoir  beaucoup  contribué 
à  la  foumifiion  des  peuples.  Les  Cir 
foyens  de  Milan  vifiterent  auflS  le 
Connétable  par  députés ,  &  les  dé- 
tnonftrations  de  bonté  qu'il  leur  ac« 
corda ,  furent  comme  autant  de  pré- 
ventions contraires  à  celui  qui  venoit 
remplir  fa  place.  Ce  Prince  partit  en- 
fin ,  emportant  avec  lui  les  regrets  des 
peuples  du  Milanez,  &  dans  un  état  à 
exciter  l'envie  de  la  Cour  de  France , 

i)ar  la  magnificence  extraordinaire  de 
es  équipages ,  &  la  quantité  de  No- 
bleffe  Italienne  Çc  Françoife  qui  Tacr 
compagnoit»  C  ij 
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Il  fe  préfenta  au  Rof  a¥cc  un  aïf 
^S^S*  d'aflurance  &  de  familiarité  qui  fur-* 
prit  tous  les  Courtifans ,  lui  rendant 
compte  publiquement  de  fon  adminif- 
Difcouri  tration ,  fur  laquelle ,  difoit- il ,  les  ef- 
connéubic^  prits  les  plus  prévenus  ne  pouvoienc 
tu  Roi.  rien  trouver  à  condamner,  fi  ce  n'é- 
toit  d'avoir  donné  un  exemple  de 
douceur ,  de  modération ,  d'attention 
à  fes  devoirs  ,  &  fur-tout  de  définté- 
reflement ,  qui  feroit  trop  difficile  à 
fuivre.  Le  Roi  furpris  d'un  procédé  iï 
rempii  de  nobleflè  &  de  franchife^ 
ne  put  s'empêcher  de  dire  au  Con- 
nétable qu'il  étoit  très-content  de  fit 
conduite ,  &  qu'il  le  verroit  à  regrec 
en  France  ,  s'il  ne  Tavoit  jugé  plus 
utile  auprès  de  lui  qu'en  Italie  :  lan- 
gage bien  différent  des  fentimens  que 
la  Régente  lui  avoit  infpirés ,  &  qu'il 
ne  put  conferver  en  prélence  du  Con- 
nétable, (tant  la  vérité ^  quand  on 
ofe  la  dire,  déconcerte  les  Rois).  Les 
Grands  de  la  Cour  préfens  à  cette  en« 
trevue  fe  montrèrent  charmés  de  h 
noble  fermeté  du  Connétable ,  Ôr  ils 
l'environnèrent  au  fortir  de  chez  le 
Roi ,  comme  par  reconnqiflànce  de 
l'exemple  qu'il  venoit  de  leur  donnefi 
/attendant  avec  impatience  l^f  qpj|^ihi 


ïJOX- 
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te  que  ce  Prince  tiendroit  avec  la  Ré- 
cente. 

Cette  Princefle  fouhaîtoît  &  craî- 
gnoit  en  même  tems  de  voir  le  Con-  , 
nécable ,  fe  reprochant  les  effets  de  fa 
jaloufie ,  à  mefure  qu'elle  approchoit 
de  l'objet  de  Ton  amour.  La  bonne 
mine  du  Connétable,  la  pompe  qu'il 
avoit  étalée  à  Ton  arrivée ,  fa  fuite 
nombreufe ,  &  les  éloges  qu'on  don- 
Hoit  de  toutes  parts  à  fon  courage  8c 
à  fa  grandeur  cTame  »  efFacoient  de  la 
iîenne  les  préventions  fâcneufes  qu  a- 
voient  fait  naître  de  concert  fa  jalou- 
fie &  Bonivet  ;  &  quand  le  Connéta* 
ble  parut  à  fes  yeux  conduit  par  le 
devoir ,  elle  le  reçut  avec  autant  d'é- 
motion &  de  joie  »  que  s'il  eue  été 
amené  par  l'amour. 

11  l'aborda  d'un  air  refpeéèueux .  &    n  vient  fa 
feignant  de  ne  rien  fçavoir  de  fes  fen- J|»«r  la  oau 
timens  paffês ,  ni  de  s'apperce voir  de  ^   ^** 
fes  mouvemens  préfens  ,  il  en  ufa 
avec  elle  comme  avec  la  mère  de  fon 
Roi ,  (ans  fe  mettre  en  peine  comme 
autrefois  de  fuppléer ,  par  des  poli- 
tefles  reflemblantes  aux  expreflîons 
de  l'amour,  à  ce  qu'elle  attendoit  de 
Jui  :  &  n'employant  à  fa  vifite  que  le 
Cems  que  la  cérémonie  exigeoir ,  il  lui 

Ciij 
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annonça  qu'en  fortant  d'auprès  d'elfck 
^S^S^  il  alloit  fe  difpofer  à  partir  de  la  Cour.. 
L'air  libre  du  Connétable  en  prenant 
fon  congé ,  caufa  à  la  Ducheffe  une* 
agitation  extraordinaire  >  mais  le  dé- 
pit venant  au  fecours ,  elle  lui  dit 
adieu ,  avec  autant  de  tranquillité  crt 
apparence  »  que  fi  fon  éloignement 
ne  Teût  point  touchée.  François  I. 
trouvant  dans  le  Connétable ,  autre-^ 
fois  fon  ami  &  fon  égal ,  les  qualités. 
qu'il  aimoit,  la  franchife  &  la  liberté,, 
étoit  plutôt  indifpofé  contre  cePrincûi 
p.r  politique  &  par  complaifanceque 
par  goût  :  le  voyant  fuivi  de  toute  la 
Cour ,  &  craignant  que  la  plus  gran*- 
de  partie  ne  fe  retirât  avec  lui,  il  lui 
ordonna  de  refter.  Le  Duc  de  Bour- 
bon ayant  alors  cet  avantage  ,  qu'oii< 
fouhaitoit  de  le  retenir ,  repr^fenta  aa 
Roi  qu'il  ne  pouvoît  aimer  un  féjour 
où  Bonivet  &  le  Chancelier  du  Prat 
dom inoient  ;  que  l'un  étoît  indigne^ 
~  de  fa  naiflance  ,  que  l'autre  en  maa« 
quoit  ainfi  que  de  fentimens,  Sç  que 
tous  deux  fans  autre  mérite  qne  de^ 
fa  voir  profiter  des  foibleflTes.d'autruî,; 
fi'attachoient  à  calomnier  &  à  tenir  les; 
gens  d  honneur  éloignés  de  fa  préfen^ 
/     ce  &  dQ  fe«  bienfaits  :. qu'il  c.Q.qfcPr 
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toit  avec  joie  à  demeurer  à  la  Cour , 
mais  fans  s'engager  à  ménager  en  au-  ^S^S* 
cune  occafion  des  gens  aflez  injuftes 
pour  s'être  déclarés  contre  lui .  Le  Roi 
voulut  par  bonté  juftifier  Bonnivet& 
le  Chancelier  du  Prat  :  il  aimoit  le 
premier  à  caufe  de  fon  efprir  porté  à 
la  galanterie,  &  ménageoit  1  autre  à 
caufe  de  fon  intelligence  dans  les  af- 
faires ;  mais  le  Connétable  perfifta  à 
dire  au  ils  ne  dévoient  s* attendr  e  à  des 
égaras, qu'autant  que  fon  refpeft  pour 
ie  Roi  Texigeroit ,  &  que  la  foumif- 
fion  qu'ils  lui  témoigneroient  pour- 
Toient  l'y  engager. Bonivet  écoit  Tido-  ^ 
le  des  femmes  de  la  Cour,  &  le  Chan- 
celier devenu  le  maître  des  grâces  1  é- 
toit  de  tous  les  Courtifans  :  tous  mon- 
trèrent un  étonnement  incroyable  dès 
difpofîtions  du  Connétable  de  Bour- 
bori ,  &  regardèrent  fon  oppofition  au 
Mîniftere ,  comme  une  efpéce  de  ré- 
volte contre  le  Souverain ,  toujours 
maître  de  confier  Ton  autorité  à  ceux 

Î[u'il  en  juge  dignesXoui  fe  de  Savoy  e 
ur-tout  s'appercevant  que  ce  Prince 
demeureroit  à  la  Cour  plutôt  pour  y 
braver  fon  crédit,  que  pour  répondre 
à  fa  tendreffe,  fit  entendre  au  Roi  que 
g'étoit  être  peu  maître  d'ooEtat  que  de 

Civ 
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le  voir  réduit  à  prier  &  à  craindre  uri 
5  J*  fujet.  Ce  langage  étoit  celui  de  Bonî- 
vet ,  qui  n  oublioit  rien  pour  lui  plaire, 
&  la  Régente  qui  lui  lervoît  d'orga- 
ne ,  trouvant  fon  amour  fatisfait  dans 
la  paffion  qu'il  lui  témoignoit,  s'ima- 
ginoit  y  répondre  plusfîncérement, à 
inefure  qu'elle  fe  montroît  plus  anî-^ 
mée  contre  celui  qui  méprifoit  la 
flenne. 

Le  Conné'able  affeâa  d'être  inftruîf 

des  démarches  de  la  Régente  contre 

lui  ,  &  piqué  contre  quelques  dif- 

cours  qu'elle  avoit  fait  répandre  par 

Bonivet,  il  fit  des  railleries  fanglan- 

tes  fur  leur  union.  Cétoit ,  difoit-il , 

le  refus  d  entrer  pour  tiers  dans  cette 

intime  fociécé  ,  qui  les  avoit  rendus 

{qs  ennemis  ;  &  comme  ceux  qui  onf 

moins  à  craindre  font  peu  circonf- 

peâs ,  il  ne  tint  pas  au  Duc  de  Boar^' 

bon  que  la  mère  du  Roi  ne  perdît 

beaucoup  de  la  réputation  de  fagefle, 

dont  elle  joulflbit  avant  de  Taimer  & 

de  connoîcre  Bonivet.  Ces  fortes  d'ou- 

Pourquei*  trages  piquent  davantage  quand  on  s'y 

Régelite"  eft  ^  expofé.  La  Régente  fut  tranfportée 

tranfportée    de  colerc  coutrc  uu  homme  qui  vou- 

conwe^^fe    loî^  ^e  faire  des  armes  contre  elle  de 

Connétable,  fes  fentimens  pour  lui ,  ne  diftînguant 

point  les  effets  de  fon  amour  irrité 


DE  BOURBOK.  ^rr 

3*avec  foR  amour  même.  LaPrincefle 
chercha  tout  ce  qui  pouvoît  mortifier  ï/Qi** 
l6  Connétable  »  &  ne  doutant  pas 
gu'un  homme  prodigue  comme  lui  ne 
lût  extrêmement  fenfjble  à  la  priva- 
tion des  moyens  qui  lui^onnoien  t  lieu 
deTêtrcelletrouva  dans  Pépuifement 
des  finances  caufé  par  fa  mauvaife 
adminiftration,  des  prétextes  pour  lui 
ôter  fes  penCons  de  Connétaole  ,  de 
Gouverneur  du  Languedoc ,  &  les  au- 
tresqu'il  poffédoit  fous  différens  titres 
qui  montoient  à  des  Tommes  confidé- 
rables.  Ce  procédé  par  fa  caufe  inf- 
pira  un  violent  dépit  au  Connétable; 
mais  fes  plaintes  euflent  été  le  triom- 
phe que  fes  ennemis  défiroient:  il  n'en 
fit  aucunes.  Anne  de  Fiance  était  alors 
à  la  Cour  ,  &  jamais  on  ne  fut  plus 
attaché  aux  intérêts  d'un  gendre ,  que 
cette Princefle  le  parut.  Elle  fit  valoir 
au  Roi  le  filence  refpedueux  du  Con- 
nétable dans  letems  qu  on  TofFenfoit 
le  plus  tivement,  &  au  public  la  gran- 
deur d  ame  que  ce  même  filence  té- 
moignoit.  Mais  elle  prit  un  autre  ton 
avec  la  Régente,  lui  reprochant  l'a- 
bus qu'elle  faifoit  de  Ton  autorité ,  & 
fur  tout  le  motif  de  fa  conduite.  La^ 
jRégente  ne  put  fouffrir  l'aigreur  de 

Cv 
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Ton  ennemie  :  elle  demanda  )u(lice  auc 

*5^S^   Roi  fon  fils  ;  mais  il  étolt  difficile^ de- 
fe  porter  à  de  certaines  extrémités» 
contre  la  fille  de  Louis  XI.  Au  con- 
traire ,  les  partifans  de  cette  Princefler 
&  ceiix  du  Connétable  s'unifTant,  An- 
ne de  France  fe  trouva  puiflamment- 
foutenue.  Un  pareil  différend  entre- 
deux  femmes  également  impérieufes», 
&  qui  divifoient  toute  laGour,  parut 
d'une  conféquence  dangereufe  :  le- 
Roi  lui-même  fc  mêla  de  leur  raccom- 
modement,  qui  fe  fit  à  condition  que.' 
Ton  rétabliroit  les  penfions  du  Çon*- 
nérable.  Auffi-tôt  Anne  de  France.^ 
comme  fi  elle  eût  remporté  une  gran-- 
de  vidoire ,  qnitta  la  Gour  pour  fe* 
rendre  à  Moulins  >  oii  la  Duchefle  Su? 
zanne  l'attendoit  avec  impatience. 
Cette  Princeffe  étoit  fur  le  point  d'ac- 
coucher ,  &  cet  état  caufoit  d'a^tan^ 
plus  de  joie  au  Connétable  ,  que  les- 
infirmités  dont  elle  étoit  affligée  ne 
lui  laiflToient  pas  efpérer  une  nom- 
breufe  poftérité  ;  mais  cette  joye  fut 
au  comble ,  quand  la  Duchefle  eut  ac-^ 
couché  d'un  fils.  Cette  heureufe  naif- 
fance  afluroit  au  Connétable  les  biens 
de  la  Maifon  de  Bourbon ,  que  fon 
mariage  lui  avoit  en  partie  procurés» 
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&:  quelle  que  fût  déformais  pour  lui 
Fînjuftice  de  la  Cour  ,  il  (e  trouvoit 
le  plus  riche  Prince  de  l'Europe  après  — 
les  Rois.  Le  Connétable  (embla  alors  i  J 17, 
oublier  tout  fujet  de  plainte ,  &  en- 
voyant annoncer  à  François  I,  la 
naiiTance  de  fon  (ils,  il  le  lupplia  de 
vouloir  bien  honorer  fon  baptême  de 
fa  préfence ,  &  le  tenir  fur  les  Fonds. 
Le  Roi  y  confentit ,  &  vint  exprès  à  ^  ^^^l^l 
Moulins  avec  la  Régente  &  toute  la  pour  tenii 

Cour.  renfant  di 

Le  Connét.ible  s'étoîtattaché  à  lui 
&ire  une  réception  magnifique ,  &  ia 
ville ,  quoiqu'aflez  grande  ,  fé  trou- 
vant trop  perite  pour  contenir  la 
multitude  qui  y  arnvoit ,  on  éleva  des 
tentes  dans  les  places  publiques*  Les 
fêtes  qui  fuivirent  le  baptême  &  la 
réception  du  Roi,  durèrent  quinze 
jours ,  pendant  lefquels  on  ne  vit  que 
des  tournois  ,  de  grands  feftins  ,  & 
des  bals  publics  ;  mais  ce  qui  frappa 
davantage  le  Roi ,  fut  l'abondance 
extraordinaire  de  toutes  fortes  de  vi- 
vres qui  venoient  chaque  jouv  dans  la 
ville  par  convois  ,  comme  pour  une 
armée  ;  &  cinq  cens  Gentilshommes 
des  terres  du  Duc  de  Bourbon  ,  qui 
parurent  dans  ces  fêtes  tous  habillés 

Cvj 
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de  velours  (étoffe  fort  rare  en  ce  tems^ 
^S^7*  là  ,  &  qui  par  fa  magmficence  étoit 
d'ufage  dans  toutes  les  faifons)  &  cha- 
cun ayant  une  chaîne  d*or  qui  leur' 
faifoit  trois  tours  autour  du  col. 
L'éclat  de  ces  fêtes  rejouit  le  Roi  pen- 
dant quelques  jours ,  mais  elles  exci- 
tèrent enfuite  fa  jaloufîe  ;  il  dit  à  fetf 
Courtifans  avec  une  efpéce  de  cha- 
grin, que  tant  de  profufion  Tétonnoit; 
&  qu  un  Roi  de  France  auroit  de  la 
peine  à  l'imiter. 

La  Régente  ,  que  le  Connétable 
avoit  voulu  braver  par  (qs  prodiga- 
lités, fe  vengea,  en  difant  au  Roi» 
qu'un  Prince  en  état  de  fouten.ir  une 
dépenfe  fi  étonnante  devoir  fe  prêter 
aux  befoins  des  finances,  &  ne  rien 
demander  des  penfions  attachées  à 
fes  charges,  puifque  dans  le  principe 
elles  n'avoient  été  fondées  que  pour 
Hiettre  ceux  qui  les  poffédoient  en  état 
d'en  foutenir  la  dignité.  Le  Conné- 
table affeâa  de  ne  point  parler  de  fes 
penfions  pendant  le  féjour  du  Roi  à 
Moulins  :  mais  Anne  de  France,  qui 
croyoit  fon  honneur  intéreffé  à  faire 
exécuter  la  parole  qu'on  lui  ayoit 
donnée  à  ce  fujet ,  écrivit  fortement 
au  Chaucelier  après  le  départ  du  Rolt 
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ÎjCS  réponfes  de  ce  Miniftre  furcyjit" 
didées  par  la  Régente  même,  &  le  ^S^ll^ 
Connétable  apprit  que  non-feulement 
il  n'avoit  rien  à  efpérer  de  ce  côté-là  n 
mais  encore  que  Bonivet  &  fes  parti- 
fans  condamnoient  hautement  des 
pendons  ainfi  accordées  fans  befoin  , 
dans  un  tems  où  le  Royaume  fe  trou- 
voit  épuifé.  La  Régente  ne  fe  conten- 
ta pas  delavoir  deflervi  de  cette  forte 
du  côté  de  l'intérêt ,  elle  voulut  l'atta- 
quer par  un  endroit  plus  fenfîble  ; 
c'étoît  ducô'é  de  l'honneur.  Dans  le 
degré  de  vengeance  dont  cette  Prin- 
cefle  fefentoitanimée,  Bonivet  ne  lui 

f»arut  pas  affez  puiflant  pour  la  fatis^ 
iaire.  Sa  beauté  fïnguliere  étoit  fou 
principal  mérite  ,  &  pour  dominer 
dans  les  affaires  il  faut  joindre  des  qua* 
lités  à  celles  qui  fervent  aux  plaifirs* 
Elle  choifit  le  Maréchal  de  Châtillon, 
jeune  Seigneur  qui  devoit  fa  dignité 
au  hafard  &  à  la  faveur  du  Chance- 
lier ,  bien  plus  qu'à  fon  expérience  & 
à  fon  habileté.  Il  écoit  brave  ,  mais 
préfomptueux  à  l'excès ,  &  fe  croyoit 
en  état  d'exécuter  tout  ce  qu'il  pou- 
voir imaginer.  Il  parloit  bien ,  fi  l'on 
peut  donner  cet  éloge  à  la  hardiede 
pour  s'exprimer ,  &  le  Roi  goûtoic 
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fon  caradère  audacieux.  D'ailleurs  iB 
'^S^7'  étoit  ami  particulier  du  Hue  d'Alen- 
çon  ,  qui  avoit  à  la  Cour  un  parti: 
contraire  à  celui  du  Connétable.  La^ 
Régente  le  flatta  par  fa  paflîon  do- 
minante ,  qui  étoit  l'ambition  ;  elle  luié 
dit ,  que  fous  un  Roi  guerrier  le^ 
moyen  le  plus  affuré  d'^vo  r  du  crédit: 
à  la  Cour  étoit  d'en  acquérir  à  Tar- 
mée  :  que  depuis  que  les  Princes  du; 
Sangs'étoient  emparés  de  l'épée  de- 
Connétable ,  ils  étoient  devenus  en. 
efFet  les  Souverains  des  troupes  &  les. 
feuls  difpenfa»eurs  des  honneurs  mi- 
litaires ,  les  Maréchaux  de  France? 
ne  jouiflant  d'aucune  autorité  :  qu'il 
leur  étoit  poflîbJe  de  reprendre  celle 
qui  leur  appaitenoit  ;  mais  que  ce  ne 
pouvoit  être  qu'en  dépouillant  les  . 
Connétables  de  ce  qu'ils  avoient  ufur- 


^J^i»    pé.  La  Régente  ajouta  que  le  Duc  de: 

Bourbon  étant  celui  qui  portoit  plus- 
loin  les  prérogatives  de  fa  dignité ,. 
.  c'étoit  par  lui  qu'on  devoit  commen*» 
cer  à  montrer  des  prétentions  contrai- 
res,&  mêm'è  pour  rendre  le  fuccès  plus, 
cei  tain,.attenter  à  fe&droits  légitimes^ 
par  des  moyens  refpedables  :  qu'on 
le  pouvoit  en  lui  oppofant  d'abord 
quelqu'un  de  fupérieur  à  lui  par  le 
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ïang  ,ce  qulfe  montroit  dans  le  Duc 
d'AIençon ,  premier  Prif^c  duSang.Ê^JT-^^ 

?ui  fupporroit  avec  impatience  que  le 
Connétable  remportât  ftir  lui  à  la 
Cour ,  à  caufe  de  fe  richeflTè  &  de  Cow 
crédit ,  &  à  l'armée  par  fa  dignité. 

Il  fut  convenu  entre  la  Régente,  le. 
Maréchal  de  Chàtillon.  &  Bonivet,. 
eu'on  s'eflfbrceroit  de  mettre  le  Duc 
a  Alençon  dans  lies  bonnes  grâces  du 
Roi  9  étant  bien  affliré  que  ce  Prince 
ennemi  des  affaires  ne  feroît  de  fa  fi- 
tuation  que  Tufage  qu'ils  lui  prefcrî- 
roient.On  y^it  donc  alors  le  Duc  d'A- 
Iençon acquérir  tout  à  coup  un  degré 
de  confidération  ,  auquel  on  ne. l'a- 
voit  jamais,  foupçonné  de  pouvoir 
parvenir  ;  il  étoit  de  toutes  les  parties 
du  Roi,  &  ce  Monarque  qui  neTavoit 
jamais  goûté,  s'éronnoit  lui-même  de. 
ce  que  la  politique  de  fa  mère  l'obli- 
geoit  de  lui  accorder.  Ce  fut  en  ce 
tems-là  qu^  le  Comte  de  Naffau  atta- 
qua la  Champagne  de  la  part  de  l'Em- 
pereur. Il  fit  d'abord  quelques  pro- 
grès dans  cette  Province ,  où  le  Roi. 
n'avoit  pas  eule  tems  de  jetter  aflez  de 
troupes  ;  mais  la  valeur  du  Chevalier 
Bay  ard  ayant  arrêté  le  Comte  de  Naf- 
fau devant  Me^icre>  on  affembla  une 
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fmiffànte  arfiée»  que  François  I.  vou-î 
ut  commander  en  perfonne.  Dans 
tous  les  tems  le  Connétable  étoit  en 

{^offedion  de  conduire  l'avant  garde  > 
orfque  le  Roi  étoit  lui-même  à  la  tête 
de  fon  armée ,  &  le  Duc  de  Bourbon 
plus  autorifé  qu'aucun  de  fes  prédé- 
cefleurs  ,  avoit  fait  un  ufage  trop 
avantageux  de  ce  droit  à  la  bataille 
de  Marignan ,  pour  croire  qu'on  vou- 
lût le  lui  difputer.  Cependant  Tarmée 
tS'^e^Duc'^f^"^  en  marche,  &  le  Connétable 
d'Aiençon  &  vouîant  fe  mettre  à  la  tête  de  Tavant- 
u  Conaeta-  g^rde ,  le  Duc  d'Alençon  s'y  oppôfà 
le  premier.  Bourbon  auffi  prompt  que 
courageux  ,  lui  dit  d*un  air  animé  , 
GU  il  devoit  fe  fouvenir  qu*à  la  bataille 
oeMarignan  fon  porte  étoit  àl'arriere- 
garde,  &  qu'on  ne  Tavoit  pas  vu  s'em- 
prefler  de  venir  à  la  tête  de  l'armée, 
où  Ton  fe  battoit.  Le  Duc  d'Alençon 
^  répliqua  moins  vivement  qu'on  ne  de* 
voit  s'y  attendre  ;  mais  les  moindres 
aâions  des  perfonnes  de  ce  rang-là 
devenant  confîdérables ,  le  Roi  fuf- 
pendit  la  difpute  par  fon  autorité ,  & 
déclara  que  le  Confeil  de  Guerre  dé- 
cideroit  du  droit  des  deux  Princes.  Le 
Connétable  foutint  que  le  fien  ne  de- 
voit pas  être  fournis  a  des  difcuflionS| 
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&  que  le  dernier  foldat  de  Tarmée 
ctoit  en  état  de  le  juger.  En  effet ,  fi?  ^S^^^ 
Ton  en  excepte  quelques  partifans  du 
Duc  d'Alençon,  le  Maréchal  de  Châ- 
tillon  &  Bonivét ,  toutes  les  troupes 
convenoient  du  droit  duConnétable; 
&  rinjuftice  d'en  faire  un  fujet  de 
'difpute  frappoit  encore  davantage , 
quand  on  le  rappelloit  fes  fervices , 
(on  courage  &  fa  prudence.  Cepen- 
dant on  afiembla  un  grand  Coilfeil  de 
Guerre  ,  pour  terminer  ce  difierend  : 
le  Roi  y  pré/ida ,  fe  prêtant  ainfî  aux 
paflîons  de  /à  mare ,  &  envoya  preflet 
Je  Connétable  de  fe  rendre  à  ce  Con- 
feil.  Ce  Prince  qui  l'avoit  déjà  refu- 
fé ,  répondit  fièrement  une  féconde' 
fois ,  qu  on  ne  pouvoit  le  forcer  d'al- 
ler entendre  un  arrêt  injufte  ;  qu'il 
fçavoit  d'avaAcc  qu'on  devoit  décidet 
ce  que  diâeroientEonivèi  &  Châtil- 
Ion.  Quelques  momén's  après  on  vint 
lui  dire  que  le  commandement  de  Va," 
vanr- garde  étoit  donné  au  Duc  tfA- 
Jençon.  Le  Connétable  hors  de  lui- 
même  fe  hâta  d'aller  chez  le  Roî  :  il  y 
entra  comme  un  homme  pénétré  de 
l'affront  qu'il  venoit  d'effuyer,  &  dif- 
pofé  à  tout  entreprendre  pour  s'en 
venger.  Çhâtillon  &  Bonivet  évit^ 
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rent  deparoîcre  devant  lui,  leurs  ainîn 
Jjfli,  ^tant  venus  les  avertir  de  fa  fureur 
contre  eux  ;  à  peine  le  Doc  d*  Alençott 
rafluié  par  la  préfence  du  Roi  put-il 
fourenir  fa  vue»  Ce  fut  à  lui  que  lé 
Connétable  s'adrefTa  „  lui  reprochant 
avec  aigreur  qu'il  n'avoit  Jamais  para 
dansTarmée  que  pour  s'y  tenir  caché,, 
ou  pour  y  caufer  dutrouble  ;.  qu'il  lui 
difputoit  aujourd  hui  un  pofte  ,  ou  il 
fe  verroit  à  regret  à  la  première  ap- 
proche de  l'ennemi ,  &  que  Châtillo» 
&  Boniveti  devenus  fesconfeillers  & 
fes  tuteurs»  ne  lui  avoient  pas  dit  fans^ 
doute  à  quels  périls  on  éroit  fouvent 
expofé  à  l'avant-garde  ,  puifqu'il  en 
avoit  défiré  la  conduite.  Le  Conné- 
table parloit  avec  tant  de  feu  ,  qu'il 
ne  s'appercevoit  pas  de  l'émotion  dtft 
Roi.  Ce  Monarque,  lui  faifoit  fîgnoî 
de  la  main  de  refpeâer  fa  préfence  » 
&  il  s'écrioit  de  temps  en  temps  pour 
l'obliger  à  fe  taire ,  craignant  avec 
raifon  que  le  Duc  d'Alençon  ne  fe 
portât  à  quelque  violence  contre  ua 
nomme  qui  le  traitoit  fi  indignement., 
En  effet ,  ce  Prince  proteftoit  haute- 
ment de  tirer  vengeance  d'ua  fi  grand 
outrage ,  &  le  Connétable  qui  Tentcnf 
doit,,  méprifoit  également  fou.  reflenç 
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liment  &  fes  menaces.  Ses  amîs  re- 
marquant la  colère  du  Roi,  emmené-   *X^^* 
rent  le  Duc  de  Boui  bon ,.  &  laiflerent 
fon  concurrent  avec  lui.  Le  Conné- 
table avait  amené  à  l'armée  trois  cens 
Gentilshommes,  la  plupart  qualifiés» 
&  tous  d'une  bravoure  éprouvée  :  ils 
ctoient  fuivis   d'^un  grand   nombre 
d'Archers  9  &  les  amîs  de  ce  Prince 
pouvoient  former  eux-mêmes  une 
troupe  confidérable. Tous  allèrent  lui 
offrir  lemrs  fervices ,  &  dans  le  défor- 
ëre  oii  ilétoitjeur  nombre  &  leur  pré* 
fence  fembioient  lui  donner  des  idées 
criminelIes;maisleChevalierBayard 
ui  étoit  auprès  de  lui ,  vint  à  bouc 
'appaifer  une  partie  de  fon  reflènti« 
ment.  &  de  le  réduire  au  point  que  le 
Duc  d'Alençon  r^a  le  feul  menacé. 
CeiipndanjC  il  s'agiflbit  de  la  marche 
de  l'armée,  &  le  Connétable  ne  pou« 
vant  être  à  l'avant-^garde ,  ne  vouloit 
être  nulle  part  ::  il  &  même  préparer 
fes  équipages  »  &  alla  chez  le  Roi 
pour  prendre  congé  »  étant  réfolu  de 
fe  retirer ,  &  d'emmener  avec  lui  fes 
troupes.  Une  pareille  démarche  faite 
à  peu  de  diftance  de  l'ennemi  auroit 
beaucoup  expofé  l'armée  9  &   les; 
«^o^eas  violensqui  pouvoieatauêtec- 
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le  Connétable ,  rexpofant  encore  dt" 
J^Zi.  vantage,  il  voulut  lui  donner  le  tem^ 
de  la  réflexion  ,  en  trouvant  un  pré- 
texte pour  refufer  de  le  voir.  Ses  amis 
profitèrent  de  ce  délai ,  &  lui  repré- 
lenterent  qu'il  avoit  foutenu  Tes  droits 
avec aflez de  fermeté, &  qu'ils  étoient 
trop  juftes  pour  qu'on  put  lui  repro- 
cher d'avoir  fuccombé  :  que  céder  un 
avantage  paflager  au  premier  Prince 
du  Sang ,  étoit  plutôt  une  preuve  de 
fon  relpeft  pour  rautorité*royale  , 
qu'un  véritable  fujet  de  craindre  pout 
les  prérogatives  de  fa  dignité  :  qu'elle 
t\t  changeoit  jamais ,  au  lieu  que  Id 
titre  de  premier  Prince  du  Sang  paf- 
foitfucceflîvementfurplufieurstctes,' 
&  pouvoit  tomber  fur  la  lîenne.  Le 
Connétable  répliqua ,  qu'il  étoit  hon- 
teux pour  lui  d'avoir  laifle  avilii^ntre 
fes  mains  la  première  charge  de  l'Etat^! 
que  la  qualité  de  premier  Prince  du 
oang  avoit  (c^  prérogatives  indépen- 
dantes de  celles  des  autres  états ,  & 
qu'en  toute  occafion  ceux  qui  Ta- 
voient  portée ,  avoient  été  fournis  au 
Connétable  pendant  leur  féjour  à  l'ar- 
mée. II  ajouta  que  fa  réfolution  étoit 
de  fe  retirer  absolument  du  fervice , 
4e lezuettre  lepée  de  Connétable  ai 


Roî ,  &  d'engager  fon  frère  le  Duc  de        ' 
Bourbon ,  le  Comte  de  S.  Pol,  &  tous    ^S.^^' 
les  Princes  de  fa  Maifon  de  le  fuivre 
dans  fa  retraite.  Le  parti  étoit  dange- 
reux, &  on  n'oublia  rien  de  ce  qui 
pouvoit  empêcher  le  Connétable  de  le 
prendre  ;  le  Chevalier  Bavard ,  en  qui  ^  ?«P'/?! 
ce  rrmce  avoit  plus  de  confiance  a  au  Conn^ 
<^aufe  de  fa  vertu,  fe  jetta  à  fes  genoux  g**^^/* 
pour  le  conjurer  de  vouloir  bien  fe    *^ 
îbuvenir  de  la  naiflance  ,  qui  Tatta* 
choit  inviolablement  au  Roi  &  à  la 
patrie ,  expofés  l'un  &  Tautre  par  fojft 
mécontentement  ;  &  fur  ce  que  le 
Connétable  lui  répliqua  que  le  Roi  ne 
devoit  pas  moins  à  fon  Etat  qu'à  ua 
'Prince  maltraité  injuftement  :  Sou- 
venez-vous ,  lui  dit  le  Chevalier ,  que 
vous  feul  paroîcriez  coupable  :  les 
Rois  oHt  leur  excufe  dans  cette  mê- 
me autorité,  dont  de  mauvais  confeils 
les  forcent  quelquefois  d  abufer  ;  & 
fouvent  ils  (ont  approuvés  &  moins 
fui  vis  dans  le  bien  qu'ils  font,  que  dans 
les  injuftices  qu'ils  commettent ,  ren- 
trant mieux  par  ces  derniers  tfaîts 
dans  le  caraâère  général  des  hommes. 
Le  Connétable  fe  rendit  enfin  aux  inC> 
tances  réitérées  de  fes  amis.  Il  vit  1q 
^oi  ^  parut  fe  ii^conçilioi  avec  le  Jl^^ 
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'  ennemis  de  fa  gloire  &  du  bien  de  fon 
•'5^ï»  Etat. elle  le  forçoit  demaltraiter  ceux 
qui  le  fervoienr  avec  autant  de  fuccès 
que  de  2èle-  Lautrec  qui  arriva  en 
même  tems  d'Italie ,  fe  plaignit  avec 
aigreur  de  la  condui:e  de  la  Cour  à 
fon  égard ,  c'eft-à-dire  de  la  Régente; 
il  Taccufa  de  vouloir  faire  périr  TEtat 

Eour  fatisfaire  fcs  paffions  :  &  Sem- 
lançai  ^  Sur-intendant  des  finances  $ 
étant  furvenu,  déclara  avoir  donné 
à  la  Régente  quatre  cens  mille  écus 
que  Lautrec  devoit  recevoir ,  &  dont 
le  défaut  avoit ,  difoit-il ,  caufé  tout 
fon  malheur.  Le  Roi  tranfporté  de 
<:olere  entra  bfufquement  dans  Tap^ 
partement  de  cette  Princeflè  ,  &  lui 
reprocha  de  lui  avoir  fait  perdre  le 
Duché  deMiîan  par  fon  infidélité& 
par  fon  avarice,  La  Régente  qui  n'a- 
voit  pas  feulement  ces  deux  défauts» 
répondit  froidement  au  Roi  que  tout 
ce  que  Semblançai  lui  dîfoit ,  étoit 
vrai.  On  le  fît  venir  fur  le  champ* 
Auflî-tôc  cjue  le  Connétable  vit  Sem- 
blançai entre  les  mains  du  Chancelier 
du  Prat  &  des  Commiflaires  ,  il  ne 
douta  point  qu'on  ne  voulût  le  per- 
dre ,  &  que  la  Régente  qui  fçavoit  fes 
liaifons  avec  lui ,  ne  voulut  le  mor* 
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tîfier ,  &  fatisfaire  aiafî  aux  deux ven-  î 
geances  à  la  fois.  Il  crut  donc  devoir    i  jai| 
pour  un  tems  quitter  la  CouF ,  afin  de 
n'être  pas  le  témoin  dufupplice  de 
SeoiU^qçai ,  puifque  fa  proteâion  ni 
iès  fbjpos  lie  pouvoient  le  iàûven 

lCe  Prince,  dont  le  cceur  étoit  ulcé- 
ré d'une  persécution  fi  confiante ,  alla 
prendre  congé  du  Roi ,  à  qui  il  té- 
moigna la  même  froideur  qu'il  en  re- 
çut ,  &  refufant  hautement  de  voir  la  te  Gonné- 
Réçente,  fe  rendit  à  Moulins,  où  la  I^^^^J^^,^^' 
Nobldle  de  fes  domaines  vint  en  foule. 
lui  ofirir  fes  fer  vices.  Anne  de  France 
sy  Trouva  avec  une  Coiïr  nombreufe, 
&  plus  animée  encore  contre  Louife  - 
de  Savoye  que  le  Connétable  ,  mais 
cherchantpours'^nVengerdes  moyens 
moins  dangereux.  Elle  fut  frappée  de 
la  trifteflè  profonde  de  ce  Prince ,  & 
Ùl  haine  pour  la  Régente  en  augmenta. 
Ne  vous  livrez  pas  à  la  douleur ,  dit- 
elle  au  Connétable  ,  puifqu'il  nous; 
refte  des  moyens  de  nous  venger. 
Notre  ennemie  efl  la  mère  du  Roi  & 
la  maîtrefle  du  P  lyantne  ;  mais  nous 
ftvons  pour  nouis  la  juftice ,  qui  efl: 
écoutée  quand  elle  eft  unie  au  pou- 
voir; pn  vous  ôtant  les  penfions  qui 
étoietttlarécompenfede  vos  fervicesj^ 
Tome  X.  \X 
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74  i-*  Connétable 
■  on  les  a  rendus  plus  confidéi  ables  ea 
XC2t*  c®  quMs  ne  font  fui  vis  d'aucun  imé*- 
rct ,  &  vous  avez  le  moyen  de  faire 
connoître  à  tous  ceux  qu^;  le  zèle  atta- 
che à  vous ,  que  non  feulemeq^ous 
vous  fuffifez  à  vous  même ,  mm$  mie 
vous  pouvez  remplir  de  votre  propre 
fortd  l'attente  de  vos  amis.  Vous  avez 
vu ,  ajouta^t-^elle  ,  la  jaloufie  que  vo- 
tre magnificence  a  excitée  dans  le 
cœur  du  Roi  &  de  la  Régente  :  conti* 
nuez  d'exercer  votre  charge  avec  la 
dignité  qui  y  eft  attachée  :  jouiflèzdes 
droits  de  votre  naiilance  dans  toute 
Tétendiie  qu^ils  ont ,  paifque  la  fortu- 
ne y  a  joint  d'immenfes  richeflet.  On 
peut  vous  caufcr  des  mortifications, 
tnais  on  ne  peut  vous  faire  du  mal  ;  & 
de  votre  côté  il  eft  en  votre  pouvoir, 
fans  fortir  des  bornes  dir  votre  devoir^ 
de  faire  fouffrir  la  vanité  de  la  Régen- 
te ,  &  l'efprit  inquiet  de  François  I.  Je 
me  fuis  vu  Souveraine  de  l'Etat ,  fai 
gouverné  fous  un  Roi  conquérant, 
que  j'avois  fçu  rendre  abfolu  aans  foQ 
Royaume,  &  je  fçaiu par  expérience, 
que  (î  les  Rois  (biit  les  maîtres  des 
hommes ,  Iqs  paflîons  le  font  encore* 
plus,  &  gouvernent  le  Gouvernement 
«leme.  Le  Çomlét^bl^  lui  répondit  « 
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^ue  ces  paffions  ne  foulageoîent  pas' 
de  l'effet  de  leur  in  juftice  j  qu'on  l'a- 
voit  rendu  l'objet  de  celle  du  Roi  à  la 
face  de  toute  TEurope ,  &  que  fi  cet- 
afFront ne  pouvoitrîen  fur  fon  devoir, 
il  avoit  beaucoup  fait  fur  fon  cceur< 
L  Etat ,  ajcuta  t  il ,  ne  m'eft  pas  moins 
cher  ;  mais  les  intérêts  du  Koi  &  k^ 
liens  fe  trouventiropétroitement  lié$,i 
pour  que  mon  reffentimcnt  ne  coûte 
rien  à  mon  zèle. 

Anne  trouvant  dans  ces  paroles  du 
Connétable  beaucoup  demodérarion 
&  de  prudence  ,  crut  n^avoir  rien  à 
craindre  des  efforts ,  que  des  émifïài- 
res  de  TEmpereur  tentoiçnt  déjà  do 
fa  part  fur  refpri'  de  foA  gendre,  Sc\ 
Je  voyant  s'appliquer  avec  beaucoup, 
de  foin  à'fes  affaires  domeftiques, 
elle  le  jugea  é'oigné  de  toute  penfee- 
contraire  à  fa  fortune  &  à  fon  (Jevoir,; 
£n  effet,  l'intention  du  Con^établ^» 
ét3lt  de  demeurer  paisible  à  Moulins , 
comme  dans  le  centre  de  fes  domai- 
nes ,  &  de  n'aller  à  la  Cour  ou  à. 
l'armée,  que  pour  y  exercer  en  des 
Qccafions  importantes  les  fonâions.d^ 
fa  chargci.  L©  Duc  de  Vendôfnerf  &  le 
Prince  de  loRpche  fur  Yop ,  pfFenfés; 
dans  la  perfonôe  de  leur  aîné ,  aioij[: 

3DiJ 


ij^i. 


76"    Le   Cônnétablç 
'  que  le  Comte  de  Saint  Pol,fe  tenoient 
iljai,    éloignés  desMinîftres.dontles  Grands 
ne  dépendoient  point,  comme  on  l'a 
vu  depuis,  enforte  que  la  <j0ur  fe 
rrouvoit  partagée  ,  &  que  le  Conné- 
table ,   malgré  fon  éloignement,  y 
croit  le  Chef  d'un  parti  confidérablcé 
Le  Chancelier  du  Prat  plus  abfolu, 
mais  auflî  plus  agité  que  jamais  par  la 
crainte  de  perdre  un  rang  fi  élevé ., 
tenta  de  ramener  le  Duc  de  Vendô- 
me,  &  ce  Miniftre  triompha  aifément 
de  la  réfolution  d'un  Prince  doux., 
fîmple ,  &  d'un  efprit  facile  ;  il  l'en- 
gagea même  à  écrire  au  Connétable , 
pour  lui  faire  oublier  le  pafle ,  &  à  fe 
lier  avec  lui  contre  tous  leurs  concur- 
réns.  Il  entendoit  par  là  Bonîvet ,  avec 
qui  le  Chancelier  étoit  fort  brouillé 
depuis  quelque  tenips  :  &  quels  efforts 
ûuroient  pu  en  effet  l'emporter  fur 
l'union  du  Chef  de  la  Juftice  avec  le 
Chef  des  armées?  Du  Prat,  pour  faire 
connoître  au  Duc  de  Bourbon  qu'il 
agiffoit  fincérement  avec  lui ,  fit  pro- 

Îofer  à  ce  Prince  de  lui  vendre  une 
erre  qui  lui  cônvenoit  en  Auvergne, 
&  le  prix  qu  il  en  demandoit  étoit  fi 
ibrt  audeuous  de  la  valeur  de  cette 
TerrCiqu^on  jugeoit  bien  qu'ij  vouloit 
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•ttiger  le  Connétable  :  mais  ce  der    

nier  qui  penfoit  en  grand  homme,  IJ'2X 
fut  indigné  qu'on  le  crût  infenfible  à 
rintérêt,  &  que  fon  deflèin  fût  de 
rentrer  à  la  Cour  fous  la  protetâion 
d'un  Miniftre,  qu'il  avoir  tant  de  fois 
refufé  d'honorer  de  la  fienrie.  Il  ré-^ 
pondit  au  Duc  de  Vendôme ,  que  le  ^ 
Chancelier  du  Pra^t  ne  pouvoit  jamais 
efpérer  de  fa  part  que  de  la*haine  & 
du  mépris.  Le  Chancelier  parut  outré 
de  ce  procédé  5  &  ne  cacha  pas  au  Duc 
deVendômequ'il  (ai/îroit  avec  ardeui? 
l^occafion  de  s'en  venger,  en  s'uniflant 
glus  étroitement  que  jamais  avec  lia 
Régente  &  avec  tous  ceux  qui  fe  mon^ 
troient  fes  plus  implacables  ennemis. 
Sur  ces  entrefaites  la  Duchefle  Su- 
zanne tomba  malade  ;  il  ne  pouvoit  '^'* 
rien  arriver  de  plus  fâcheux  pour  le 
Connétable  ,  qui  ayant  déjà  perdu  le 
feul  enfant  que  lui  avoit  donné  cette 
Princefle,  aîloit  fe  voir  par  la  mort  ^ 
de  fa  femme  expofé  à  de  nouvelles 
perfécutions.  Anne  de  France  le  pré- 
vit comme  lui ,  &  ajouta  aux  précau- 
tions qu'elle  avoit  prifes  dans  le  con« 
trat  de  mariage  de  fa  fille ,  toutes  cel- 
les dont  fon  teftament  pouvoit  être 
Cifceptible.   La  Duchefle  Suzjnne 
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mourut ,  &  fa  mort  qui  vit  commèll-^ 

^21.    cer  les   malheurs  du    Connétable  « 
fort  de  la  donna  aufli  la  naiflance  au  crime  qu'il 
cheffeSu  cQinn|:ç  depuis.  Ou  apprit  bientôt  lia 
Cour  la  perte  confidérabk  qu'il  avotf 
faite  ,  &  les  mefures  qu'il  avoit  prife» 
pour  qu'elle  ne  fût  point  fuivie  de 
^juelque  chofe  de  plus  funefte  ;  en 
jnontrant  fa  crainte  >  elles  réveillè- 
rent lesefpérances  de  la  Régente,  qlli 
pCar  un  fâcheux    rrangement  de  cfe 
confiances  étant  née  dans  le  Piémo  A 
&  mariée  d'abord  à  un  Prince  &K: 
Sang  éloigné  de  la  couronne ,  fe  trôw* 
voit  enfuite  mère  du  Roi  régnant,  jfi 
la  feule  en  étar  de  difputer  au  Cottnéi 
table  la  fuccefîîon  des  biens  de  laMaîP 
fon  de  Bourbon,  comme  fiile  de  Phi- , 
libert  deSavoye,  &  de  Marguerite  dr 
Bourbon,  fceur  du  Duc  Pierre  de 
Bourbon ,  confine  germaine,  oupour 
— p»  mieux  faire  entendre  raîneffe  de  Mar^ 
1 C22.   g"^^^^^  »  ^û"^®  ^  '^  mode  de  Bretagne 
de  Suzanne ,  femme  du  Connétable; 
mais  Pefpérance  de  fatisfairefa  pailîon 
en  ay^nt  rallumé  l'ardeur,  elle  voulut 
fonder  les  difpofitions  de  ce  Prince, 
&  voir  fi  après  les. réflexions  fur  les 
difgraces  qui  fulvoientl  éloignement, 
il  ne  vaudrpit  pas  faifir  un  moyen 


tonorable  d'y  reparoîtrè  avec  plus- 
d'éclar.  que  jamais  ^  en  époufant  la  2/2^« 
mère  de  fon  Roû  L'ihi  &J'autre  au* 
jfoient  trouvé,  fuivantlesapparances 
communes  ^  les  plus  grands  avantages 
dans  cetre  alliance  ;  le  Connétable 
avoit  à  peine  trente-deux  ans ,  &  loin 
d'avoir  perdu  quelque  chofe  de  fa 
bonne  mine,  elle  étoit  encore  aug- 
mentée ;  le  Roi  fcul  fe  trouvoit  au- 
deflus  de  lui  dans  l'Etat,  par  fanaif* 
fance  &par  fa  dignité,  &  perfonne  ne 
Tégaloit  en  richeflès.  D'un  autre  côte  . 
(a  Régente  lui  ofiroit  de  nouveaux 
biens ,  de  nouveaux  honneurs ,  &  une 
partie  de  l^aurorité  dont  elle  jouiflait. 
C'eft  d'ordinaire  celui  qui  délire  avec 
fe  plus  d'ardeur  qui  fait  les  premières 
avances. 

Le  rang  de  la  Régente ,  ni  la  bien- 
fëance  ne  la  fauverent  point  de  cette 
régie  ;  mais  ne  pouvant  s'ouvrir  elle-» 
même  de  fes  defieins ,  elle  chargea 
f  Amiral  de  Bonivet  de  cette  nég:ocia^      L'Amiral 
tion ,  dont  il  étoit  fans  doute  pi  us  ca-  f^^^fj^^V   le 
pable  que  de  celle  dont  on  le  char-»  Connérabie 
geoit  pour  l'Etar.  La  Régente  ayantf.«{{4!«/; 
une  haute  idée  de  l'habileté  denonivet 
&  de  fadifcrétion  ,  ne  vouloitcon*^ 
$er  à  nulle  autre  perfonne  un  fecret 
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^0  Le  Connétable 
qui  întéreflbit  fi  vivement  fon  amoii» 
aS^2*  propre,  biçn  plus  cher  à  la  plupart 
des  femmes  que  l'honneur  même* 
D'ailleurslapropoiîtiôo  de  devenir  la 
femme  de  ce  JPrincje  n'açjnonçaot  point 
un  lien  de  même  nature  ni  auffi  aflu-< 
jettiflant  que  celui  dç.  l'-amour ,  elle 
cxoyoit  que  l'avantage  qui  s'y  rencon^. 
troit ,  diminueroit  l'élojgnement  da 
Connétable  pour  Bpnivet ,  &  que  le 
ïbcme  moyçn  lui  donnerait  pour 
époux  un  Prince  qu'elle  aimoit  depuis  : 
longrtemps,  &  conferveroit  auprès 
d'elle  un  jeune.Seigne.ur,  dontl'éloir 
gnement  lui  auroit  été  très-fenfible# 

L'Amiral ,  qui  avoit  fur  ce  point- là 
les  mêmes  vue$  que  la  Régente.,  & 
qui  ne. dputoit  point  que  runion  de 
deux  perfonnes ,  dont  les  idées étoient 
fi  différentes  fur  fôn  compte ,  ne  pro- 
duisît fon  éloignement,  s'il  ne  lafor-* 
moit  lui-même ,  ou  s'il  ne  venoit  à 
bout  de  la  rompre  pour  jamais  $con- 
fentit  avec  joye  à  le  charger  de  cette 
affaire,  &  fit  demander  au  Connéta- 
ble, s'il  voulo'.tbîen  le  reci^voir.  Ce 
Prince  s'étoit  tant  de  fois  déclaré  hau- 
tement contre  l'Amiral ,  qui  confulta 
long -temps  avant  de  lui  promettre 
une  audience  ;  n^ais  .ayant  reçu  de$ 
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avis  fur  ce  qui  devolt  enfaire  le  fujet,  ' 
il  fie  dire  à  T  Amiral  de  fe  rendre  chez     1/22* 
lui,  où  il  étoit  prêt  à  l'écouter.  Anne 
de  France ,  qui  depuis  laxnort  de  la 
Connétable  laos  enfans  ,  poavoit  fe 
croire  dégagée  de  tout  ce  qui  Tatra- 
choit  à  fon  gendre ,  n'en  étoit  pas 
moins  vive  pour  fes  intérêts  ;  elle  lui 
reprocha  d'avoir  confenti  à.  voir  le 
confident  de  leur  mortelle  ennemie, 
fedelaiflerpenferà  l'un,  qu'elle  pou- 
vait devenir  fa  femme  ,  &  à  lautre , , 
qil'il  pouvoit  ceflèr  d'être  fon  ennemi. 
Elle  lui  dit  que  le  titre  de  mère  da 
l^i  ne  devoir  point  en  impoferàun 
homme  xle  fa  forte  :  que  d'ailleurs  ce 
ppuvoir ,  qui  éconnoir  en  elîe  à  caufe 
de  fon  fexe,  diminuoit  à  mefure  que  * 
rexpérie.ice  du  Roi  augmentoit ,  & 
que  ce  Monarque  demeurant  en  Fran- 
ce «  Xe  trouvant  à  tous  les  Confeils, 
Sl  ayant  des  Miniftres  accrédités  , 
LiOuife  deSavoye  n'auroit  à  donner  à 
fon  époux ,  en  échange  du  désagré- 
ment de  fes  galanteries  ,  de  fon  hu- 
meur impérieuie  &  de  fon  avarice, 
qu'une  au  oricé  fubordonnée  à  celle 
d'un  homme  vil ,  comme  le  Chance- 
lier du  Prat ,  à  laquelle  la  fienne  mcm© 
fe  trouvoit  foumife^  Le  Connétable, 
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'  pro  tcfta  à  Anne  de  France ,  qu'il  n^act 
^S^2*   cepteroic  jamais  aucune  proportion 
d'union  avec  la  Régence  :  qu  il  avoit 
trop  cotinu  combien  elle  étoicfon  en- 
nemie ,  &  que  s'il  écouroit  TAmiral 
deBonivet,c'éroitpour  leconràincre 
d'une  façon  plus  particulière,  que  ja- 
mais la  Régente  n  auroit  d'autre  citr« 
pv»ur  lui  que  celui  de  mère  du  Roi. 
Cette  réfolution  fut  encore  fortifiée 
La  Reine  par  refpérancequ  on  donna  au  Ducde 
tTs  pr'o7/t.  Bourbon  d'époufer  Renée  de  France, 
deURéi,cVfecorde  fille  de  Louis  XII.  &foeuc 
^^*  de  la  Reine. 

Cette  Princefle  défiro'r  avec  ardeur 
que  le  Connétable  devînt  fon  beau- 
frere,  efpérant  qu'étant  liés  fi  étroite- 
ment, &  ayant  chacun  un  parti  confi- 
dérable  à  la  Cour  ,  il  l'aideroit  à  fe 
dt  livrer  derefpéce  d'efclavage  ou  la 
Régente  la  tenoit  depuis  long-temps. 
Renée  de  France  étoit  mal  faites  mais 
ce  défaut  peu  confidérable  pour  un 
lien  que  la  politique  formoit  feule , 
étoit  r'paré  par  tant  de  belles  quali- 
tés, que  le  Connétable  accoutumé 
avec  la  Prînceflc  Suzanne  à  voir  por- 
ter le  titre  de  fa  femme  par  une  figure 
peu  agréable  ,  ne  fe  trouvoit  aucunjB 
.répugnance  pour  la  Princefle  Renée  l 


&  quoique  fa  fortuaa  lui  peffritt  dt  — *— 
n'en  confidérer  aucune  avec  envie ,  il  - 1^22 
était  de  fa  prudence ,  ne  fe  foatenant 
plus  que  par  le  crédîc  que  donnene 
toujours  les  grandes  lichefles ,  de  led 
augmenter  ;  ce  que  lui  ptocuroît  fon 
mariage  aVec  Renée ,  qui  poflî?doît  le 
tiers  des  biens  allodiaux  de  la  Maifoti' 
de  Bretagne ,  qui  s'érendoieAtbienau 
de-là  des  bornes  de  cette  Provinte. 
Le  Roi  même  prévenu  pour  Renée  fa 
belle  foeur,  defiroît  ion  alliance  avec 
le  Duc  de  Bourbon ,  dans  là  crainte 
que  fî  un  Pnnce  d'un  àuifi  grand  mé- 
rite époufoit  une  femme  auffiimpé- 
rieufe  que  laRégen^^e  fa  mcra,  il  ne 
fe  fervît  de  fon  caraâère  5c  defes  ret- 
fources ,  pour  fe  venger  fur  lui  de  C0 
que  fa  complaifance  paflTee  lui  avoic 
feit  accorder  de  contraire  aux  intérêts 
du  Connétable,  &  dansTidée  que  fi 
ce  Prince  époufoit  Renée ,  elle  s  uni- 
roit  avec  la  Reine  &  Anne  de  France 
pour  balancer  le  pouvoir  de  l^e  Régen- 
te ,  qui  lui  donnoit  quelquefois  de  la 
Jaloufie&  de  l'inqpiiérude.  D'un  autre 
côté,  l'Amiral  deBonivet,  devenu 
amoureux  de  la  Ducheffe  d' Alençon , 
&  <e  trouvant  maltraité  ,  n'avoit  d'ef* 
poir  que  dans  le  temps.  On  l'aiTura  que 
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'  £1  le  Connétable  reyenoit  à  U  Cour 4^ , 
I J22.  il  lui  défen4roit  de  jamais  voir  <:çitei 
Princeflfe  qu'il  aimoit  avec  paflion; 
enfoi  teque  le  Duc  deBourbon  ic  Bo-^ 
nivec  fe  trouvèrent  difpofésen  même 
temps ,  Tun  à  ne  s'ouvrir  qu'à  demifur,  r 
les  ientimens  de  la  Régente ,  &  l'autre 
à  les  rejetter  tout  à-fait.  L'Açiiral 
qui  étoit  riche  »  étoit  plus  magnifique 
encore  que  fon  bien  ne  lui  permetcoit; 
de  rêtfe  :  il  arriva  avec  une  fuite 
nombreufe  ch^yz  leXonnétable.  Cet 
Prince,rpujpurs  environné  d'une  grot 
fe  Cour,,  joignit  à  l'air  de  grandeuç 
qui  lui  étoit  naturel  tçut  ce..qui  pour 
voit  lui  jnfpirer  plus  de  refpeât»  il? 
ne  lui  paçla  fevil  qu'un  inftanc  avec 
beaucoup  de  réferv^ ,  &  répéta  enfuite 
tout  haut  ce  qu'ilJui  avoit.pi^ppQfé.de 
la  part  de  la  Régente,  accompagnant 
cette  confidence  publique  de  réfle-. 
xions  peu  flatteufes  pour  cette  Prin- 
cefle ,  &  pour  fon  négociateur^  Annç. 
de  France  ténao in  de  î'entrevûe,  s'em* 
preflad'en  ridiçulifej  le  fujet.  Renée 
qui  fe  fentoit  delà  bienveillance  pour, 
le  Connétable ,  &  la  Reine  qui  le  de-: 
lîroît  pour  beau  -  frère ,  ménagèrent 
peu  celle  qui  s'oppofoit  à  leurs  def^ 
feins ,  &  en  peu  de  jours  la  Ré^entq 
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fiftrouva  expofée  àja  raillerie  de  tou- 
te la  Cour.  L'efpérance  avoit  nourri  Ija^« 
fon  arpour.  Je  dépit  TétoufFa;  &  fon. 
ccEur.  ne  fut  plus  capable  que  des  fen- 
timens  delà  haine  &  de  la  vengeance  ••, 
l'Atniral  .de  Bonivet  par  des  raifoni 
contraires  en  étoîj  aum  pénétré ,  qu'eK 
le  Tanimolt  à^. Ics-faire  éçliiter  ;  la 
Chancelier  du  Prat  y  joignoit  fon 
reffentiment  parîicuUer  ,  &  quoique 
plus  modéra  danà.  fe&  expreflions  >  il  ^ 
étoit  plus  dangereux  dans  les  effets.. . 
Cependant  le  Connétable ,  comme 
s'jteûtyoulu  braver  la  Cour ,  y  revint 
fans  ê^e  ati:eQdu,,&pDurs')r  trouvei: 
bien  accompagné*,-  il  y  arriva  avec 
les  Princes  de  la  famille  ,  &  fuivi  de 
plus  de  cent  Gentilshommes  de  mar-. 
gue..Le.Roi.le  reçut  avec  aflez  d'in- 
différence 5  maÎ5,  ce  qui.  étoit  un© 
preuve  qu'il  agiflbit  ainiî  à  caufe  de  la 
Re,gente ,  c'eft  que  la  Reine  lui  fit  un 
accueil  foyorable  ,.&  qu'il  lui  fut  li- 
bre de  fe  .conduire  ayec  la  Princeflè 
Renée ,  comme  un  honame  qui  de  voit 
dans  peu  l'épouferXesvifites  alTîdues 
du  Connétable,  la  préfehce  de  la 
Reine ,  &  la  réputation  de  la  Princefle 
attirpiept.chez.  elle  la  plus  grande  par- 
tie de  la  *Cour„  S^:l^  dwx  jiyale^ 


!5î!!S?  cherchant  à  fe  nuire  enfemme^s»  dorp; 
IJ22.   noient  des  bals  &  desfpeâacles  qui  'c; 
rencontroienc,  mais  toujours  au  défa* 
vant.ge  de  la  RégentB  ,  qui  n'ayanr: 
qu'une  partie  de4a  Cour  ordinaire», 
voyoicfcs  appartemirns  déferts ,  pen- 
dant qu'on  p»tuvoit  en  rer  à  peines 
chez  la  Princeff^  Renée, 
a  Régente     Ainli  fon  dépit  aug  iientant  chaque^ 
nTd  ^r  ^^^  *  ^^^  ^^^''^  ^^  premier  fujet  qriï 
ifon  %€**  fe  prcfenta  pour  fe  venger,. &Vétaîir 
irhon.     concertée  avccle  ChanjelierduPrat;. 
on  vint  annoncer  au  Connétable  que- 
Loujfe  de  Savoye  réclamoit  les  biens- 
de  la  Maifon  de  Boijfbon.  Il  n'éroif 
alors  occupé  que  de  fêtes  &  de  pîaî- 
(îrs  :  les  réflexions  !es  pluichagrinan» 
tes  vinrent  s'offi-  r  avec  plus  de  force 
à  fon  efprit. Ses  grandes  richçfles,  8t 
les  befoins  de  l'Etat  avoiem  été  un. 
prétextepour  lui  faire  fupprimer  fcs 
jjenfions  :  le  procès  qu'on  lui  intentok 
le  faifoit  tomber  d'une  Immenfe  for* 
tune  dans  la  crainte  d'une  injuftice. 

?[ui  le  priveroit  du  néceflaire.  Il  af- 
embia  promptementfonConfeil,  y 
joignit  les  Jurifconfultes  les  pluj 
éclairés  ,  &  îà  on  examina  avec  une 
grande  attention  bconcra^damaria*' 
ge  du  Conné;able  avec  k' R&Kseffé 
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Suzanne ,  celui  du  Duc  Pierre  de  ' 
Bourbon  avecr  Anne  de  France ,  le  IJ^Z.^ 
traité  de  Robert  Comte  de  Clerinont 
avec  là  maifon  d'ArcHambault  Bour- 
bon «  &  enfin  tous  lès  aftes  qui  con» 
cernoient  cette  grande  affaire ,  la  plus 
importante  que  le  Connétable  de, 
Bourbon  eût  jamais.  Le  jugement  qui 
fuivit  cet  examen  le  raflùra  beaucoup  ^ 
tous  les  ayis  étant,  que  Louife  dei 
Savoya  quoique  descendue  d'une 
Princefle  de  la^^Maifon  de  Bourbon, 
n'avoir  aucun  droit  à  la  fucceilion  de^ 
fcs  biens. 

Le  procès  ayant  été  porté  au  Par-  5S5555S 
lement .  le  Connétable  fut  obligé  de  i  j23, 
nommer  un  Avocat ,  &  fon  choix 
tombafurMontholon,  que  fes  grands 
t^îens  &  la  juftice  de  fa  caufe  de^ 
voient  faire  triompher ,  &  qui  pour 
avoir  fuccombé  n'en  parut  pas  moins 
digne  des  récompenfes  de  la  Cour.  Il 
fut  élevé  dans  la  fuiré  à  la  dignité  dé 
Garde  des  Sceaux  de  France.  L'Avo- 
cat Poyet  fut  chargé  dé  la  caufe  de  la 
Régente ,  &  moins  pour  l'avoir  ga- 
gnée que  pour  fon  fçavoir ,  il  parvint 
à  la  dignité  de  Chancelier  do  France» 
La  caufe  futpîaidée  le  douze  Février, 
&  Montholon  parla  le  premier  eik 
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^— — ^  faveur  du  Connétable;  il  fit  valoir  la 
1/23,  Loi  Salique ,  en  ufagei  dans  pluCeurs 
l^iaidoyer  gr^ûdcs  JMaifons.  du  .Royaume  ,  8c 
^oCr  le  particuliécemeot.  dans  celle  d' Ar-i? 
^nnètaWe,  chambault-Bourbon ,  comme  dans  la . 
Maifon  royale  :  Que  cet  ufage  avoit 
encore  été  affermi  par  la  volonté 
expiefle  du  dernier  Ârf.hambauk  de 
Bourbon  y  qui  donnantfe  fille  unique 
à  Robert  de  Clerm  mt,  à  condition  de 
porter  fon  nom  &  (qs  armes ,  JâXou- 
mettoitde  lui-même  à  cette  lot  invio- 
lable de  fa  Mâîfoh  ,  en  ne  la  recon-r 
noiffant  pour  héritière  de  fes  biens  que 
fous  le  nom  d'un  maxi  ,,devenu.par  des . 
conventions récrproquesle fils  adop^ 
tîf  d'un  Prince  à  qui  la  naturejen  avoit 
re^ufé  un,  Monrholon  ajou-a  que  file 
Seigneur  de  Bourbon  avoit  confenti 
en  quelque  forte  à  dépouiller  fa  fille  : 
de  la  fuccefïîonde  fes  biens  pour  en 
inveftir  un  étranger  i  on  ne^pouvoit 
croire  qu'il  prévît  jamais  qu'ils  tom« 
heroient  dans  la  ligne  féminine.,  d'où 
fa  précaution  jointe  àla  loi  les  ciroit , 
ni  quî  le  fils  cle  Saint  Louis  confentît 
à  quitter  le  noin  augufte  de  fils  de 
France,  pour  fe  revêtir  d'un  titre 
bien  inférieur,,  s'il  eût  .eu  à  craindre  - 
^u'on  dépouillât  un  jour  fa.poftérké: 
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iwfculine  des  biens  qui  l'avoient  en-  — ^^ 
gagé  à  faire  un  pareil  facrifice.  Il  dit  l  caj 
cncorei  que  tous  lés  aôes  paffes  depuis 
ce  temps-là  dans  laMaifon  deBouroon 
témoignoient  la: même  difpofitîon  : 
Que  Louis  IL  du  nom ,  mariant  fon 
fils  Jean  avec  Marie  deBerri ,  fille  du 
Duc  de  Berri ,  frère  de  Charles  V. 
avoir  obtenu  de  l'exprès  confente- 
ment  du  Roi ,  que  les  Duchés  d'Au- 
vergne 8c^  de  Berri ,  donnés- pour  dot 
à  Marie  de  Berri ,  pafleroicnt  à  tous 
les  defcendans  mâles,  jufqu'à  l'extinc- 
tion totale  de  la  ligne  mafculine;  les 
deux  Princes  ajoutant  à  ce  contrat  un 
fécond  ade ,  par  lequel  le  Duché  de 
BourbojU:,  avec  lesX2om:tés  deCler- 
mont  &  de  Forez,  feroit  réuni  à  la 
Couroçineau  défaut  d'héritiers  mâles  ; 
preuve  certaine  que  les  Princes  de  la 
Malfon  de  Bourbon  avoient  conftam- 
ment  obfervé  la  LolSaliquç  :  ou  que 
fi  on  difputoit  l'^xiftence  de  cette  Loi 
écrite,  ils  en  avoient  fait  une  de  temps 
immémorial ,  à  laquelle  on  s'étoit  plu 
de  donner  ce  nom-là;  qu'un  long 
ufa^e  d'une  çhojfe  légitime  &  motivée 
étoit  fans  doute  une  loi  refpeâable  » 
iç  que  les, Tribunaux-  de. la  Juflicc. 
9y^^  prononcé    plufieurs   fois   eqi 
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S"^"**  conféquence  deibn  obfervarîon ,  dff 
S2j.  ne  pouvoir  plusy  donner  a.  teinte.  De 
plus  les  fucceflcurs  de  Charles  VL- 
avoient  approruvé  &  confirmé  Pufage 
de  cette  Loi  Safique  dans  la  Maifon 
de  Bourbon.  Toutes  les  branches  de 
cette  Maifon  s'y  croient  foumîf^s  par 
des  aâres  a^tenriques  fouvcnr répétés^ 
&  même'  exigés  des  Rois  >  qui  le  re- 
gardoient  comme  les  feuîs  ïiéritiers; 
de  la  maifon  de  Bourbon ,.  à  rexclu* 
fion  des  femelles. 

Tel  fut  en  fubftance  te  plaidoyer  dc 

MoTithoIon  ,:  dont  les  raifonnemenf 

appuyés  de  ftiirs   certains  n'eufifent 

point  étéexpofés  à  k  réplique  dan$i 

un  lieu  moins  fujet  aux  fophifmes», 

aux  fubterfuges  &  aux  fubtilités  que  • 

lie  Palais  de  la  Jufticei   Guillaume 

Poyetqui  répondit,  commença  pac 

nier  Pexiftence  de  la  Loi  Saliquedans: 

îa  Maifon  de  Bourbon  avant  le  maria* 

ge  de  Robert  de  Clermont  avec  Béa- 

trix;  &  fur  ce^qu^on.luirapportoi:  uo^ 

Plaidoyer  arrêt  rendu  fur  i'obfervaricm  de  cette 

%"cy-?;'oî>  &  abfolument  éma^éd^elle,  if 

ir  là  Ré  dit  que  Parrêt  ne  la:  citoitpoinr^  & 

^'^         pouvoitavoir  d'autres  motifs:  comme 

fî  l'ufage  afluré  de  quelque  chofe  que 

cefoit  n?en  démontroitpas  Texiftenûi 
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«crtaîne,  fans  qu'il  fût  néceflaire  de- 
là nommer  dans  les  occafions  où  rien  i^^^* 
autre  ne  peut  opérer  les  mêmes  effets; 
L'Avocat  Poyet  ajouta,  conformé* 
ment  àfon  principe  ,  que  dans  le  con^ 
trat  de  mariage  de  Robert  de  Cler- 
mont  avec  Béatrix  de  Bourbon ,  oà 
n'avoit  point  expreflement  nommé  la 
Loi  Salique.  Il  étoit  néanmoins  évi* 
dent  que  ce  contrat  &  les  conditions 
qui  y  étoient  contenues ,  formoient 
certe  loi  ^  fi  Pufage  n'en  avoit  été 
prouvé  long-temps  auparavant.  IAqs 
re'p/f q^ues  de  Pôyet  fc  trouvèrent  tour- 
tes du  même  genre ,  mais  déduit  er 
avec  beaucoup  d'efprit ,  &  avec  cet 
art  funefte  dont  l'abus  a  fait  regarder 
quelquefois  l'éloquence  comme  uil 
poîfon  dangereux.  Celle  de  Poyet  ne 
lurprit  que  peu  de  perfonnes ,  &  la. 
Régentedèsce  momenteût  malaugu^ 
ré  de  fon  procès ,  fi  elle  n'eût  plus 
compréfurlon  crédit  que  fur  fon  droit. 
Le  bruit  fe  répandit  bientôt  à  la 
Cour  &  dans  le  Royaume ,  que  la  juf- 
tice  de  la  caufe  du  Connétable  étoit 
clairement  prouvée ,  mais  qu'il  per- 
droit  fon  procès.  Ce  Pf  ince  n'en  clou- 
ta pas  lui'même/&  crut  devoir  follicl- 
ter  l'équité  du  Roi  contre  la  pa0îoa 


*S^3f 
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'  de  fa  mère.  Il  lui  répéta  une  partît* 
du  plaidoyer  de  Montholon,  ôcle^ 
conjura  par  Je  fouvonir  de  r^mitié 

3ui  avoit  été. entre  eux,.&  par  celui- 
e  fes  fervices-,  dont  jufqties-là  il  n'a-, 
voit  eu  aucune  récompenfe ,  de  ne  pas 
permettrequ  on  ledépouillât des  biens 
de  fa  ma  fon ,  ni  qu'on  le  réduisît  pai: 
une  injuftice  fi  criante  à  là  fituation  la 
plus  déplorable. qu'aucun  Pfince  eût 
jamais  éprouvée.  Le.  Roi  reçut  fe& 
plaintes  avec  bonté  ;  mais  par  un  aveu., 
tacire  de  Tempire  de  la  Régente  fut 
fon  efprir ,  il  lui  confeillade  s'acconi'» 
moder  avec  cette  Princefle ,  ne  pou- 
vant pa^î ,  lui  dît-^il ,  arrêter  le  cours, 
de  la  Juftice.  Le  Connétable  répliqua 
en Komme.péiiétré.,  .qu'il  ne  lui  ref-- 
toit  aucune  voye  dé  conciliation  avec 
Madame  fa  mère ,  &  que  n'ayant  riea 
à  lui  céder,  îl  ne  pouvoir  rien  efpérer 
d'elle ,  fi  le  Roi ,  qui  devoir  être  fon^ 
protefteur,  l'abandonnoit  à  fa  ven- 
geance. En  même  temps  le  Duc  de  • 
Bourbon  fe  retira  chez  lui  rempli  de 
dépit,  &  ne  médirant  plus  que  des 
defleins  funeftes. .  Dans  !e.  moment 
qu'il  s'ag'toit  davantage ,  on.  vint  lui 
annoncer  un  Seigneur  fort  attaché  à: 
U  Régente  >  mais  qui  s'étoit  toujçuis.; 
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<  çonfervé  avec  le  Connérable.'Ils'ap- 
;  perçut  aifément  de  Textrême agitation     ^  J^l« 
de  ce-Prince  ,  '&  s'en  faifant  un  pré- 
texte pour  s'ouvrir  plutôt  du.fujet  de 
Sa.  commiflîon ,  il'  lui  protefta  que  pef* 
fonne  nVtoit  auffi  fenfible  que  lui  à 
fon  état ,  que  la  Régente  même  s'en 
montroit  touchée  ,  &  qu'il  faudroît 
beaucoup  moins  faire  auprès  d'elle , 
qu'on  n'avoit  fait  de  fa  part  auprès  de 
lui ,  pour  calmer  fon  reffentiment , 
6c  lui  rendre ,  avecl'alTurance  decon- 
ferver  fon  bien.,  toute  l'eftime  que 
cette  Princeflè  lui  avoit  autrefois  té- 
moignée. Le  Connétable  repondît , 
que  la  Régente  l'honoroit  beaucoup 
en  déiîrant  fon  amitié  ;  mais  que  le 
moyen  de  lui  perfuader  ce  dé(ir ,  n'é- 
toit  gueres  conforme  aux.regles  de  la 
conduite  ordinaire,  puifqu'elle  atten- 
roit  fur  fon  honneur  6c  fur  fon  bien , 
ne  mettant  point  d'alternative  entre 
la  réfolutionde  le  déterminer  à  deve- 
nir fon  époux ,  ou  à  le  rendre  à  force 
d'injuftices  le  plus  malheureux  des 
liommes.  Dans  la  (ituation  où  je  fuis , 
ajouta  le  Duc  ,  je  dois  moins  que  ja-« 
mais  me  rapprocher  de  la  Reine»  Jd 
crains  l'état  où  je  puis  tomber  ,  ma<f 
je  crains  encore  plus  la  honte  d'un^ 
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^^  auprès  de  la  Duchefle  d'Âlena>n.^ 

<r2^.  confeilloit  à  la  Reine  de  le  poufler  à 
bout.  La  terre  de  Bonivet  dont  il  por- 
toit  le  nom  étoit  un  fief  voifin ,  & 
relevant  du  Duché  de  Chatellerauc» 
appartenant  au  Connétable  depuis  la 
mort  de  fon  frère.  Il  convidtAvecla 
Régente  de  bâtirfur  la  tenre  de  Bonîr 
vet ,  le  plus  près  qu'il  feroit  poflîble  de 
Chatelierauc,  un  château  fuperbe  qui 
dominât  fur  celui  du  Connétable.  Ce 
deffein  fut  exécuté  malgréroppofition 
du  Duc ,  ce  qui  mit  le  comble  à  fon 
dépit.  En  même  temps  il  apprit  que  la 
Régente  feilicitoit-  contre  un  délai 
àflèz  long  accordé  au  Connétable»  8a 
fujet  de  fon  procès;  qu'il  alloit  être 
jugé  ,  &  que  la  perte  en  étoit  infail- 
lible :  l'abfence  fubite  du  petit  nom» 
bre  d'amis  qui  lui  reftoient,  en  fut  le 
premier  préfage  ,  &  le  Connétable  ' 
dévoré  par  fon  mortel  chagrin  demeu* 
ra  livré  à  lui  même  dans  fa  matfbo 
de  Chantelle,  oùfil  attendoit  chaque 
jour  qu'on  vint  lui  annoncer  fa  ruiné 
totale.  Ce  fut  alors  que  fe  croyant 
tout  permis  »  il  reçut  (ecrettement  la 
Comte  de  Rœux»  Gentilhomme  de  la 
chambre  de  Charles  V.  &  le  fit  logeir 
dans  un  appartement  joignant  le  £eiu 

L'Empcrcuc 


L'Empereur  alarmé  des  prépara- 
tifs de  François  I.  pour  recommen-  'J^l* 
oerla  guerre  en  Italie ,  çherclioit  les 
moyens  de  le  retenir  en  France,  &  il 
ne  s'en  pouvoit  ofitir  aucun  plus  ca- 
pable de  produire  cet  effet ,  tjue  tle 
faire  révolter  le  Ckwinctable.  Le  Roi  du^CoaS 
étoit  réfolu  d'aller  en  perfonne  atta*  table, 
quer  le  Duché  de  Milan ,  &  les  trou- 
pes s'approchoient  déjà  des  Alpes , 
lorfque  le  Comte  de  Rœux  arriva  à 
Chamelle.  Le  Duc  de  Bourbon  fe  re- 
traça tous  les  devoirs  d'un  bon  cj- 
toy^  s  en  ia  préfence  d'un  homme 
qui  venoît  exprès  pour  les  lui  faire 
oublier,  &  jamais  on  n*eût  pénétré  Id 
fecret  de  fon  déflein  avant  Texécu-' 
tion  y  fi  fa  propre  douleur  ne  Teâc 
trahi  ;  mais  le  trouvant  fur  le  bord  du 
précipice ,  où  fes  ennemis  le  vou* 
loîent  faire  to  mber ,  fe  voyant  faiis  la- 
voir mérité»  dans  la  difgrace  du  Roi  ; 
fa  dignité  avîlié,fes  fervices  méprifés; 
bravé  de  toutes  parts,  abandonné  de 
fes  amis,  trahi  de  (es  confîdens  ,  no 
poflfîdant  plus  rien  de  tant  d'avan- 
tages dont  il  avoit  joui ,  8e  menacé 
de  fé  voir  chaffé  de  la  Maifon  qu'il 
ocçupoit  f  ce  Prince  conclût  enfin 
aVet  BeaiMrain  i^qUiâvoitluCcédé  ai| 
fomcXn  S 
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Comte  de  Rœux  fon  père  dans  ft)a 

^S^S*    Château  de  Montbrifpn ,  le  Traité  fu- 

nefle  qui  caufa  depuis  tant  de  maux  à 

la  France,  &  qui  perdit  le  Connétable. 

Il  traite        Ce  Traité  portoit  que  TEmpereûr 

ÎJur  qufÇui^^^"^^^^^  en  mariage  à  ce  Prince, 

oromet  {k    Eléonore  d'Autriche  fa  fœur,yeuvc 

fcur  en  ma  j^  R^j  j^  Portugal ,  avec  deux  cens. 

mille  écus  de  dot  5  qu  il  la  déclareroit 

Ëar  fon  t^ftament  héritière  de  tous  les 
Itats  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  s'il 
mouroit  fans  pofterité  aînfi  que  Fer- 
dinand fon  frère ,  à  qui  il  s'oiFroit  de* 
faite  ratifier  le  Traité.  L'Emperé.urî 
s'engageoit  encore  à  entrer  en  France  : 
du  côté  des  Pyrénées  avec  dix-huit, 
mille  hommes  de  pied  Efpagnok  ;: 
dix  mille  Lanfqueners  ,  deux  mille 
hommes  d'armes ,  quatre  mille  hoip- 
mes  de  cavalerie  légère, pendant  que.- 
leKoi  d'Angleterre  defcendroit  en. 
Picardie  avec  quinze  mille  hommesr 
âe  pied,  &  cinq  cens  chevaux,  qui  £e-> 
roient  joints  par  trois  mille  Juanfquer; 
nets,  trois  mille  hommes  decavalerie,  : 
Se  quatre  mille  fantailins  du  Coxnté' 
àe  Hainault ,  que  l'Archiduchefle 
fi'étoit  engagée  à  entretenir,  cpmme. 
gouvernante  des  Pays-Bas. 
.  ^  k^  de}uc  JHQnR^v^«s  avoîent  4t^ . 
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en  état  de  remplir  de  li  magnifiques 
promeflès,  il  eft  certain  que  le  fecours     *  S^3} 
du  Connétable  ne  leur  auroît  point 
été  néceflaire  pour  bouleverfer  toute, 
la  France;  mais  chacun  s'étoit  engagé 
bien  au-delà  de  fes  forces ,  afin  de  s*é- 
blouîr  mutuellement,  &  de  s'engagec 
davantage.Le  Connétable  ne  vit  donc 
pas  ce  que  dévoient  lui  annoncer  des 
promefles  fi  exagérées  ;  elles  Tébloui- 
rent  au  contraire  ,  &  déterminé  par  la 
vengeance  &  le  défefpoir,  il  convînt 
de  fon  côté  de  fournir  trois  cens  hom-  , 
mes  d'armes,  &  cinq  mille  hommes  de 
pied  de  fes  terres  j  aflurant  qu'il  les  * 
tiendrolt  prêts  à  marcher  dix  jour* 
après  que  l'Empereur  &  le  Roi  d'An- 
glercrre  fe  feroient  attachés  au  Cégef 
d'une  ville  confidérable  des  frontières 
de  France;  car  le  deflein  de  ce  Prince 
n'étoit  pas  de  fortir  du  Royaume  n 
mais  d'attendre  fes  deux  alliés ,  &  qua 
les  Comtes  Félix  &  Guillaume   d« 
Furftemberg,  Généraux  de  l'Empe- 
reur ,  fuflent  entrés  dans  la  Bourgo- 
gne ,  par  où  devoit  commencer  Tir- 
ruption.  Mais  jufques  -  là  le  Traité  ' 
n'étoit  que  verbal,  le  Connétable  ne 
pouvant  fc  réfoiidre  à  laiffer  à  la  pof* 
térké  le  témoignage  écrit  d  une  ré? 

Eij 
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volte  qu'il  condamnoit  luUmémeJ 
^S.^3*  Matignon,  d'Argouges&Popillon 
éroient  des  gens  de  qualité  attachés 
depuis  long-tems  au  Connétable ,  & 
les  feuls ,  quoiqu'éloignés  de  fa  per« 
fonne»  qui  ne  Teuflent  point  abandon^ 
ué.  Le  dernier  vint  exprès  pour  lui  re* 
préfenter  avec  force  les  terribles  luî- 
tes de  fa  dérparche  ;  il  le^  avoit  bien 
conçues  ;  mais  le  portrait  qu'on  lui  en 
fit,  redoubla  fa  perplexité.  Il  fe  mit 
mçme  dans  une  grande  colère  contre 
Fopillon  ,  &  jura  de  tenir  parole  à 
l'Empereur ,  fi  ce  Monarque  tenoit  la 
fienne  ;  un  moment  après  il  fe  plai-> 
gnît  d'être  forcé  à  confommer  fafau- 
te;  &  comme  fi  ce  Prince  eût  regardé 
un  ferment  fait  dans  fa  çolere  avec 
plus  de  refpeâ  que  celui  qu'il  avoit 
tait  à  fa  patrie  »  il  s'en  fit  ^foudre 
par  fon  Confefleur  :  mêm^  durant 
plufieurs  jours  le  Concîltable  fe  mon* 
tra  réfolu  à  rompre  avec  r^mpereur, 
ne  paroiflànt  tranquille  qute  quand  il 
perifoit  ainfi,  &  une  inquiétude' vio- 
lente l'agitant  dans  tous  hs  autres 
mom^ns,  jufqu'à  le  priver,  du  fom- 
meil,  Anne  de  France  qui  avoit  fuivî 
le  Connétable  à  Moulins ,  chercha  Ifi 
caufe  de  tous  les  mouvemeos-qu'il  Cp 
(donnoit  p  &  Tay ant  découverte  p  lui 
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parla  avec  tant  d'éloquence  fur  le  cri- 
me dont  il  alloit  fe  chatger ,  que  ce    Jjf^i» 
Prince  ébranlé  lui  promit  de  rompre 
tout  engagement  avec  les  étranger^  p 
fi  on  lui  préfentoît  quelque  moyen  de 
demeurer  en  France  avec  honneurê 
Alors  Anne  de  France  lui  révéla  un 
a(Se  eti  bonne  forme ,  dont  elle  avoit 
été  jufques-là  la  feule  dépoGtaire,  pac 
lequel  Louis  XI;  fon  perc  en  la  ma- 
riant avec  le  Sire  de  I3eaujeu ,  vou-» 
loit  que  li  elle  furvivoit  à  fon  beau- 
frere  l'aîné  des  Bourbons ,  &  à  fon 
mari ,  elle  devînt  héritière  unique  de 
tous  leurs  biens ,  en  cas  qu'elle  fur« 
vécût  auffi  à  Ces  enfans.  Anne  de  Fran- 
ce prétendoit  que  la  Duchefle  d'An- 
goulême  ne  pouvant  combattre  cet 
aâe  que  par  la  fubftitution ,  elle  fe- 
Toit  obligée  de  la  reconnoître  ,  &  de 
laiflèr  le  Connétable    dans  la  pof- 
feflion  de  fes  biens  en  vertu  de  l'un 
ou  de  l'autre.  Mais  on  fit  apperce- 
voir  à  Anne  de  France  qu'une  des 
claufes  contenues  dans  Taâe  dont  elle 
s'appuyoit ,  le  rendoit  inutile  pour  le    ^ 
Connétable  6c  pour  elle-même,  le 
Sire  de  Beaujeu  y  ayant  fait  ajouter,' 
qu'il  ne  donnoit  fon  confentement  à 
cette  claufe  ,  qu'autant  qu'elle  tou<^ 
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choit  OU  pouvolt  toucher  (a  propre 
^S^3*  perfonne  ,  c'eft- à-dire,  autant  qu'il 
.  étoit  en  droit  de  Iç  faire  «  fauf  le  droit 
d'autrui. 

Cette  réflexion  rendit  le  Conné^ 
table  à  fon  défefpoir  s  &  pendant 
qu'Anne  de  France  cherchoit  dt 
nouveaux  aftes  pour  fuppléer  au  dé- 
faut  du  premier,  il  envoya  un  Gen- 
tilhomme p  nommé  la  Mothe-des- 
Noyers,  en  Efpagne,  avec  permiflîoo 
de  traiter  avec  l'Empereur  ,  dont 
il  rapporta  peu  de  temps  après  la 
ratification  à  Moulins,  Le  Connéta- 
ble l'enterra. au  pied  d'un  arbre,  & 
prit  le  plus  fecrettemènt  qu'il  fut  pot 
£ble  les  mefures  néceilaires  pour  fon 
départ.  Ge  fut  alors  qu'Anne  de  Fran- 
ce  revenant  à  lui  une  féconde  fois  > 
lui  prouva  par  des  titres ,  contre  let 
quels  on  ne  pouvoit  rien  alléguer, 
qu'elle  a  voit  dégagé  de  fes  propres  de- 
niers la  plupart  des  terres  de  la  Mai- 
JTon  de  Bourbon ,  &  que  les  autres  lui 
^toient  hvpothéquées  de  telle  forte 
pour  fa  cfot  &  pour  fes  conventions  i 
que  quand  même  la  Duchefle  d'An- 
goulême  gagneroit  pleinement  fon 
procès  ,  elle  feroit  forcée  d'en  aban- 
çonner  le  fruit  »  à  caufe  des  (pmmes 
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immenfes  qu'il  faudroh  payer  pour 
s'en  mettre  en  poileflîon.  Le  Conné-  ^S.^Si^ 
tablé  remercia  Anne  de  France  des 
bontés  qu'elle  lui  témoignoit  ,  & 
voyant  qu'elles  lui  devenoient  inuti- 
les y  il  la  pria  de  l'abandonner  à  Ton 
infortune  ;  mais  cette  PrinceiTe  pou(è 
Tant  la  générofité  jufqu'au  bout ,  le 
força  d'accepter  une  donation  entier^ 
de  tout  fes  biens.  SI  le  Duc  de  Bour- 
bon Tavoit  pu  alors  ,  il  fe  feroit 
dégagé  d'avec  l'Empereur  j  mais  fon 
traité  le  mettoît  à  la  merci  de  ce  Mo- 
narque ,  trop  peu  fcrupuleux  pour  le 
ménager  s'il  le  mécontentoit ,  &  qui 
n'avoit  cherché  dans  fon  traité  avec 
lui  que  fes  intérêts  pàrtîculrerî.  Ainfi 
Je  Connétable  engagé  malgré  lui-ii^ê- 
me  ,  &  craignant  s'il  n'achevoit  fa 
faute ,  de  la  voir  découvrir  ,  perfifta 
dans  la  réfolution  de  quitter  la  Franco^ 
au(G-tôt  que  le  Roi  feroit  parti  pour 
l'Italie. 

Mais  fon  deflein  étoît  de  fîgnaler 
fon  départ  par  le  foulévement  dé  la 
NobleflTe  &  des  principales  Provinces 
du  Royaume.  Il  envoya  Leurci  fon 
premier  Secrétaire  ,ik  Vendôme  pour 
s'aboucher  avec  les  Seigneurs  de  Ma- 
tignon &  d'Argouges ,  que  leur  rati^ 
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&  leur  naiflance  rendoient  confidiP^ 
S^i*  râbles  en  Normandie ,  &  qui  étoient  > 
pour  aind  dire  ,  les  Chefs  de  U  No* 
blefle  encepays^là.  Leurci  les  fit  prier 
de  fe  trouver  à  Vendôme ,  où  il  avûlt 
une  affaire  d'importance  à  leur  coin*- 
niunlquer  de  la  part  de  Ton  maître» 
Ces  deux  Seigneurs  s'imaginant  que 
c  étoit  feulement  çfeur  les  engager  i 
.  le  fuivre  en  Italie  avec  le  Roi  >  ife  hâ* 
tererit  de  fe  réméré  à  Vendôme  ;  mais 
les  précautions  que  prit  Leurci  avant 
de  s'expliquer  >  leur  donnèrent  bien^ 
tôt  d'autres  idées»  Il  commença  pat 
exiger  qu'ils  fiffent  ferrhent  fur  lef 
Evangiles  de  ne  jamais  révéler  les  prOt 
portions  du  Connétable ,  s'ils  refa^ 
loient  de  les  accepter  ;  epfuite  il  jeut 
peignit  la  fituation  de  ce  Prince ,  fo^ 
jufte  mécontentement ,  &  la  néceflité 
où  il  était  d'aller  chercher  du  fecours 
&  de  rappùi  chez  les  étrangers.  Cette 
confidence  les  confterna..  Ils  étoient 
attachés  au  Connétable  ,.  ils  refpec- 
^oient  fes  grandes  qualités  &  aimoient 
,  fa  perfonne  ;  mais  le  lien  facré  da 
devoir  envers  la  patrie  retenoit  leur 
^èle  pour  lui  ;  la  réflexion  le  leur  ren- 
dit encore  plus  refpeâable ,  &  fans 
xendxe  de  jréponfe  certaine  à  LeurçU 
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ils  le  laifferent  convaincu  que  îeCon-  *;    ;    T" 
nétable  ne  pouvoir  au  plus  efpérer  de     ^  S  ^3» 
leur  parc  que  le  feçret ,  auquel  leur 
ferment  les  èngageoit.  Ils  craignirent 
Inême  d'ofFenfer  la  patrie  en  robfer- 
vant  ,  &  étant  arrivés  chez  eux  ,  ils 
confulterent  un  Prêtre  fiir  h  condui»» 
te  qu'ils  dévoient  tenir  ,  lut  confiant  ^ 
ibus  des  noms  fuppofés  tout  le  fecret 
de  Tentreprife.  L'Eccléfiaftique  de 
leur  confentemenc  Técrivit  au  IVÏare- 
chai  deBrezé^  Gouverneur  de  Nor- 
mandie 9  gui  en  inflruifît  au/H-toc  la 
Régente  ;  cette  Prîncefle  donna  des  or* 
dres  prefTans  au  Maréchal  pour  qu'an 
lui  envoyât  Matignon  &  d' Argougeis» 
qui  enfin  s'étaient  découverts»  Lès 
Cafuiftes  de  la  Cour  levèrent  fanspei^ 
ne  leurs  fcrupules ,  &  ils  dépoferent 
entre  les  mains  du  Chancelier  duPrat 
tout  ce  qu'on  leur  avoit  appris  de  la 
confpiration  du  Connétable.  Ce  fut 
principalement  fur  leur  rapport  que 
fut  commencé  le  procès  de  ce  Prince* 
En  voyant  arriver  Leurd  feul  à  Mou- 
lins, il  fe  douta  de  ce  qu'iP avoit  à 
craindre  à^s  deux  Seigneurs  Nor-^ 
mands  ,  &  réfolut  de  partir  fur  le 
champ ,  fans  attendre  la  réponfe  dfes 
nutres  perfomxes  de  q^ualité  »  dont  o.q 


'       avoit  envoyé  fonder  les  difpofitions. 
^^*       Le  Connétable  avoit  alors  dans  (a 
*«ant^*  maifon  un  homme  de  condition  nom- 
îc}^9i.  mé  Pomperant,  jeune,  bien  fait»bra« 
.ve  à  l'excès ,  autrefois  chéri  à  la  Cour, 
&  alors  Tobjet  de  fes  perfécudons. 
Depuis  que  la  beauté  de  Mademôi- 
felle  de  Châteaubriant  avoit  engagé 
le  Roi  à  vouloir  que  les  Damés  réfn 
daffent  à  la  Cour  »  ce  qui  n'étoit  point 
d'ufage  avant  lui ,  elle  étoit  devenue 
le  féjour  de  la  galanterie  &  des  plat- 
fîrs.  Poi^perant  &  le  Seigneur  de 
Chiflài ,  avant  que  Bonivet  parût  > 
,  pafToIent  pour  être  les  gatans  de  la 
Cour  les  plus  aimables  &  les  plus  heu- 
reux. Ils  vécurent  long-temps  fans  fe 
rencontrer  ;  mais  enfin  Tinftant  qui 
devoit  les  rendre  rivaux  arriva.  Pom- 
perant  Femportoit  par  les  avantages 
de  la  figure;  mais  ChiiTaljouiflbitde 
la  faveur  du  Roi  ;  ce  qui  Tavoît  rendu 
fier  »  au  point  de  ne  pouvoir  fouffirlr 
de  concurrent  en  crédit  &  en  amour» 
Il  crut  que  Pomperant  devoit  lui  cé- 
,  der  aufli-tôt  qu'il  Tinflruirolt  de  {t$ 
.  prétentions  ;  mais  on  voit  peufbuvent 
Tamour  facrifier  à  1  ambition.  La  ten- 
dre0e  de  celle  qu'il  aimoit  »  lui  parut 
..J>réfé|[able  àXaâeâion  du  &vori|. iBl 
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Îicut  •  être  à  la  faveur  mêmct  CHiflai 
e  trouvaiu  éloigné  d'un  pareil  ftjnîtH  ^^^ 
méat ,  s'en  ofTenfa  davantage  ;  il  s  aN 
tacha  à  nuire  à  Pomperanc  en  toutes 
occafions.  &  vint  à  bout  de  le  defTer* 
vir  auprès  du  Roi.  Pomperant  s'en 
plaignit  avec  hauteur ,  &  CJhifTai  yoù« 
Jane  faire  parade  de  fa  valeur  contra 
nn  homme  qui  p^oit  pour  être  re- 
doutable»  mit  foh  concurrent  dans  là 
oéceifité  de  lui  faire  un  défi.  Ils  (e 
battirent  à  Amboife  en  préfence  de 
pluGeurs  témoins  ,  &  Chiflai  plus 
ioible  ou  moins  heureuK ,  après  avoir 
fait  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre 
d'un  brave  homme  ,  reçut  un  coup 
d'épée  qui  retendit  mort  fur  la  pltcé* 
Le  Roi  informé  de  cet  accident  »  me- 
naça d'en  faire  périr  l'auteur,  &  Pom« 
perant  fit  inutilement  agir  fes  parent, 
6c  le  petit  nombre  d'amis  que  la  cole- 
ré  du  Prince  lui  laifla  ;  il  fut  condam- 
né à  mort  au  grand  étonnement  de 
toute  la  France ,  peu  accoutumée  à 
voir  des  exemples  de  cette  rigueur. 
Au  bruit  des  premières  pourfuîtes 
coriimencées  contre  lui ,  il  s'étoit  fau- 
ve dans  un  Monaftère  ;  mais  cet  afyle 
ne  lui  paroiflfant  pas  àffez  sûr  »  fon 
^deflcin  fyf;  ^c  Îqi^  <h)  Royaume* 


io8  Lk  Connétable 
Anne  de  France  le  protégeoit,  &Ie 
^^3  •  Confeil  de  cette  Pringeflè  le  détermi- 
na à  ne  fe  point  charger  d'un  fécond 
crime  en  fe  fauvant  chez  les  epnemis. 
Fomperant  lui  repréfenta  Tabandon 
où  (a  difgrace  Tavoit  plongé ,  que 
perfohne  ne  s'intérefToit  àipn  fort,  & 

5u  on  n'ofoit  lui  offirir  uae  retr^ke^ 
Inné  de  France  lui  çonfeilla.  alçr/s 
d'aller  trouver  le  Connétableà  Â^iOiv 
Kns,  où  il  le  mettroit  à  couvert /de 
toutes  les  recherches  de  la  Juftice*^  Ce; 
Prince  le  connoiflbit  peu;  mais  foa 
malheur  venant  d'une  caufe-honnête» 
il  le  reçut  avec  bonté,  l'aflura  <l€f  fit 
proteâion  ,  &  découvrant  en  lui  Oft 
mérite  fingulier ,  il  ea  fit  fon  coi^fir 
dent  &  fon  ami.  Trahi  par  d'Argou- 
ges  &  par  Matignon  ,.  fur  lefquels  U 
avoic  compté  le  plus  >  tout  Je  monde 
lui  étoit  devenu  fufped  j.  cependauic 
l'affaire  qui  l'occupoii  étoit  d'une  n^^ 
ture  à  ne  pouvoir  être  exécutée  fans 
lefecours  au  moins  d'un  fécond... Ce 
Prince  s'oavrit  donc  à  Poînperant,  & 
le  confoJa  en  quelque  forte  de  fes 
malheurs,  en  lui  en  montrant  de  plu^s 
accablans  dan&un  homme  plus  conft- 
idérahlei^  Ce  Gentilhomme  fut  d'au,r 
lantmoins  £i:app^  ds  laréfolttflQn  4^ 
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Connétable,  qu'il  en  avoit  pénétré' 
une  partie  ;  mais  fa  douleiir  fut  extrc-  ^S^3* 
xne  ,  en  voyant  fon  bienfaiteur  dan«  Pompeirant 
la  noême  fîtuation  qui  lavoit  rendig ^JjJ;|^^|^ 
Tobjet  de  Ces  bienfaits  »  &  réduit  ^ 
fuir  chez  les  ennepoiis.de  fa  patrie.  I| 
lui  protefta  que  lui  devant  la  vie  ,  îi 
la  perdroit  avec  joie  pour  fon  fervir 
.ce  ;  qu'il  connoiffbit  toute  l'éceoduç^  ^ 
de  fon  devoir ,  &  l'avantage  que  fa 
fuite  alloit  donner  a  fes  ennemwj 
mais  qu'entre  la  crainte  de  perdre  mêr 
me  juiqu  a  ia  douce  efpérance  de  re^ 
voir  jamais  fa  famille  &  fon  pays  »  Sp 
la  honte  d'écre  ingrat  ,  un  homme 
d'honneur  ne  devoit  jamais  balancer^ 
&  qu'il  facrifioit  à  fa  reconnoifîfànce 
jiifqu'aux  motifs  qui  l'avoient  excif  ée,. 
Le  Duc  de  Bouroon  ^  fenfible  à  un^ 
marque  d'attachement  que.  Ces  stmis^ 
les  plus  particuliers  lui  avoient  refu- 
fée ,  promit  à  Pomperant  de  lui  affii*- 
rer  à  la  Cour  de  TEnipereur  une  fuuar 
tion»  quî  ne  luilaifleroit  pas  regretter 
ia  vie  trifte  &  fugitive  qu'il  menoit 
en  France»  en  attenJant  qu'il  fût  en» 
état  de  le  rétablir  par  la  force  dans  ïa 

f)lace  &  dans  les  uonnems  dont  oa 
'avoit  dépouillé  ^  &  poiu  lui  donner 
un  g;araiK  de  fc&J^tpfneiïbf  ^  il  tui  cc^q^^ 
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ta  le  détail  de  fon  Traité  avec  VEm* 
^S.^}'  pereur  9  trop  avantageux  pour  que 
tout  autre  que  celui  qui  en  étoit  Tob- 
îct ,  pût  fe  flatter  qu'il  fût  exécuté. 
Pomperant  ne  voulut  point  ajouter 
aux  chagrins  du  Connétable  Ic^  dou« 
tes  qui  s'of&irent  à  lui  aptes  fa  confi* 
dence  :  il  l'afFermit  au  contraire ,  non 
idans  fon  deflein,  mais  dans  fesefpé-i 
rances  ,  &  dès  le  lendemain  il  yint 
lui  dire  qu  il  étoit  prêt  à  1^  fuivre  juf- 
qu'au  bout  du  monde.  Le  Coiinéta- 
ble  le  remercia  de  fa  diligence ,  prit 
avec  lui  toutes  les  précautions  nécef- 
faites  pour  qu'on  n'eût  aucunepreave 
aflurée  du  fecret  dont  il  ne  doutoit 
pas  qu'on  n'eût  bien  des  indices,  & 
attendit  le  Roi  à  Moulins  avec  moins 
d'inquiétude  en  apparence  que  fes  en* 
oemis  ne  lui  en  avoient  fuppofée* 

L'intentiob  de  François  I.  étoit  de 
mener  le  Duc  de  Bourbon  en  Italie. 
à  caufe  de  Ces  grands  talenç  pour  là 
guerre ,  &  lui  avoit  d'abord  envoyé 
dire  de  fe  difpofer  au  départ.  Le  Con- 
nétable fut  obligé  de  feindre  une  ma- 
ladie pour  le  différer.  Cependant  Ma- 
tignon &  d'Argouges  ayant  déclaré  à 
la  Cour  que  le  défefpoir  duConnéra- 
'^le  lui  faifoit  former  les  defieiiMi  les 
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plus  tetribles  contre  le  repos  de  l'E- 
tat ,  qu'il  étoit  de  la  prudence  de  pré-   ^  S^5* 
venir ,  la  Régente  (tant  une  haine  ex- 
celfive  aveugle  fur  (es  propres  inté- 
rêts) en  triompha  »  ainfi  que  le  Chan- 
celier du  Prat  ;  &  leur  premier  avis 
fut  qu  on  devoit  s'afTurer  du  Conné* 
table  y  fe  flattant  avec  légèreté  qu'il 
étoit  aifé  d'exécuter  cette  entreprife. 
Mais  le  Roi  »  qui  en  craignolt  les  fui* 
tes  (  fur  •  tout  à  la  veille  de  fon  dé- 
part) par  rapport  à  une  perfonne  de 
ce  rang ,  aimée  des  troupes  &  plainte 
de  toute  la  France ,  ne  voulant  néan- 
moins rien  négliger  de  tout  ce  qui 
pouvoit  réclaircir  fur  fes  doutes ,  fe 
rendit  lui-même  à  Moulins»  où  le 
Connétable  fe  tenoit»  L'Amiral  de 
Bonivet  >  qui  fuivoit  le  Roi ,  doutoit 
moins  qu'aucun  autre  des  liaifbns  de 
fon  ennemi  avec  l'Empereur ,  &  fe 
montroit  le  plus  ardent  à  foUicitet 
qu'on  l'arrêtât  dans  fon  Palais. 

Le  Roi  paroiflànt  y  confentîr  >  on 
fit  entrer  un  grand  nombre  de  trou- 
pes dans  Moulins  >  comme  fi  on  eût 
voulu  s'emparer  de  cette  place  ;  m^s 
ce  Monarque  naturellement  bon ,  s'é- 
lant  contenté  d'être  en  apparence  le 
plus  fort  dans  la  ville  »  ne  voulût  fe 
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porter  à  aucune  violence ,  avant  tfia^ 
^S.^3*  voir  parlé  au  Connétable  >  &  fçu  de 
lui  s'il  n'avoit  rien  à  craindre  de  (a 
faute  ou  de  fa  réiiftance.  Il  le  reçut 
au  lit ,  où  il  Ce  renoit  exprès  pour  lui 
faire  croire  que  fa  maladie  écoîc  réel- 
le. Le  Roi  Taborda  avec  de  grande» 
marques  de  bonté ,  &  ayant  fait  reti*- 
rer  tout  le  monde ,  il  lui  dit  qu'il  fça- 
voit  de  bonne  part  qu'il  emretenoit 
commerce  avec  l'Empereur ,  par  le 
moyen  du  Comte  de  Rœux ,  que  fans 
doute  on  vouloit  profiter  du  chagrin 
que  lui  donnoit  fon  procès  pour  tâ- 
cher de  le  corrompre  ;  mais  que  pooc 
ajouter  tm  motif  à  celui  de  fon  devoir» 
il  lui  promettoit  de  lui  rendre  tousfes 
biens  s*il  perdoît  fa  caufe.  Le  Conné- 
table fçavoic  bien  qu'il  n'écoit  pas  au 
pouvoir  du  Roi  de  l'indemnifer  d'une 
aufll  grande  perte ,  malgré  la  Duchefle 
d'Angoulême,  &  que  fapromeflfe  étoit 
.  plutôt  Teffet  de  fa  bonté  que  de  foo 
pouvoir  à  cet  égard.  Sans  s'amufer  à 
îui  faire  entrevoir  fes  fentimens ,  il 
avoua  que  le  Comte  de  Rœux  Tavoit 
follicité  do  h  part  de  fEnipereur^ 
mais  que  fa  fidélité  «Se  fon  amour  pour 
la  patrie  Tavoient  empêché  de  1  ecou-» 
ter  >  Ôç,  qu'il  ea  aurait  inûruit  §4  M^ 
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jefté  en  allant  à  la  Cour  après  fa  gué-  ^ 

rifon  ,  s'il  n  avoît  fçu  que  devant  paf-  ^X,^!} 
fer  par  Moulins  ,  il  pourroit  lui  en 
rendre  compte.  Le  Connétable  ajouta 
que  pour  lui  ôter  toute  inquiétude  » 
il  le  fuivroit  en  Italie ,  &  que  fes  Mé- 
decins l'affurant  que  dans  peu  de  jours 
il  pourroit  fou£frir  la  littiere  ,  il  (ê 
feroit  aufll  tôt  porter  à  Lyon. 

Le  Roi  fe  confiant  à  ces  promeflèt 
du  Connétable,  voulut  d'autant  moins 
permettre  qu'on  attentai  à  (à  liberté; 
qu'il  remarqua  dans  /a  mai/on  &  dans 
là  ville  plus  de  foldats  au  Connétable 
qu'il  n'en  devoir  avoir  pour  fa  garde; 
&  que  la  plupart  des  Habitans  étaient 
armés.  Ayant  feulement  laiifé  auprès 
de  lui  Pierre  de  la  Breconniere ,  SIei-; 
gneur  dé  ^artl»  il  prit  le  chemin  de 
Lyon. 

Le  Connétable  vit  bien  qu'étant  3 
demi  découvert,  il  n'avoit  pas  un  inf- 
tant  à  perdre  ,  la  Régente  le  faifant 
obferver  de  près.  Il  partit  de  Moulins 
prenant  la  route  de  Lyon  ,  &  emme- 
nant le  Seigneur  de  Warti;  mais  étant 
arrivé  à  la  Palifle  ^  pour  s'en  défaire  » 
il  le  chargea  d'aller  trouver  le  Roi  ^ 
&  de  l'adurer  qu'il  alloit  fe  rendre  en 
peu  de  jours  auprès  de  fa  perfonne* 
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'  Mais  au  lieu  de  fe  difpofer  à  ce  voya- 
*  J^3«  ee ,  il  alla  au  Château  de  Chantelle  , 
fous  prétexte  qu'il  fe  trouvoit  plus 
mal.  Chantelle  étoit  un  lieu  extrême- 
jnenc  fortifié  »  fur  les  frontières  de 
l'Auvergne ,  où  il  étoit  difficile  d'at- 
taquer y  ôc  aflez  facile  de  fe  défendre. 
On  Tavoît  rempli  depuis  quelque 
temps  de  munitions  de  guerre  &  de 
bouche  ;  la  garnifon  étoit  compofée  de 
vieux  foldats  aguerris ,  &  rout  le  pays 
étoit  abfolument  dévoué  au  Connéta- 
ble, en  forte  que  tout  lui  promettoit 
une  défenfe  vigoureufe ,  fi  on  venoît 
l'afGéger.  Il  confulta  Pomperant  » 

Î)our  fçavoir  s'il  devoit  attendre-là  le 
ecours  des  troupes  qtf  il  avoit  donné 
ordre  de  lever  dans  fes  terres ,  &  celles 
de  l'Empereur  qui  s'avançoient  par  la 
Franche-Comté ,  afin  de  commencer 
plutôt  la  guerre,  &  à  fe  venger.  Pom« 
perant  lui  protefta  de  nouveau  qu'il 
étoit  déterminé  à  fuivre  fa  fortune  , 
&  que  s'il  pouvoit  compter  fur  fes 
troupes  &  fur  l'Empereur ,  c'étoit  un 
lieu  propre  à  les  attendre- 
Mais  en  quel  lieu  une  ame  agitée 
de  crainte  fe  croit-elle  en  sûreté  ?  Le 
Connétable  voyant  filer  quelques 
troupes  vers  Chantelle ,  appréhenda 
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qu'on  ne  vînt  Tafliéger  ,  &  Timpa-  """""^ 
tiente  naturelle  à  la  Nation  fe  joi-    ^S^l 
gnant  au  feu  de  Ton  tempéramment , 
il  fit  venir  Jacques  Hurault ,  Evêque 
d'Aucun  f  qui  étoit  depuis  long-tems 
attaché  à  fa  Maifon,  &  lui  donna  une 
lettre  pour  le  Roi ,  qu'il  afluroit  d'u- 
ne fidélité  inviolable ,  pourvu  néan- 
moins qu'on  lui  reftituât  les  biens  de 
la  Maifon  de  Bourbon ,  dont  on  l'a- 
voit  privé  par  injuftice  &  par  violen- 
ce. Le  Roi  apprenant  ainfi  d'une  fa- 
çon certaine  la  rébellion  du  Conné- 
table ,  &  qu'il  avoit  quitté  le  grand 
chemin  de  Lyon ,  répandit  des  trou- 
pes fur  tous  \qs  chemins  de  Ton  pafla* 
ge  >  &  envoya  le  Bâtard  de  Savoye 
avec  le  Maréchal  de  Chabànnes  pour 
l'arrêter.  Ils  firent  une  grande  diligen- 
ce ;  mais  le  Connétable  pour  échapper 
à  leur  pourfuite ,  étoit  forti  de  Cpan- 
telle  prefqu'auili  -  tôt  que  TEvêque 
d' Autun ,  &  avoit  fait  mettre  les  fers 
de  fes  chevaux  à  rebours  ;  cette  petite 
rufe  le  fauva.  Suivi  du  feul  Pompe- 
tant  I  dont  il  pafToit  pour  le  domefti- 
que ,  il  s'avança  à  defiein  de  pafTer  le 
Khône,  &  d'arriver  ep  Italie  par  la 
Savoye  ;  mais  fe  voyant  coupé  cfc  tou- 
tes parts  «  il  rebroulTa  chemin  j  tra- 
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verfa  une  partie  dé  T Allemagne  toil^ 

r^5»  jours  inconnu,  &  toujours  expofé ,8t 
enfin  il  arriva  au  bout  de  fîx  femaines 
dans  le  Trentain ,  d*où  il  pafFa  chez  lé 
Marquis  de  Mantoue  fon  coufin  ger- 
main ,  qui  le  mit  en  .équipage. 

Le  Comte  de  Lannoi/ut  bientâc 
averti  de  fon  arrivée,  &  s'étonna  dtt 
trifte  état  d'un  Prince  qui  efpéroit  le- 
ver une  armée,  &  pouvoir  demeurer 
avec  elle  malgré  leRoi  au  milieu  de  la 
France ,  pour  y  attendre  les  fecours  de 
l'Empereur.  Le  Marquis  de  Mantoue 
]ugea  même  qu'une  pareille  fîtuatioA 
le  mettant  à  la  merci  de  Charles  V« 
ce  Monarque  en  auroit  beaucoup, 
moins  de  considération  pour  lui ,  èc 

Î[u  il  alloit  foufFrir  avant  le  tems  lesf 
uites  de  fa  faute.  Il  lui  donna  les  con- 
feils  les  plus  propres  à  reculer  cemal«* 
heur  inévitable ,  &  tâcha  d'intérefler 
à  fon  fort  le  Comte  de  Lannoi ,  qui 
venoit  d'arriver  à  Mantoue  pour  îiri 
communiquer  les  projets  de  la  cam-. 
pagne  fuivante.  Le  Connétable  mon* 
tra  en  cette  occafion  tant  de  capacité 
&  de  talens,  qu'il  répara  dans  1  efpric 
du  Viceroi  de  Naples  le  mauvais  et 
fet  du  dénuement  où  il  l'avoit  vu ,  & 
l'Empereur  ne  douta  point  du  fucch 
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des  entreprifes  dont  un  homme  de  ce  ' 
génie  dirigeroit  l'exécution.  L'arrivée  ^S^3S 
du  Connétable  chez  les  ennemis  plon- 
gea le  Roi  dans  un  embarras  extrême  » 
&  découvrant  chaque  jour  de  nou* 
veaux  partifans  de  ce  Prince  >  il  jugea 
devoir  demeurer  en  France ,  pour  être 
plus  à  portée  d'empêcher  leurs  mou- 
vemens  ou  d'en  arrêter  les  effets.  Du 
Frat  vouloit  exercer  fa  vengeance  fut 
le  Connétable;  mais  il  n'avoitpas  pré- 
vu qu  elle  retomberoit  en  quelque  for» 
te  fur  lui  »  par  le  péril  où  eJJfe  l'expofe- 
roît.  Le  Roi  lui  reprochoit  fans  cède 
le  malheureux  effet  des  confeils  qu'il 
avoit  donnés  à  fa  mère.  &  des  défagré» 
mens  qu'il  avoit  fait  efluyer  d'ailleurs 
à  ce  Prince.  Il  envoyoit  coup  fur  cdup 
dans  toutes  les  Provinces  du  Royau-  . 
me ,  fe  défiant  toujours  de  ceux  qu'il 
envoyoit  les  premiers  »  à  caufe  de  rat- 
tachement que  tous  les  Militaires  téH 
moignolent  pour  le  Prince  infortuné, 
oue  la  haine  avoit  contribué  à  rendra 
Il  coupable  &  fi  malheureux.  En  e£fet; 
fi  l'on  en  excepté  les  partifans  déclarés 
de  la  Reioe  »  tous  les  Grands  de  l'Etat 
fe  iDontroient  affligés  de  la  fuite  du 
Connétable.  On  perdoit  en  lui  un 
£rand  Pxinçe»  un  grand  Capitaine  | 
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&  $'ilétoit  poilîble  au  Roi  de.préve* 
f *-î«  nir  le  foule vement  de  fes  amis»  il  n'é- 
toit  pas  em  fon  pouvoir  d'éviter  les 
maux  que  cauferoient  fa  haute  repu* 
tation  &  fes  talens  pour  la  guerre, 
loi  don-     Le  Roi  ne  voulut  pas  di£Ferer  da« 
rdre  de  vautage  à  faire  commencer  le  procès 
u*<?on-  du  Duc  de  Bourbon ,  &  le  Procureur 
le»       Général  du  Parlement  ayant  reçu  les 
ordres  de  Sa  Majefté ,  fit  les  informa- 
tions. En  même  temps  le  Monarque 
lui  envoya  demander  en  Italie  l'cpée 
de  Connétable ,  &  le  Collier  de  Saine 
Michel.  Ce  Prince  répondit  qu'on  lui 
avoit  ôté  l'épée  à  Valenciennes  ,  en 
donnant  Tavant-garde  de  l'armée  à 
commander  auDuc  d'Alençon  contre 
toute  forte  de  droits  :  qu'à  1  égard  du 
Collier  de  Saint  Michel  ,  il  Tavoit 
laifle  fous  le  chevet  de  fon  lit  a  Chan- 
telle  f  ne  voulant  porter  aucune  des 
marques  de  diftinftion  reçue  de  la 
main  d'un  Roi  qui  Tavoit  dépouillé  de 
tout  le  refte.  L'Empereur  voulut  le 
dédommager  de  l'Ordre  de  Saint  Mii 
chel  par  celui  de  la  Toifon  d'or }  mai$ 
le  Duc  de  Bourbon  le  refufa,  croyan^ 
être  moins  coupable  en  acceptant  d^ 
lui  que  ce  que  la  fortune  Tavoit  réduit 
à  flemander,  U  étoit  aifé  de  voir  à  ia  .. 
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lenteur  des  pourfuites  formées  contre 
le  Duc  de  Bourbon ,  combien  il  étoît  ?i!^l? 
cher  aux  François ,  qui  n  avoient  point 
encore  éprouvé  les  triftes  effets  de  fa 
défertion.  En  vain  le  Chancelier  vou« 
I  o  it*  il  répandre  dans  les  âmes  des  Ma*  -^^ 
giftrats  la  même  vigilance  quelahai* 
ne  lui  infpiroit  ;  tous  défiroient  que 
le  tems,  la  réflexion  &  le  bonheur  de 
la  France  travaillant  à  »e!ui  du  Con- 
nétable ,  le  rendiflcnt  à  fon  devoir  & 
aux  vœux  de  toute  la  Nation.  Mais  le 
Roi  piqué  des  mauvais  fuccès  <,  que 
les  conîeils  de  ce  Capitaine  fameux 
fdifoient  efÏÏiyer  à  fes  troupes ,  fuivit 
fon  dépit ,  &  fe  rendit  au  rarlemene 
le  8  de  Mars ,  avec  un  petit  nombre 
d'Officiers  de  la  Couronne ,  la  plu- 
part ayant  cherché  des  prétextes  pour 
ne  pas  s'y  trouver ,  &  ce  qui  furprit 
davantage  le  public  „  fut  ay  voir  le  '. 
Duc  de  Vendôme ,  ami  du  Connéta- 
ble ,  &  cadet  de  fa  Maîfon.  Uauto-  ■ 
rite  du  Roi  ayoit  prévalu  fans  doute 
fur  fa  réfîftance.  II  eut  la  douleur 
d'entendre  que  Lizet ,  pour  le  Procu- 
reur Général ,  après  avoir  récité  en 
préfence  du.  Roi ,  les  crimes  de  rétcl^^ 
lion  ,  filonit ,  transfusât  ,  6*  lipçtf- 
MajcJU  y  commis*  par  Châties   àfk 
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Bourbon ,  contre  le  Roi  &  le  Royau-^ 
*S.^3*  me ,  crimes  dont  il  eft  chargé  par  les 
procès  &its  à  Tes  complices  ,  requit 
qu  attendu  que  ces  cas  font  conftans» 
&  de  notoriété  publi(|ae  »  &  que 
Charles  de  Bourbon  eft  è  préfent  en 
rébellion  manifefte  contre  fon.  Sei- 
gneur Souverain  »  &  les  armes  à  h 
main ,  le  bon  plaifir  du  Roi  foit  «  fans 
garder  une  forme  de  procès  ni  ordre 
judiciaire  (ce  oui  n'eft  requis  où  il  y 
a  notoriété  publique ,  comme  en  ce 
cas ,  ains  audit  cas  le  vrai  ordre  eft  de 
nV  garder  point  d'ordre')  déclarer 
Çnarics  de  Bourbon  rebelle  &  crimi- 
nel de  Leze-Majefté ,  &  comme  tel  i 
<ceci  mérite  une  attention  particuliè- 
re »  à  caufe  du  principe  reçu  parmi  les 
François ,  que  la  Loi  ne  peut  (aire 
mourir  un  Prince  du  Sang  Royal , 
principe  refpeâé  par  François  I.  qui 
ne  permit  pas  oue  le  Duc  de  Bourbon 
fût  condamné  a  mort  )  le  condamner 
à  être  décapité ,  &  tous  &  chacuns  fei 
biens  féodaux  qu  il  tenoit  de  la  Cou- 
ronnas ,  déclarer  y  être  retournés  & 
réunis  »  ^  fes  autres  biens  confifqués  ; 
à  tout  le  bon  plaifir  du  Roi  ne  teroit 
tél^  d'ordonner  que  Charles  deBoor- 
1^  ffilioit  pris  4M  corps  i  £aon  «d  jour-  - 

v6 


irf  J  trois  briefs  jours,  &  procédé  con-  ' 
tre  lui  par  défaut  en  la  manière  accou*    iS.^ln 
tumée.  Sur  cela  les  Evêques  préfens 
propoferent  qu'ils  avoient  entendu 

aue  Ja  matière  étoit  criminelle,  & 
ifpofée  à  procéda  extraordinaire^ 
ment  à  punition  corporelle  ,  à  quoi 
ils  ne  dévoient  aflifter ,  ni  à  la  déli- 
bération y  ni  à  la  conclufîon  ;  toute* 
fois  où  il  feroit  queftion  de  délibérée 
touchant  des  matières  que  TEglife 
peut  connoicre ,  ou  de  confifcation  ; 
&  déclaration  de  privation ,  &  réur 
nion  des  Fiefs  de  Charles  deBourbon 
tenus  du  Roi  f  ils  étoient  prêts  d'af* 
fîfter  à  la  délibération  gui  en  feroi€ 
faite ,  quand  il  plaira  au  Roi  d  y  pro- 
céder >  &  fe  retirèrent  les  Evéques  de 
Langres ,  de  Noyon  &  de  Paris ,  & 
tous  les  Confeillers  Clercs  du  Parle<^ 
ment.  Après  ce  intervint  Arrêt  bien 
plus  doux  que  le  réquiCtoire ,  le  Roi 
préfidant  en  (a  Cour ,  qui  ordonne 
que  Charles  de  Bourbon  fera  pris  ad 
corps,  eiiam  in  loco  facro ,  même  dans 
une  Eglife  ;  &  (i  pris  ne  peut  être. 
fera  ad  journé  à  trois  briefs  jours  à  Ton 
de  trompe,  à  comparoir  en  perfonne 
en  la  Cour,  fur  peine  de  bannifTemenit 
de  ce  Royaume  »  çonfîfcation  à^ 
Jomc  X^  £ 
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'  corps  &  de  biens ,  &  d'être  atteint  St 
Ija5«    convaincu  de  casa  lui  impofés;  Refe- 
ront les  meubles  &  immeubles,  let- 
tres &  titres  de  Charles  de  Bourbon , 
faids  &  mis  en  la  main  du  Roi ,  &c« 
Je  n'inférerai  point  ici  les  autre» 
Çonnéubicî  circonftances  qui  fui  virent  cet  Arrêt 
.contre  le  Connétable  pendant  trois 
années  que  dura  fon  procès.  J'ajoute- 
rai feulement ,  pour  donner  une  idée 
complette  de  ta  fui/e  de  cette  affaire. 
J'ajouterai ,  dis- je ,  que  le  Roi  de  re- 
.tour  de  fa  prifon  de  Madrid,  &  ne 
voulant  point  obferver  le  Traité  con* 
clu  dans  cette  ville,  où  le  Duc  de 
Bourbon  étoit  particulièrement  com- 
:pris ,  fit  au  contraire  revoir  fon  pro- 
cès, quoique  ce  Prince  ne  portât  plus 
les  armes  contre  lui ,  mais  feulement 
contre  fes  Alliés ,  qui  étoient  le  Pape 
&  les  Vénitiens.  Le  Procureur  Gêné* 
rai  I  le  10  Juillet  de  la  même  année; 
chargé  de  fes  ordres ,  requit  que  deux 
Confeillers  fiflent  informer  de  la  ré- 
bellion &  du  crime  de  Leze-Majefié 
<Ie  Charles  de  Bourbon.  Il  expofa» 
que  ce  Prince  avoir  pendant  trois  ans 
-perfifté  dans  fa  rébellion  ,  &   avoit 
pendant  ce  tems-là  fait  la  guerre  à  fon 
A0X  &  à  fa  Patrie  :  fa  réquifition  ten* 


DE  Bourbon.  li^ 

éolt ,  après  Tinformation  faîte ,  à  ce  "*— ' 
que  ron  condamnât  la  mémoire  de  ce  1^2 
Prince ,  que  l'on  prononçât  la  réver- 
fion  de  Tes  biens  féodaux  à  la  Couron* 
ne  ,  &  la  confifcation  des  autres.  Ar- 
rêt en  conséquence  »  par  lequel  on 
nomma  un  Préfident  &  deux  Confeil- 
lers  pour  faire  Tinformation,  Voici 
les  faits  &  articles  fur  lefque's  le  Pro- 
cureur Général  exigea  qu'on  informât 
contre  le  Duc  de  Bourbon  :  Que  le 
Connétable  ingrat  &  méconnoiffant 
envers  le  Roi ,  a  médi  de  Sa  Majefté  » 
ôc  a  écé  l'afyle  des  mécontens  (  /ans 
douce  à  caufe  de  Pomperant  ,  alors 
néanmoins  dans  les  bonnes  grâces  dii 
Roi.  ;  Qu'il  a  dit  fouvent  qu'il  voi>-. 
loit  renvoyer  au  Roi  TEpée  &  le  Col- 
lier de  rOrdre ,  &  fervir  l'Empereur  z 
a  fait  dire  à  Venife  que  le  Roi  lui 
ôtoit  fon  bien  :  qu'il  a  envoyé  diver- 
fes  fois  vers  l'Empereur  pratiquer  avec 
lui-,  &  en  a  donné  avis.au  Roi  d'An- 
gleterre ,  avec  lequel  il  a  traité  :  a 
confpiré  contre  la  perfonne  du  Roi , 
&  avoit  réfolu  de  prendre  Sa  Majefté 
fur  le  chemin  de  Moulins  ,  &  lui 
'  mettre  un  chaperon  fur  la  tête ,  pouc  « 
le  faire  Moine:  qu'il  a  fouifert  qucn 
ik  préfence  Ton  ait  parlé  d'attenter  h 
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'la  perfonne  du  Roi ,  &  mettre  à  mort 
^S^5*  Meflfîeurs  fes  enfans  :  qu'il  a  traita 
pour  faire  entrer  enFrance  TEmpereut 
par  le  Languedoc ,  &  des  Lanfquenets 
par  la  Brefle  ,  &  faccager  Lyon  :  que 
le  Roi  d'Angleterre  devoit ,  luivant  1q 
Traité,  defcendre  en  Picardie,  8f  çpa- 
quérir  la  Normandie  :  que  l'Empe- 
reur devoit  faire  une  defcente  en 
Bourgogne  :  que  Charles  de  Bourbon 
devoit  époufer  la  fœur  de  TEmpereur, 
&  que  le  (leur  de  Beaurain  avoit  trai- 
té le  mariage  :  que  Charles  de  Bour« 
bon  avoit  voulu  pratiques  le  Duc  de 
Savoye ,  &  tenté  de  corrompre  plu- 
iîeurs  Seigneurs  François  s  qu'il  avoit 
fait  munir  Chamelle  Se  Moulins; 

Su  il  envoya  fon  Chancelier  vers  le 
Loi  pour  traiter  avec  Sa  Majefté» 
comme  s'il  eût  été  un  Roi  ;  &  fur  la 
réponfe  de  Sa  Majefté ,  il  s'emporta 
&  menaça  le  Roi  :  il  fit  le  malade ,  le 
Roi  le  voulant  mener  en  Italie .;  au 
lieu  de  venir  trouver  le  Roi ,  il  (è  re- 
tira en  pays  ennemis.  Ces  faits  fbrent 
confiâtes  par  onze  témoins,  dont  le 
plus  confidérable  fut  le  Seigneur  de 
•»  Saint- Vallier  ,  emprifbnné,  comme 

complice  du  Connétable ,  &  menace 
d^  fubir  Iç  fupplice-»  s'il  nerév^loît 


tous  les  defleins  de  ce  Prince  qui  lui  • 
avoient  été  confiés  à  Moulins  &  Chan-    i  /  ^J* 
telle ,  où  il  avoît  demeuré  long-tems 
avec  lui.  Saint  Vallier,  Gentilhomme 
de  bonne maifon ,  plein  d'honneur» 
&  fincéremetît  attaché  au  Connéta- 
ble ,  refufa  loiig-tems  de  rompre  le 
Clence  ;  mais  ayant  compris  que  fa 
réfiftance  pourroit  lui  coûter  la  vie , 
fans  fervir  au  Prince  »  trahi  par  fes 
propres  aâions  &  par  dix  de  fes  com- 
plices ,  il  dit  enfin  (  étant  confronté 
avec  Hedor  Dangeran^  fîeur  de  Bon- 
net» qui  lui  foutint  qu'il  étoit  préfent 
lorfqu  il  fut  envoyé  en  Efpagne  avec 
le  fieur  de  Beaurain  )  que  le  Connéta* 
ble  étant  à  Montbrifon  l'avoit  appelle         y 
feul  dans  fon  cabinet ,  &  lui  donnant 
quelques  bagues  de  prix ,  Taffura  qu'il 
avoit  une  véritable  amitié  pour  lui  » 
&  qu'il  avoit  un  fecret  à  lui  commu- 
niquer  »  mais  qu'il  falloit  qu'il  jur^t  de 
ne  le  révéler  jamais  :  qu'après  avoir 
reça  fon  ferment»  le  Connétable ,  qui 
le  fçavoit  inftruit  de  fes  chagrins  » 
lui  dit  que  l'Empereur  lui  offroit  de 
lui  donner  en  mariage  fa  fœur  £léo- 
nore,  veuve  du  Roi  de  Portugal  ;  & 
qu'après  la  mort  dé  l'Empereur  fans 
hoirs  9  la  Reine  Eléonore  feroit  héri^ 
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'  tiere  de  tous  Tes  Etats  :  tu  verras  »  lui  . 
j[j23.  dit -il  f  le  Seigneur  de  Beaurain^ 
Chambellan  de  l'Empereur,  qui  vien- 
dra ce  foir  ;  tu  entendras  ce  qu'il  me 
dira  :  à  Theure  marquée  Beaurain  fe 
rendit  dans  le  cabinet  du  Connétable, 

3ui  lui  préfenta  Saint  Vallier ,  en  lui 
ifant  qu'il  éroit  un  de  Tes  principaux 
amis  :  qu'à  Tinftant  Beaurain  donna 
au  Connétable  les  lettres  que  l'Empe- 
reur lui  écrivoit ,  en  lui  difant ,  Mon« 
fieur ,  l'Empereur  fe  recommande  à 
vous; C  ces  lettres  croient  de  créance)  ' 
il  n'ignore  point  que  le  Roi  voustiaî- 
te  mal  ;  il  veut  être  votre  ami ,  en- 
vers tous ,  &  contre  tous  ,  &  fi  vous  , 
^       répondez  à  fa  bonne  volonté ,  il  vous  ' 
fera  un  des  plus  grands  Princes  de  ' 
l'Europe  :  il  a  fujet  de  fe  plaindre  du  * 
Roi ,  qui  ne  lui  tient  point  ce  qu'il  " 
lui  a  promis  :  que  le  Connétable  re-  ' 
mercia  l'Empereur  ,  &  demanda  à 
Beaurain  fes  inftruftions&  fan  pou- 
voir :  Beaurain  refufa  d'abord  de  les 
montrer  ;  mais  il  fît  voir  enfuîte  le 
pouvoir  qu'il  avoit  de  traiter  le  ma- 
riage entre  le  Connétable  &  Madame 
Eléonore ,  &  à  fon  défaut ,  Madame 
Catherine  fon  autre  fœur  ;  8c  pour 
accorder  les  articles  fuivans>  il  étoit' 
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porté  dans  fon  pouvoir,  qu'au  cas  que  *" 
l'Empereur  &  fon  frère  mouruffent  ^S^3.* 
fans  hoirs ,  la  Reine  Eléonôre  fuccé- 
deroit  aux  droits  de  l'Empereur ,  qui 
promettoit  de  fournir  Ja  ratification 
de  fon  frere.  Le  Connétable  promit 
de  donner  à  la  Reine  Eléonore  le 
Beaujolois ,  qu'il  faifoit  valoir  vingt 
mille  livres  de  rente  :  l'Empereur  pro- 
mettoit enfuite  de  ne  point  prendre  de 
parti  fans  le  confentement  du  Conné-* 
table  ;  que  Beaurain  fit  voir  encore 
les  articles  du  Traité  entre  ^Empereur 
&  le  Roi  d'Angleterre  :  ce  Traité  Dor- 
toit  ce  que  l'on  a  vu  plus  haut*  SainH 
Vallier  ajouta  que  dans  la  converfai 
tion  que  Beaurain  eut  avec  le  Conné-» 
table  ,  il  dit  qu'en  négociant  avec  le 
Roi  d'Angleterre,  ce  Monarque  frap- 
pé de  ta  grandeur  des  promeCes  faites 
au  Connétable»  s'écria:  £hmoi,Beau« 
rain  ,  qu'aurai  -  je  ?  Il  lui  répondît  ; 
Sire ,  vous  ferez  Roi  dé  France ,  &  ce 
Prince  lui  répliqua,  le  Connétable  au- 
ra bien  de  la  peine  à  m'obéir. 

Le  malheureux  Saint  Vallier  fut  .  Saint  VaU 
condamné  à  avoir  la  tête  tranchée  J  néVavo^rlî 
mais  la  beauté  de  Diane  fa  fille ,  qui  «^te     tra». 
régna  depuis  avec  tant  d'empire  fur  ^  ^^" 
le  cceur  de  François  I>  &  fur  celui  d^ 
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î  fon  fuccefleur ,  le  garantit  du  fupplï- 
jlj-aj.  ce  :  lamitié  Tavoit  expofé ,  ramour 
lefauva.Âu  milieu  de  ces  procédures 
qui  punifloient  la  faute  du  Gonnéta* 
ble,  fans  remédier  au  malheur  de  fes 
fuites,  le  Roi  éprouvoit  une  extrême 
inquiétude  fur  l'état  de  fes  affaires.  Il 
falloir  un  Chef  à  l'armée  i  il  n'ofoit 
rêtre  lui-même ,  ainfi  qu  il  fe  l'étoit 
propofé,  &,  fon  choix,  comme  s*il  eût 
été  diâté  par  le  mauves  génie  de  la 
France ,  tomba  fur  Bonivet, 

Les  Maréchaux  de  Chabanes  &  de 
'Châtillon  étoient  le  plus  en  droit  d'y 
prétendre  ;  le  premier  avoir  pour  lui 
k  mérite ,  &  l'autre  la  faveur  i  mail 
la  Régente  voulant  perfécuter  le  Con« 
nét^ble  jufques  dans  les  moindres  cir- 
conftanccs ,  &  la  haine  feule  didant 
fon  choix  ,  l'Amiral  de  Bonivet  fut 
nommé  Général  de  l'Armée  d'Italie, 
délirant  que  le  même  homme  dont 
les  confeils  avoient  caufé  la  perte  du 
Connétable  en  France ,  achevât  de 
l'accabler  chez  les  ennemis.  Le  Marc* 
chai  de  Chabanes  avoit  refpeâé  toute 
fa  vie  le  Duc  de  Bourbon ,  &  témoi* 
gné  une  haute  eftîme  pour  fon  habi- 
leté dans  le  métier  de  la  guerre ,  mais 
(âim  être  jamais  lié  de  ces  amitié. 
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ftfoîtes  ,   dont    on*voyoît    moins  îïSS!!!! 
d'exemples  à  la  Cour  de  François  1 ,   1^2^, 

au'en  toute  autre,  ni  par  aucune  forte 
'intérêt  ;  on  venoit  même  de  l'em- 
ployer à  faire  la  vifite  des  papiers ,  8c 
l'examen  des  complices  de  ce  Prince» 
&  il  s'étoit  acquitté  de  cette  comraif- 
fion  ,  comme  un  homme  attaché  à 
fon  devoir ,  mais  dont  le  zélé  incon- 
fidéré  ne  pouvoit  offenfer  le  Connéta- 
ble. Âinfi  il  fe  flattoit  d'obtenir  le 
Généralat  de  l'Armée  d'Italie ,  ayant 
fervi  depuis  Ton  enfance  dans  ce  pays- 
là ,  &  ne  pouvant  être  fufpeâ  à  la 
Cour  d'aucune  intelligence  avec  le 
Duc  de  Bourbon.  D'ailleurs  fon  titre 
de  Maréchal  de  France,  qu'il  avoir  fi 
glorieufement  mérité ,  &  Teftime  gé- 
nérale des  gens  de  guerre,  qui  le  re- 
gardoient  comme  leur  Héros ,  en 
étoient  un  pour  lui  aflTurer  la  préfé- 
rence. D'un  autre  côté ,  le  Maréchal 
de  Châtillon ,  fier  de  fa  naifTance  & 
des  grandes  qualités  de  fes  ayeux ,  & 
prenant  fon  zélé  pour  capacité  ^ 
croyoitêtrc  certain  du  choix  de  la  Ré* 
gente ,  dont  il  fe  flattoit  d'autant  plus, 
qu'il  penfoic  que  perfonne  n'en  étoit 
«ufli  digne.  Âinfi  la  furprife  de  Châ- 
IUIqh  »  ôi  le  méçoAteotçment  du  Man 
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-réchalde  Chabartes  furent  extrêmes, 
.1^2^.  quand  ils  apprirent  que  l'Amiral  de) 
Èonivet  avoit  le  commandement  de* 
'Tarmée  qu'ils  défiroient  tous  deux  ; 
ils  fe  plaignirent  beaucoup  de  cette 
înjuftice ,  chacun  fuivant  leur  carac- 
tère, Châtillon  avec  hauteur,  &  lé 
Maréchal  de  Chabanes  avec  une  gran- 
de modération,  foutenue  de  beaucoup 
de  fermeté.  Ce  dernier  eut  encore  un 
autre  fujet  de  mortification  ;  fans 
égard  pour  l'ancienneté  de  fesfervices 
&  de  ceux  de  fes  ancêtres ,  on  arrêta 
fur  un  fîmple  foupçon  Antoine  de 
Chabanes ,  Èvêque  duPuy,  que  tou- 
tes ks  infiances  ne  purent  empêcher 
d'être  emprifonné  Alors  ce  Maréchal 
fe  crut  moins  obligé  que  jamais  de  dif- 
fimuler  fon  refTentiment  :  il  éclata  en 
reproches  contre  le  Chancelier  du 
Prat.  Ainfî ,  dans  le  même  temps  que 
la  défertion  du  Connétable  caufoitde 
fî  vives  alarmes,  on  augmentoit  cha- 
que jour  le  nombre  des  mécontens» 
Le  Roi  ne  trouva  pas  d'autre  moyen 
de  s'afTurer  d'eux ,  que  de  les  retenic 
auprès  de  fa  perfonne,  &  le  Duc  de 
Vendôme  avec  le  Maréchal  de  Cha- 
banesdemeurerent  auprès  duRoi^ous» 
4'aîdec  de  leurs  confeils% 


L'Amiral  de  Bonivet  triomphant  ■ 


aînfî  à  la  fois  du  malheur  de  fes  enne-  ij^i 
mis»  &  du  mérite  de  ks  concurrens» 
arriva  en  Italie  eftîmé  de  foi  fcul , 
tous  les  Officiers  lui  imputant  rinjuP 
tice  dont  il  profitoit.  Son  armée  af- 
femblée  à  Verceil  étoit  forte  d'environ 
trente- fix  mUIe  hommes  9  dont  il  y 
avoit  à  peine  un  tiers  de  François ,  le 
refte  étant  compofé  de  Lanfquenets  & 
de  Suifles ,  qui  commençoient  à  fe 
trouver  enfemble.  Avec  ces  forces  fu- 
périeures  à  celle  des  ennemis ,  il  mar- 
cha  vers  eux ,  dans  Tintention  de  les 
combattre,  pour  ruiner  tout*à-coup  la 
réputation  du  Duc  de  Bourbon ,  feule 
reflburce  qui  reftoit  à  ce  Prince. 

L'Empereur  lui  avoit  fait  offrir  dès 
fon  arrivée  en  Italie,  ou  de  demeurer 
dans  ce  Pays-là  en  qualité  de  fon  Lieu- 
tenant Général  >  ou  de  venir  com- 
mander en  Efpagne.  Bonivet  fut  la 
caufequil  préféra  le  premier  parti, 
fa  jufte  vengeance  lui  failànt  defirer 
de  fe  trouver  aux  mains  avec  fon  en«- 
nemi ,  &  de  faire  connoître  à  qui  on 
Tavoit  en  partie  facrifié.  Auffi,  après 
lui  avoir  fait  per4te  une  grande  par- 
tie de  fon  armée  à  force  de  fatigues  » 
il  en  pourfuivit  les  reftes  (ans  relâdhl^M^ 
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'  marchant  nuit  &  jour,,  malgré  la  rf- 
ii^j^j»    fiftance  des  Généraux  Efpagnols ,  fe* 
Collègues» 
.    *         Il  le  joignit  enfin  au  pont  delà  Pef^ 
lâ^MeDucfia  >  oàce  Prince  tailla  en  pièces  tour 
(f  ^urboft.  tes  les  troupes  que  la  valeur  &  la  pro- 
dencé  du  Chevalier  Bayard  ne  purent 
fauver,.  A  chaque  inftant,  dans  la  cha- 
leur  du  combat  &  au  milieu  du  carna*« 
ge ,  le  Duc  de  Bourbon  demandoit 
des  nouvelles  de  TA  mirai  ;  on  lui 
¥int  dire  qu'il  étoit  dangereufement 
bleffé»  Alor»  redoublant  fes- efforts,  il 
6t  des  charges  furieufes  fur  la  Gendar- 
naerie  Françoife ,  qui  couyroit  la.re* 
traire  de  ce  General ,  brûlant  du  dé- 
fît de  s'en  rendre  maître.  Bayard  les 
foutint  toutes ,  voyant  avec  dauleur 
un  Prince  autrefois  fon  ami ,  &  le  dé?- 
fenfeur  de  la  France,,  employer  tour 
fon  courage  à  fa>  ruine.  Il  réuf&t  t 
Bdyard  blefle  à  mort  fut  obligé  de 
pauè  le  pont ,  que  le  Duc  pafla  après 
lui  Je  plus  vite  qu'il  lui  fut  poflîbiev 
fuivant  lairace  de  Bonivet,  qui  de 
fon  côté   s'éloîgnoît  en  diligence  > 
dans  la  crainte  de  tomber  entre  fes 
maînsXeDuc  deBourbonne  pouvant 
ratteindre ,  fe  lafTa  de  le  pouf  fuivre  ; 
j^vimfuc  fes  pas  juf^u'è  l'exuij;Qi|t[ 
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t>ù  Bayard  blefle  arcendoit  la  mort.  Û  • 
l'aborda ,  lui  offrit  fon  fecours ,  Se  fc    IJ^S* 
retira  enfuite  pénétré  de  la  réponfedu 
Chevalier  ,  &  de  la  confiance  de  fon  ^ 
malheur  ,  qui  dans  (es  plus  grands 
fuccès  n'épargnoit  que  fes  ennemi». 

Les  Généraux EfpagnoUavooerenr  j,ioiificde» 
qu'on  étoît  redevable  au  Duc  de  Bour  G.  nér«ox 
Don  de  tous  tes  avantages  remponés  £*V*Ji'*  *• 
pendant  cette  campagne*,  mais  l'utili- 
té dont  il  fut  à  l'Empereur,  ne  le  fauva 
pas  des  défagrémens  que  cacrfent  rou* 
jours  dans  la  Situation  où  il  fe  trou^ 
voit ,  la  défiance  du  fupérîeur ,  &  la 
jaloufie  de»  égaux.  Ce  Prince  avoit 
voulu  faire  comprendre  aux  Généraux 
Efpagnols ,  qu^il  étoit  néceffaire  d'u- 
fer  d'une  grande  diligence  pour  profi- 
ter mieux  des  fautes  de  Bonivet,  que 
les  confeils  de  Bayard  &  des  autres 
Officiers  expérimentés  pouvoient  ré» 
parer,  fi  on  leur  donnoit  le  temps  de 
les  lui  faire  recevoir  &c  d'agir  eux- 
mêmes.  Ce  confeil ,  le  meilleur  qu'on 
pût  fuivre  ,  n'avoir  été  écouté  qu  à 
demi  par  des  gens  accoutumés  à  agir 
avec  lenteur ,  &  qui  craignôient  trop 
de  lui  voir  attribuer  le  fuccès  de  !a 
campagne,  pour  en  régler  les  opéra* 
fions  fi  exaâeaient  fuc  te»  v  vi»^>  m.^\»^ 
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;  le  Marquis  de  Pefcaire  »  plus  jalou3l 
1^2}.  de  la  gloire  de  ce  Prince,  en  ce  que 
fa  réputation  étoit  plus  grande  que 
^  celle  des  autres  Officiers  de  TEmpe- 
*  reur ,  s'oppofoit  fouvent  fans  aucune 
confidération  aux  avis  du  Connéta- 
ble  >  &  ne  lui  cacha  pas  qu  étant 
étranger  &  fufped,  fon  titre  de  Lieu- 
tenant Général  de  l'Empereur  ne  Taf- 
furoit  pas  toujours  d'une  entière  défé- 
rence. Le  Duc  de  Bourbon  étoit  donc 
fouvent  obligé  de  fouffirir  qu'on  mé- 
prifât  fes  ordres ,  &  de  ne  les  voir 
fuivis  qu'autant  qu'ils  étoient  confir- 
més par  ks  inférieurs  ;  mais  il  fe  con- 
foloit  de  ces  défagrémens ,  par  Tcfoé- 
rance  de  fervir  bientôt  fous  la  perfon* 
ne  de  l'Empereur ,  &  de  ne  dépendre 
plus  de  lui ,  fî  la  grandeur  des  fervi- 
ce6  qu'il  fe  difpofoit  à  lui  rendre  »  dé- 
terminoit  ce  Prince  à  remplir  fes  pro- 
ixieffes. 

Dans  le  defleîn  de  porter  la  guerre 
'jufques  dans  le  fein  de  la  France  f 
l'Empereur  avoit  aflemblé  une  armée 
formidable ,  &  le  Duc  de  Bourbon 
defliné  pour  la  commander ,  deman- 
doit  qu'on  lui  fît  prot/ïptement  pafler 
les  Alpes ,  fe  promettant  de  voir  agir 
^0i*tèc  en  fa  faveur  la  faâion  qfi% 
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avoît  formée  avant   de    fortir    du**"^*^ 
Royaome,  &  dont  fa  fuite  avoît  re-    ^f^3 
tenu  le  zélé ,  &  de  faire  déclarer  la 
plus  grande  partie  de  la  NoblefTe , 
dont  il  avoit  toujours  été  fort  aimé. 
Dans  cette  efpérance>  le  Roi  d'Angle-  —— ■ 
terre  nouvellement  allié  de  TEmpe-    j  ^24 
reur ,  approuva  le  projet  du  Connéta- 
ble ,  qui  étoit  d'entrer  en  France  ,  & 
convint  que  dès  qu  il  y  feroit  entré 
avec  la  meilleure  partie  de  Tarmée ,  il 
lui  fourniroit  cent  mille  ducats  pour 
le  premier  mois  de  ia  /bide  des  trou- 
pes ;  mais  que  dans  la  fuite  il  feroit 
au  choix  de  ce  Roi,  ou  de  continuer 
le  payement  de  la  même  fomme ,  ou 
de  pafler  lui  même  en  France  à  la  tête 
d'une  armée.  En  fuppofant  que  l'en- 
treprife  du   Connétable  réufsît ,  on* 
contraindroit  le  Roi  à  lui  reftituer 
tous  fes  biens  &  fes  Charges,  &  il  fe- 
roit mis  en  poffeffion  de  la  Provence, 
en  venu  d'une  ceflion  que  le  Duc  de 
Lorraine  avoit  faite  de  les  prétentions 
fur  ce  Comté  à  Anne  Ducheflè  de 
Bourbon  (  que  la  douleur  de  la  fuite 
du  Connétable  venoit  de  faire  mourir) 
fous  le  règne  de  Charles  VIII.  Le  Duc 
de  Bourbon  pofféderoit  la  Provence  à 
tkre  de  Royaume  1  auquel  on  réuav-» 
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-roit  tous  Tes  autres  Domaines  ^  mais 
.Xj'2^    on  ajouta  une  condition  à  ce  Traité, 

Îui  le  fit  hautement  rejetter  par  le 
>uc  de  Bourbon  :  ce  fut  de  reconnoî* 
tre  le  Roi  d'Angleterre  pour  légitime 
SLoide  France,  &  de  lui  faire  homma* 
ge  fous  ce  titre  de""  nouveaux  Etats 
qu  il  poflederoit.  Le  Connétable  ré-^ 
pondit  que  François  I  lui  avoit  fait 
une  injuftice  en  lui  enlevant  fes  biens; 
mais  qu'il  pofledoit  avec  juftice  la 
Couronne  de  France,  &  que  rien  ne 
pourroit  le  refondre  à  trahir  fa  conf- 
cience  &  fon  honneur  fur  ce  point-là. 
Le  Roi  d'Angleterre  s'étoit  bien  at- 
tendu à  une  pareille  ré(iftance  de  fa 
part;  &  vraifemblablement  TEmpe- 
reur  n  avoit  avancé  cette  propofitîon» 

Sue  pour  avoir  fujet  d'enfreindre  celle 
e  (es  promeflfès ,  dont  elle  étoit  la 
condition.  Le  zéte  du  Connétable 
s*en  trouva  beaucoup  refroidi  ;  ce- 
pendant fi  l'on  eût  exaiâement  fuîvi 
les  vues  de  ce  Prince,  la  France  fe  fe- 
xoit  trouvée  en  un  auflî  grand  danger  ; 
que  lorfque  les  Anglois  &  les  Bour- 
guignons poflédoient  une  partie  de 
fes  Provinces.  Les  forces  de  TEmpe^ 
reur  &  des  Anglois  Tenvironnoient 
l^efqu'eotiesement ,  Sç  Iç  Dyc  à^ 


ISourbon  en  foulevant  les  Provinces  ' 


de  fon  appanage ,  eût  placé  le  théâtre  ^SM 
de  la  guerre  jufques  dans  le  cœur  du 
Roy  aume.Ma is  cePrînce  s'étoit  vu  des 
ennemisàlaCourdeFranceàcaufcde 
fa  fortune  ;  fon  mérite  lui  en  donna  i 
celle  de  TÉmpereur.  Ferdinand-Fran- 
çoisd'Avalos,Marquisdi8pefcaîreyGé- 
néral fameux,  &  Favori  de  ce  Monar- 

Îue  f  prétendolt  que  les  Alpes  &  les 
Pyrénées  étoient  «es  bornes  à  k  for-, 
tune  des  deux  concurrens ,  ainfî  qu*è 
leurs  Etats ,  &  (jue  ieurs  prédécefleurs 
n  avoient  jamais  entrepris  de  les  pafr 
fer  qu'à  leur  défavantage.  Il  ajoiftoit  > 
à  cette  propofition  «  que  la  fortune  fi 
confiante  pour  l'Empereur  en  Italie; 
fembloit  le  convier  d'y  attendre  fe* 
ennemis  >  &  de  s'épargner ,  pour  coft«; 
lir  le  rifque  d'être  battu  par  eux ,  la 
peine  qu'ils  fe  difpofoient  à  prendre 
pour  courir  le  même  danger»  rrefque 
tout  le  Confeil  de  TEmpereur  fut  de 
l'avis  du  Marquis  de  Pefcaire  ,  &  on 
s'étonna  d'autant  plus  de  voir  TEmpe- 
reur  s'y  oppofer ,  que  de  tout  tems  ce 
Prince  avoit  autorifé  fes  entreprifes 
du  fuffrage  du  grand  nombre  :  mais 
pour  cette  fois  il  céda  aux  deHrs  du 

]^oi  d'Angleterre  >  &  aux  inAances  dit 

*  1r    • 


t^S  Le  Connétable 
Duc  de  Bourbon  ,  &  par  fes  ordre* 
\|  j2^  Tarmée  fe  difpofa  à  entrer  en  brance. 
Dès  que  le  Roi  eût  été  informé  de 
ce  deffein ,  il  fit  garder  les  difFérens 
paflages  des  Alpes.  Le  Marquis  de 
oaluces  fe  plaça  par  fes  ordres  avec 
mille  hommes  fur  le  haut  des  monta- 
gnes ,  &  les  Maréchaux  de  Chabanes 
&  de  Montmorency  aflemblerent  l'ar- 
mée dans  le  voifînage  d'Avignon, 
dont  le  premier  s'étoit  faifi  avant  la 
defcente  du  Duc  de  Bourbon  en  Pro- 
vence. Ce  Prince  à  la  tête  de  quinze 
mille  hommes  de  pied ,  &  de  deux 
ïntrée  du  mille  chevaux,  entra  dans  cette  Pro- 
?o^'tfpre>î"cefurIa  fin  du  mois  de  Juillet,  &' 
.▼ence.  ^'empara  d'abord  d'Antibes ,  de  Fre- 
jus,  de  Grâce,  de  Brignoles ,  d' Aix  & 
de  Toulon.  Quoique  ces  deux  derniè- 
res places  n'euflTent  fait  aucune  réfif- 
tance,  leur  conquête  n'en  étoit  pas 
moins  importante ,  à  caufe  de  leur 
grandeur ,  de  leur  richeffe  »  &  de  la 
réputation  t]u'ei]e  donnoit  aux  armes 
Impériales.  Le  Çuc  de  Bourbon»  fa« 
tisfait  d^avoir  donné  l'effroi  à  toute  la 
Provence,  vouloir  qu'on  retournât 
pour  paffer  le  Rhône,  &  tomber  dans 
les  Provinces  où  il  avoit  des  intelli- 
gences; il  prçtendoit  obliger  par-là 


TArmée  Franco ife  de  changer  de  lieu  ' 
d'aflemblée^  &  de  contraindre  les  ïj^^* 
troupes  qui  n'étoient  point  encore  aup 
rivées  ,  à  faire  des  niouvemens  qui 
recarderoient  leur  marche  ,  enforte 
que  le  Roi  ne  pourroit  de  quelque 
tems  fçavoir  où  tomberoit  l'orage ,  ni 
de  quel  côté  il  faudroit  porter  le 
fecours.  Le  Connétable  perfiftoit  ainfi 
à  poner  li  guerre  dans  le  cœur  de  la 
France  ^  &  le  Roi  avoit  tout  à  crain-«  - 
dre  de  ce  confeil  dangereux  ;  mais  Id 
Marquis  de  Pefcaire  ,  dont  l'autorité 
étoit  égale  à  celle  du  Connétable  dans 
Tarmée  ,  quoique  celui-ci  en  eût  en 
apparence  le  commandement  en  cbefj, 
t:obftina  à  refter  dans  la  Provence, 
difant  ,  que  l'entreprife  ne  pouvant 
être  que  malheureufe  »  il  falloit  au 
moins  fe  tenir  près  du  lieu  de  la  re« 
traite.  Le  Marquis  de  Pefcaire  fier  de 
fon  illuftre  naiâance  >  &  plus  encore 
de  fcs  rares  talens  pour  la  guerre,  avoit 
autrefoiis  refufé  d*obéir  à  Profper  Co- 
lonne, le  plus  fameux  Général  de  fon 
tems,  après  Gonfalve  de  Cordoue.Le 
titre  de  premier  Prince  du  Sang  dt 
France  ne  lui  avoit  pas  infpîré  plus  de^ 
déférence  à  cet  égard  pour  le  Duc  de 
Bourbon  »  &  on  ne  peut  donner  uno 
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-  idée  plus  jufte  de  ce  Seigneur  qii'en  lé 
*  J^i»  comparant  au  Duc  d'Epern on, Favori 
^Henri  III.  L'un  &  l'autre  n  étoient 
^deftes  qu'avec  leurs  inférieurs  ou 
leur  maître  ;  une  naiflànce ,  des  di« 
gnités  fupérieures  ne  leur  fembloient 

Î)oint  des  raifons  pour  céder  ;  &  leur 
yftême  étoit  qu'un  grand  Seigneur 
cft  égal  dans  un  Etat  à  tout  ce  qui  n'en 
*eft  pas  le  Souverain.  Âufli  <poiqu  on 
eût  pu  alléguer  au  Marquis  de  Pefcaire 
pour  l'obliger  à  fe  foumettre  au  Duc 
de  Bourbon  ,  il  n'y  voulut  jamais 
Iconfentir ,  &  l'Empereur  fe  vit  forcé 
de  lui  donner  le  titre  de  Capitaine 
jQénéral  de  Ton  armée  f  à  la  charge.de 
fe  conduire  par  les  avis  de  celui  dont 
il  ne  vouloit  point  recevoir  les  ordresé 
L'Empereur  avoit  mis  dans  le  même 
tems  une  flotte  en  mer ,  pour  facilitet 
la  conquête  des  places  maritimes  de 
la  Provence,  &  cette  flotte  étoît  cosa* 
mandée  par  Hugue  de  Moncade  >  âe-; 
x.e  du  Duc  de  Valentinois,  anifîcieux^ 
fourbje  comme  lui,  &  attaché  par  inté- 
rêt au  Marquis  de  Pefcaire ,  dont  il 
craignoit  la  févérité  &  le  crédit  au» 
près  de  l'Empereur.  Son  avis  fut  donc 
femblable  à  celui  du  Marquis  ,  &  le 
^  fdernier  voulut  £iire  entendre  au  Duc 
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de  Bourbon»  qu'on  prenoic  cette  ré-  • 
folution  en  fa  faveur ,  la  Provence  lui  ^  J24t* 
ayant  été  promife  par  le  dernier  Trai- 
té fous  le  titre  de  Royaume ,  à  condî» 
tion  d'en  rendre  hommage  au  Roi 
d'Angleterre»  qu'il  reconnoîtroit  pour 
Roi  de  France.  Mais  cette  même  con^  . 
dition  étoit  un  des  motifs  qui  por* 
toient  le  plus  puiflamment  le  Duc  de 
Bourbon  à  vouloir  fortir  de  cette  Pro- 
vince» Devenu  coupable  par  défef*  . 
Îioir  »  &  fournis  à  l'Empereur  par  be«: 
bin  »  il  étoit  toujours  François  d'in* 
clination^  &  s'il  n  avoir  pu  refufer  de 
conduire  fon  armée  en  France ,  après 
Tavoit  propofélui-méme,  il  avoit  pro- 
tefté  hautement  qu'il  n'accorderoic 

g  mais  au  Roi  d'Angleterre  le  titre  de 
oi  de  France ,  dût-il  perdre  la  vie; 
Ce  fentiment  fi  digne  d'un  Prince  dti 
Sang  de  France  »  &  que  le  Connéta? 
ble  foutint  toujours  avec  fermeté; 
fembloit  contraire  à  celui  de  porter  les 
fureurs  de  la  guerre  dans  le  fein  de  la 
France  ;  mais  dans  la  fîtuation  forcée 
où  fe  trouvoit  ce  Prince  >  il  a|;iflbit 

Î>lus  ûiivant  ce  qu'elle  exigeoit  ^ue 
iiivanc  fes  defirs ,  &  il  ne  fongeoit  à 
caufer  tant  de  maux  à  fa  patrie  que 
pour  ie  rçndce  plu?  coaudé(Abl«^à 
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'  convenables  des  environs  de  Marfeil* 
P X^4*  le  ;  une  armée  forte  au  plus  de  dix- 
huit  mille  hommes  ne  fuffifoit  pas 
pour  inveftir  régulièrement  une  aullî 
grande  ville.  Cette  place  avoit  pku  de 
fortifications  pour  le  défendre  ;  mais 
le  péril  animant  le  zélé  des  Bourgeois* 
&  tous  jufqu  aux  femmes  travaillant 
jour  &  nuit ,  on  avoit  vu  comme  for^ 
tir  de  la  terre  des  remparts ,  des  baf- 
tions  »  &  tout  ce  qui  peut  fervir  à  une 
défenfe.  On  avoit  raié  les  fauxbourgs 
avec  un  grand  nombre  de  cette  multi- 
tude de  maifons  de  plaîfance,  nom- 
mées Baftidcs ,  qui  entourent  Marfeil* 
le  «  &  femblent  former  une  nouvelle 
ville  plus  confidérable  que  la  premie* 
re.  Là^s  Bourgeois  ayant  pris  les  ar- 
mes ,  fe  diviferent  en  quatre  Compar 
gnies  ,  compofaitt  enfemble  neuf 
mille  hommes,  &  Philippe  de  Cha- 
bot Seigneur  de  Brion  »  avoit  amené 
trois  mille  hommes  d'élite  &  deux 
cens  hommes  d'armes,  de  forte  ^ue 
la  Garnifon  étoit  aufli  forte  que  ÏUr 
mée  qui  Tafliégeoit. 

Le  Connétable  bien  informé  de  Te* 
tat  de  la  place ,  comptoit  fur  la  crain- 
te que  les  Bourgeois  auroient  du  pil« 
^|;e^  Se  fiu  reÉ)rt  de  fon  Artillerie 
gYâQtageufement 
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AVatîtageufement  placée  ;  mais  les  ex- 
Kortations  de  M,  de  Chabot  avoient  '^S^3^ 
ranimé  le  courage  des  habitam,ébran- 
lés  par  cette  crainte ,  ainlîqitele  Ca»- 
nétable  l'avoît  penfé  ;  &  le  canon  de 
la  ville ,  mieux  fervi  encore  que  celui 
des.a(négeans,luiôtoit  toute  ôfpérance 
^eréuflîrde  ce  coté-là,Les  Bourgeois 
avoient  élevé  leur  artillerie  ,  paru» 
travail  incroyable  ,  fur  la  terrai&  du 
clocher  de  rEglife  Majore  ifur  latour 
du  grand  horloge  »  &  fur  tous  les  lienic 
de  la  ville  qui  commandoîent  la  cami  - 
pagne  ;  en  forte  qu'il  neparoiflbitrîen 
qui  ne  fût  à  Tinftant  foudroyé ,  &  que 
les  troupes  placées  au-defKis  de  la  por- 
te de  S.  ViÀor  fe  trouvèrent  forcées 
de  quitter  ce  pofte  pour  fe  rapprocher 
du  chemin  d'Aubagne ,  où  quelques 
travaux  faits  à  la  hâte  les  mettoient*à 
couvert  des  boulets.  Mais  ces  retran--* 
chemens  ne  les  garantiifoientpascoiio 
tre  les  forties  fréquentes  des  a(Eégés« 
Rentio  Ceres ,  Seigneur  Italien  ,  qui 
s'étoit  attaché  au  fervice  de  laFrance, 
les  commandoit  pour  la  plupart,  &  ne 
rentre it  jamais  dans  la  place  (ans  avoir 
remporté  quelque  avantage ,  pendatit 
que  M.  de  Chûoot  continuott  de  faire 
àc  nouveUes  fortifications  au-dedoos 
Tome'  Jf.  G 
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•  de  la  place.  La  longueur  &  les  diffi-f 
^S^3*  cultes  du  Cége  ,  jointes  à  la  divifion , 
donnèrent  lieu  aux  murmures  des  fol" 
dats  y  qui  étant  de  différentes  nations» 
avoient  chacun  leurs  Commandans  , 
dont  ils  époufoient  les  fentimens.  En 
vain  le  Connétable  fe  trouvoit  fans 
cefle  aux  batteries  &  aux  tranchées  ; 
«on  fe  plaîgnoît  d'une  réfiftance  qu'il 
lie  pouvoit  empêcher ,  fans  lui  tenir 
compte  de  ce  qu'il  entreprenoitpour 
la  vaincre.  Le  canon  ayant  fait  deux 
brèches  à  la  muraille ,  ce  Prince  pro- 
rpofa  de  donner  Taffaut  ;  m^is  après 
lavoir  examiné  les  nouvelles  défenfes 
-que  les  Bourgeois  avoient  élevées 
:  derrière  le  rempart ,  il  convint  avec 

■  le  Marquis  de  r  efcaire  qu'on  ne  pou- 
voit le  rifquer  fans  un  péril  évident  y 

.  Se  le  mineur  fut  attaché  à  la  muraille. 
►  Le  Connétable  fe  promettoit  beau- 
-  coup  de  ce  nouveau  genre  d'attaque, 
,  qui  eût  en  effet  réufïî  fans  la  dili- 

■  gence  extraordinaire  des  aflîégés,  qui 
épioient  aflîduement  les  travaux  du 

r  mineur.  Les  Dames  les  plus  qualifiées 
de  la  ville  ,  concourant  à  là  défenfe 

:  commune ,  s'employoientpour  faire 
d^  contre  -mines ,  &  par  cette  raifoti 
pa.iappçllà  les  ouvrages  <|ui  fÎMrçiiC 
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faits  en  cette  occaUôn  ,  la  Tranchée  ^— ^ 
des  Dames.  On  travailla  de  part  &    ^  J^j 
d'autre  avec  tant  de  chaleur ,  que  pen- 
dant un  mois  entier ,  lès  deux  partis 
laiflèrent  leur  artillerie  inutile  ;  les 
aflîégés  pour  épargner  leurs  provi- 
fïons,  &  les  aflîégeans  dans  refpé* 
ranced'emporterlaplaceparun  autr» 
moyen.  Pendant  que  les  uns  étoient 
occupés  à  attaquer ,  &  les  autres  à  fo 
garantir  du  danger ,  le  Duc  de  Bour- 
Don  étoit  venu  a  bout  de  faire  entrer 
dans  la  ville  un  petit  nombre  de  fol- 
dats  affidés ,  qui  dévoient  profiter  du . 
troub/e  d'un  aflaut  prémédité  ,  pour 
mettre  le  feu  à  divers  quartiers  de  U 
ville  ;  ces  foldats  engagés  téméraîre-f 
ment  à  une  exécution  11  dangereufe  , 
ne  pouvant   communiquer  avec  le 
camp ,  prirent  mal  leurs  mefures  ;  on 
1  es  examina ,  &  ayâAt  été  découverts  |. 
ils  furent  pendus  au  plus  hat  des  rem- 
parts à  la  vue  du  camp ,  &  pour  éviter 
dé  pareilles  furprifes,  on  ordonna 
d'allumer  des  feux  dans  les  rues  de  la 
ville  ,  &  d'avoir  des  lumières  aux  fe-. 
pçtres  pendant  toute  la  nuit* 

îLe,Marquis  dePefcaire  trlonjphoît* 
(^  p^u  de  fuccès  des  éntreprifeis  du 
jÇoni&écablej  fe  faifant  liléme  une  ef-/ 

0ij 


X48  Le  CoNKéTABLfi 
•  pèce  d^onneur  d'înfultcr  à  fôn  înfor- 
^  ^3*  tune ,  comme  fi  <:*eut  été  la  jufte  pu- 
nition de  h  faute  qui  en  étoit  l'occa* 
fion  ;  pendant  que  le  Duc  de  Bourbon 
£e  prêtant  aux  circonfiances  ,  tàchoit 
d'adoucir  l'aigreur  de  cet  efprit  or- 
gueilleux, en  déférant  particulière- 
ment à  fes  iivi«.  Le  Marquis  préten- 
àoit  que  le  canon  feulement  pouvoir 
réduire  la  place  :  ainfi  les  batteries» 
prefqu'inutîles  depuis  un  mois ,  re- 
commencèrent avec  plus  de  furie  qme 
jamais.  Le  Connétable  pafToit  même 
au  IdaFquis  de  Pefcaire  fès  froides 
Railleries,  &  en  éiudoit  Tapplica- 
tion ,  pour  «'être  pas  obligé  de  s'en 
venger.  Un  jour  que  le  canon  de  la 
Ville  faifoit  un  grand  ravage  dans  le 
camp»  un  boulet  perça  la  teme  du 
Marquis  de  îefcaire ,  tua  deiix  de  fe$ 
Gentilshommes,^  un  Prêtre  qui  y 
^îfoit  aâu^llemcht'la  Mefle,  Cet  ac- 
çideni:  'fît  beaucoup  de  bruit»  6c  le 
Duc  de  Bourbon  craignant  pour  le 
Marquis,  accourut  pour  s'informer 
^  ce  que  c'&oit.  Ofohe ,  Monfitur , 
lui  dit- il  \  ies  LonfidsdcMaffwhmd 
viennent  vous  en  apporitr  Us  ctifs\\^y 
rantallufiônà  ce  que  cePHtvCe  tivo^ 
&i  au  aomxnebcehîèric  du  iîjj^e^ttriii' 


fccilîté  de  prendre  la  vilie.  Cette  con-  ! 
duite  peu  rerpeâueufe  du  Manjpi^  .^l^i* 
caufoit  d'autant  plus  de  chagria  aju 
Connétable,  Qu'elle,  oçcafion$,oit  tfc 
défobéiiTance  des  principaux.Oâiciei;! 
&  la  négligence  des  troupes  en  géné- 
ral ;  les  murmures  qui  avoietu;  dé)à 
éclaté  redoublèrent  ;  il  étok  le  £eji4 
qui  agiflbit ,  &  le  feul:  dont  oaCe  plat* 
^nît,  rinaâion  daM^cjais  d«  VaCt 
Caire  étant  regardée  comme  une  fuit^ 
prudente  du  jugement  qu'il avoit  fiait 
fur  le  peu  de  uiccès  du  fiégQ.Aitdi 
tout  le  poids  du  travail  &  dss  défor 

f  rémens  tomboit  (ur  le  Pue  defiourr 
on ,  qui  prit  le  Fort  de  Toulon  &  Ja 
petite  ville  de  Caflîs ,  où  1  oto  trouva 
de  quoi  ravitailler  les  troupes,  du 
camp  qui  manquoient  de  munitions 
de  guerre  &  de  bouche.  Ce  fecours  » 
loin  de  les  animer ,  fembla  leur  injCpi- 
rer  plus  de  relâchement  »  &  b  Conné- 
table ayant  ordonné  l'aflaat  »  pej;foxinp 
ne  s'ofirit  pour  monter:  à  la  brèche.: 
les  Lanfquenet;s  »  à  qui  ce  Pcince  s'ér- 
toit  adrené  d'abord  ^  dirent  qu'Us  o'é- 
toient  que  pour  combattre  en  tafe 
campagne  ;  les  Efpagnols  ic  les  It4* 
liens,  qui  obéiflbient  plus  direâe?* 
isient  ^u  Marqua  de^efcaice»  s^'^ 
*   G  ii\ 


ifO  LE  CoNNiTABLK  ...  . 
cuferent  fur  le  refus  des'Lanfquenct^* 
'  J ^25  •  Le  Connétable  fe  tourna  vers  une  po^ 
gnée  de  François  qui  l'avoient  accofri» 
pagné  dans  fa  fuite,  ou  qui  Pétoient 
venu  trouver  depuis ,  &  fes  regards 
leur  dirent  combien  il  foufifroît  d'une 
défobéiflance  dont  la  Nation  n'avoit 

Î'amais  donné  d'exemple;  mais  voyant 
eur  petit  nombre  en  même  tems  que 
leur  bonne  volonté ,  il  n'ofa  les  ex- 
'pofer ,  &  n'ayant  rien  à  efpérer  de* 
autres  troupes  par  les  moyens  dû  zélé 
&  de  l'honneur,  il  promit  cinq  cens 
écus  &  le  commandement  de  cinq 
cens  hommes.au  premier  q\iî  nionte- 
Toit  fur  la  brèche.  Perfonne  n'ayatk 
répondu  à  ces  offres ,  le  Connétable', 
outré  de  déplr,  fît  de  grandes  mena- 
ces aux  Efpagnols ,  qu'il  accufôit  pIiA 
d'obflînation  que  de  lâcheté.  Ub 
d'entr'eux  ayant  voulu  lui  faire  des 
repréfentations  fur  la  roîdeur  de  Fa 
brèche  ,  le  Connétable-  lui  priiuvà 
qu'elle  étoit  propre  à  Paflaùj^,'*éè  lut 
fîtenfuite  couper  la  tête.  Cette  ex^ 
cution  parut  fi  jufle  ,  que  >  quoique 
les  efprits  fuflent  échauffés  ,  on  la 
fouffrit  fans  murmure ,  &  le  Marquis 
de  Pefcaire  lui-même  paruç  applaudir 
iwrrefïbntùnentthi  Connétabfe.-**-^^''^ 
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Mais  ,   loin  que  ce  Prince  lui  fçût  —'****' 
aucun  gré  de  la  première  déférence    ^S^c 
iqfu'il  eut  jamais  pour  lui  i  il  le  menaça 
de  fe  plainfllre  à  l'Empereur  de  la  con^ 
duîte  qu'il  avoir  tenue  durant  tout  Je 
cours  de  cette  guerre  ,  la  feule  jalcJu- 
fie  qu'il  avoit  témoignée  en.toute  oc^ 
cafion  en  ayant  changé  le  fuccès.  Le 
Marquis  de  Pefcaire  ,   croyant  avoir 
peu  à  craindre  des  efforts  d'un  étran^ 
ger ,  dont  la  fortune  puniffoit  la  trar» 
hifon ,  répondit  qu'il  ne  s'étoît  op- 
pofé  aux  defleins  du  Connétable  qu'en 
ce  qu'ils  étoient  contraires  aux  inté- 
rêts de  l'Empereur  ,  &  que  bien  loin 
de  vouloir  diflîmuler  aucunes  de  fes 
démarches ,  il  aideroit  à  tous  ceux 
qui  voudroîent  en  rendre  compte* 
Maïs  ne  voulant  pas  qu'on  pût  lui  re- 
procher qu'aucune  lorte  de  crainte 
l'eût  empêché  d^agir,  il  convrht  avec 
les  principaux  Officiers  de  fon  paiti- 
de  taire  examiner  la  brèche  :  le  Con-. 
nétable  vouloit    que  ce  fût  fur  lé<    ■,^, 
champ ,  pour  que  les  ennemis  n'euf^ 
fent  pas  le  rems  de  la  réparer  ou  de  la 
rendre  impraticable  par  de  prompts 
travaux  ;  mais  le  Marquis  obtint  qu'ort 
différât ,  &  ce  ne  fut  qu'au  bout  de 
4eux  jours  que  fept  foldats  «^«hoififf 
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parmi  lés  plus  déterminés  d«l'àrmée> 
Rirent*  commandés  pour  reconnoîrre 
la  brèche.  Ils  Te  coulèrent  en  (ilence 
le  long  du  fo0é ,  gravirent  contre  la 
muraille  ,  &  s'élevèrent  pour  décou- 
vrir ce  qui  étoit  derriere.On  les  avoit 
«pperçus ,  &  (itôt  qu'ils  parurent ,  on 
«pleuvoir  fur  eux  une  grêlé  de  mouf- 
<)tïetade  ,  dont  quane  furent  tuéà  fur 
le  champ ,  &  les  autres  blefTés.  Cén 
derniers  vinrent  dire  que  derrière  la 
brèche  on  avoit  creufé  un  fofle  pro- 
Jfood  plein  de  feux  d'artifice ,  8c  qu'au 
ée-là  étoit  un  fort  retranchement  bor- 
dé de  canon  ^  &  défendu  par  un  &Mà 
»o«nbre    d'Arquebufiers.    »    VoBf 
»  woyeij  Meffieurs ,  dit  alors  leMkff- 
3»  quis  de  Pefcaire  >  que  les  geins  dt 
»Marfeille  tiennent  toute  prête  une 
a»  table  bien  couverte  pour  nous  re- 
»  cevoir  :  fi  vous  avez  envie  d'altef 
»  fouper  en  Paradis ,  courez-y ,  à  la 
»  bonne  heure ,  pour  moi  je  n'aipa» 
»  d'envie  d'y  aller  fi  tôt  :  croye**moi'» 
*  retournons  en  Italie;  nous  avons 
9à  laifle  ce  pays-là  fort  dépourvu  de 
flBà  foldats ,  on  pourroit  bien  y  préve- 
»  nir  notre  retour  «.  Le  Marquis  die 
Pefcaire  avoit  dit  ces  mots  fans  dai- 
n  regarder  le  Connétable,  &  ilfé 


retira  fans  lui  faiire  aucune  politeflè  > 
laiflant  ce  Priace  en.  proie?  au  dcpif:  'i*^ 
que  devoir  lui  caufer  une  pareille  coiv 
duite ,  &  de  voir  que  Tavis  d'un  hoia* 
me  qui  Tavoit  cpn4anine  ej\  tout, 
étoit  devenu,  àcaufedefon  indocilité 
même  le  meUleuï;qa'Qn  pût  fuivre.  j^^ 
LeRoiavoiteuleteçisd*a0enabIer  ficge  pac 
une  armée  de  qûarametnUIe  hommes;  {•e^'!^*^ 
&  pouvoir  alfeiii:tent  entreprendre  de 
fermer  le  chemin  de  l'Italie  aux  trou- 
pes impériales  ;  ce  qui  mit  le  Conne* 
table  dans  la  néce/Hté  d'abandonner^ 
avec  tous  les  poftes  Qu'U  o'ccupoit  au|: 
environs  de  MarfeUIe;les  places  qu'i^ 
avoir  conquifes  en  Provence ,  &  dp 
hâter  fa  marche  pour  gagner  les  Alt*- 
pes.  Mais  les  Maréchaux  de  Chabar 
nés  &  de  Montmorency  l'attei^nirenr 
malgré  fa  diligence,  avec  ungrof 
corps  de  Gendarmerie  »  iiJiéWQj^f 
fon  arriere-garde  >  en  même  tems.que 
la  Flotte  Frauçpife  baitoit  celle  de3 
ennemis,  Defi.gran<les  pertes  eJDTuyéej 
après  deux  campagaes  »  où  les  armes 
de  l'Empire  avoient,  eu.  l'avantage , 
excitèrent  de  grandes  plaintes  contre 
le  Diic  de'  ï^urboUà  II  connoilToit 
fTop.  les  bommes^ppur  efpérer  qu'oB 
fi^^i^ip^icieàfî^cpndmte,  taiit<|ii^ 
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îles  eflfets  ett  feroient  tnaillifeirreii^» 
^Î^J*  LaifTant  donc  agir.  ïei  ennemis  ,'  fort 
foin  le  plus  prenant  fut  d'entrer  déti^ 
le  Milanez  ,  &  'de  gagner  ;  sHl  ï^toit 
poffible ,  la  villa  capitale  avant  les 
François  >  qui:  faifoient  la  plus  gran- 
de diligence  daws  ïeméme  deflein,;  - 
T'ançoisT.  Cependâxxt  le  Roî  étbrt  efn'  perrottne 
J^  ca  ita-  j  j^  ^^^Q  ^Q  f^jj  afmée  r  voulant  avoir 
rhonnenr  de  qettê  expédition  i  con- 
damnée par  fés 'Maréchaux  de  ÇRia- 
banes  &  de  Faix,  h  Trémotlle.& 
d'Aubigni  ;  approuvée  feulement  pair 
l'Amira*!  de  BoîiiVet  8f î.|^  Chabot, 
qui  -aKufa  aïnfr  d^^'Ia  conmhteliti'a^ 
voit  donnée  eh  lurle  fucc&de'fe  dej- 
fenfe  de  MarfeÛfe  La  R^pte  mê^ 
me  ayant  tout  à  craindre  du  Conné- 
table ,  s'il  triomphoit  de  la.perfonne 
&  des  forces  de  fbn  fils,  teqtadefe 
iiécouràer  de  fa  réfolution  ;  mais  ce$ 
tentatives  furent  inutiles  „  &  ce  Mo- 
narque 'côtirut  |l  fon  malheur ,  en 
croyant  marcher  àla  vîétoîte.  Enfin  > 
après  Hne  marche  încix>y*able ,.  les 
ideux  armées  arrivèrent  à'Milan  pref- 
qu'enfemble  par  des  chemins  diffé- 
.  reos-^LeConnétaKle-vouloft  en  foire; 
lerroer^  les  p'Qttes'f.  ^'engager  îès 
bourgeois;  a- fé^éftàdrej  mais'Màl 
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tii  repréfenta  que  la  pefte  ayant  ra*  \ 
vagé  la  ville  &  diminué  le  nombre  de  ^^^3  • 
fes  habitans ,  on  ne  pouvoir  rien  e(r 
pérer  de  leur  réfiftance.  Il  étoit  vrai* 
que ,  depuis  le  départ  de  l'armée  Im- 
périale ,  la  pefte  avoît  emporté  mtï 
tiers  du  peuple  de  cette  ville  :  le  reftej 
languiflbit ,  accablé  de  la  mifère  qui 
fiiit  ordinairement  ce  terrible  fléau  i 
la  Noblefle  étoit  allée  dans  (es  terres 
pour  fuir  la  corruption ,  &  la  prînci-- 
pale  Bourgeoifie  l'avoit  imitée  en  (é 
retirant  avec  elle  ;  en  forte  qu'il  ne 
reftoit  plus  dans  Milan  qu'une  .yUe 
populace  ,  méprifable  par  fa  qualité  » 
&  nors  d'état  de  fervir  par  le  nombre^ 
Le  Chancelier  Jérôme  Moroné,  dont 
l'habileté  &  l'éloquence  firent  plus 
de  mal  aux  François  que  les  armes  de 
l'Empereur,  conseilla  lui-même  au 
Duc  de  Bourbon  de  fauver  fes  trou^ 
pes  en  abandonnant  une  ville  mal  for-j 
tifiée  ,  que  (on  malheur  avoit  toujours 
foumife  aux  premières  attaques. du 
plus  fort.  Il  étoit  tems  de  profiter  de; 
ce  confeil;  l'armée  Françoife  com-j 
mençoît  à  défiler ,dans  les  Fauxbourgif 
dç  Milan  quand  celle  du  Connét^^ 
foi-tit  de  la  ville,  hâtant  fa  marche  danç 
Iz  crainte  d'ctre  attaquf e  par  la,Gçntç 
Jiarmerîe^  Franjoife»       Cî  vj 


i'S^  Le  Connétable 
!— ^  On  avoit  reproché  à  Boaîvet  dans 
f^i»  fa  dernière  expédition ,  de  n'ayoir 
pas  profité  de  la  confternation  du  Mî- 
llanez ,  pour  fe  rendre  maître  de  la 
Capitale  :  en  fuîvant  une  conduite 
diftérente  le  Roi  fit  une  faute  fembla^ 
t|le.  Les  circonftances  étoient  chan- 
gées ,  Bonlvet  avoit  befoin  des  mu- 
railles deMilan  pour  fe  défendre  con-^ 
tf  e  des  ennemis  fupérieurs  ;  mais  cette 

Elace  étant  plus  foible  qu'en  ce  tems- 
l ,  &  le  Roi  fe  trouvant  beaucoup 
plus  fort  que  fes  ennemis,  il  dçyoit 
les  pourfuivre  pour  les  battre  ,  ^\xcé 
^u'ii  étoit  de  ne  trouver  aucune  ré^ 
liftance  dans  une  ville  cpnfterDée  8C 
privée  de  tout  efpoîr  de  fècours.  Le 
Connétable  craignant  avec  raîfpn  qup 
le  Roi  ne  fuivît  ce  parti ,  marcha  avec 
précipitation  versLodi.  Plu(ïèiirs  ac- 
cablés de  maladies  dem.eurereijt  en 
chemin ,  &  d'autres  y  laifferent  ïçfu?i 
ar  ^  es  ,  s'eftimant  trop  heureux  dç 
l'être  mis  à  couvert ,  par  une  extrême 
diligence ,  de  la  pourfuite  des  Fran-t 
Çois,  Alors  les  Géaéraux  ennemis  ne 
pouvant  tenir  la  campagne ,  s'atta- 
chèrent à  prévenir  les  defleins  du  RoJ 
for  plufieurs  places  du  Mi.lanéz  /dôti$ 
^médîtoit  le  fic^e.  Pavie^  cQmmcû 
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plus  forte ,  étoit  la  plus  menacée  :  le  ' 
Roi   tomba  brufquement  fur  cette    ^S^3' 
ville  ;  mais  il  ne  la  put  fi  bien  invertir 
que  le  Marquis  de  Pefcaire  n'eût  le 
tems  dy  faire  entrer  un  puîflant  fe- 
cours  d'hommes  &  de  vivres.  Pavie  , 
que  fa  fituation  rendoiten  ce  tems-'à 
une  desplusfortes  places  du  Mîlanc^, 
Pétoit  encore  plus  par  le  nombre  &  la 
qualité  des  troupes  qui  compofoient 
fa  garnifon.  Le  Marquis  de  Pefcaire 
les  avoir  choifies  entre  les  plus  aguer- 
ries de  celles  que  l'Empereur  entre- 
tenoit  en  Italie*  Le  Duc  de  Bourbon 
qui  mettoit  le  refte  de  fa  fortune  dans 
la  durée  du  ùége  de  Pavie ,  n'avoit 
rien  oublié  de  ce  qui  pouvoit  en  aug- 
menter les  difficultés  ,  fbit  en  la  gar- 
nifïânt  de  vivres ,  foit  en  augmentant 
l'artillerie  ;  &  quoiqu'il  fût  peu  ôo 
état  de  donpèf,  il  promit  néanmoins  à 
ceux  des  affiégés  q]ui  fe  diftingue- 
roient,  des  récompenfes  plus  propor- 
tionnées à  fes  defîrs  qu'à  Ion  pouvoir. 
Quand  ce  Prince  vit  le  fiége  formé, 
il  laiflTa  au  Marquis  de  Pefcaire  le  foip 
des  aflaires  de  l'Italie ,  &  après  avoijr 
écrie  à  l'Empereur  le  deflein  qu'ïl 
4yoit  formé ,  afin  de  fe  rendre  aflek 
utile  pour  qu^an  le  ménageât  <kvaa* 


ï^S  Le.Connétabi.e 
— — ^*  tage  ,  il  quitta  l'armée ,  d'où  le  Mar-^ 
^S^3*  quis  de  Pefcaire  le  vit  partir  fans  re- 
gret,&  il  fe  rendit  à  la  Cour  du  Duc  de 
Savoye  ,Ton  ami  particulier.  Celle  de 
l'Empereur  s'étonna  d'une  pareille  dé- 
marcne  >  de  la  part  d'un  homme  aui& 
prudent  que  le  Connétable,  Le  Duc 
de  Savoye  avoit  eu  de  grandes  liai- 
fons  avec  lui  dans  le  tems  qu'il  étoit 
en  France  ;  Mais  ce  Prince  venoit  de 
figner  un  Traité  avec  le  Roi ,  &  de- 
venu Tennemi  de  Charles  V.  Protec- 
teur du  Connétable,  l'amitié  feule 
pouvoit  l'enipêcher  de  le  facrifier  à 
ion  allié»  Le  Duc  de  Bourbon  ,  aiTaré 
fans  doute  des  fentimens  du  Duc  de 
Savoye  ,fne  fe  montra  fufceptible 
d'aucune  crainte  ;  iï  arriva  à  fa  Cour» 
lui  expofa  fa  fituation ,  &  en  lui  fai- 
fant  connoître  les  avantages  qu'il  pou- 
voit tirer  de  fon  alliance  avec  l'Empe- 
reur ,  il  vint  à  bout  de  le  déterminer  > 
non-feulement  à  rompre  avec  leRoi, 
mais  encore  à  lui  prêter  une  groflè 
fomme  d'argent  &  toutes  fes  pierre- 
ries ,  avec  lefquelles  le  Connétable 
fe  rendit  en  Allemagne,  animé  par 
rheureux  fuccès  de  la  première  né- 
gociation. Les  Princes  de  PÉmpire  « 
jjuoiqpae  lié$  d'mtérét  avec  Chatte^ 


be'  Bourbon.  î^p 
fié  voyaient  pas  fans  inquiétude  l'ac- 
croiflement  d'une  pulflance  qur  me-»  ly^sj» 
naçoif  de  tes  àflervir  >  &  n'ofants'op» 
poler  ouvertement  à  fes  emreprifes  , 
ils  defiroient  que  quelque  puiflfànce 
moins  expofee  à  fon  reflenriir.ent  fût 
en  état  d-én  arrêter  te  progrès^  Ainls 
ées  Prmcés  applaudiflbrieur  en  fecret 
aux  efforts  du  Roi  pour  fe  rendre 
maître  du  Milarie*  ,  &  fous  difféienî 
Ç>rétextes  ik  étoïent  venus  à  bout  de 
priver  l'Empereur  des  fecaurs,que  ce 
titre  fembloit  le  mettre  en  droit  d'e- 
xiger df^Xi  Le  projet  dur  Duc  de 
Bourbon  étoit  néaflûiains  de  lever 
une  armée  entière  eïr  A Wemagne*.  Il 
avaitrV  pour  gagner  ces  Princes,  l'a^ 
vanta'ge  de  foft  augufte  origine  ,  fa 
haute  réputation  dans  l'arrmilitaire,i 
&  Ton  malheur  même,  dontpfufieurj 
fe  mdhtr€Ment  touchés  ;&  pour  s'aflîi- 
rér  dupeuplef  y^iï  poffèdôir,  a^rec  le» 
tréfors  dur  Duc  de  Savoye  r-  tout  ce 
qôe  les  etmemis  fecrets  de  la  France^; 
&  fes  amis  particuliers  lui  avoient  pi» 
fournir  d'argent  fur  la  route.  L'Eleo*' 
eeur  de  v .  ^  *  .^fut  celui  à  qui.  le  Con- 
nétable s'adrefla  ïe  premier  jil  n^étoiff 
bas  ttoflibfe  de  trouver  aucune  rai fott 
tolîdci^'pour  déterçûaer  un  timçé 


ï6o  Le  Connétable 
S? éclairé  à  augmenter  une  puiflancey 
^5^3*  donc  le  Corps  Gercnanique  coQ^meaT 
çoir  déjà  à  éprouver  la  ty.raonie:auifi 
le  Connétable  ne  fe  fervit-U  pas  du 
befoin  où  fe  trouvoit  l'Empereur, 
mais  d'autres  moyensplus  éloignés  & 
auflî  incertains,  qmlmreft^i§nt,pou$ 
fe  former  une  nouveile:asmée>'&  d^ 
rindifpofition  quQ  ce  Moqarque  ab- 
folu  concevroit  contre  TÂlIeinagne  i 
fi  elle  refufoit  de  l'aider  dans  la  leula 
occafion  où  il  lui  demaiidoit  fbn  fe« 
cours.  En  même  tems  le  Connétable 
faifoic  répandre  de  Tangent  Ç^rmi  f^ 
peuplera  il  fepréfemii  uneU  gl^nd^ 
multitude  d'hommes  qui  s'ol^rpiflil 
4de  fervir,  que  l'Ëleâeur  cr^igAÎIS 
d'irriter  trop  l'Empereur  .s'il  s'oWlir 
noit  davantage  à  leur  en  refufei^  J^ 
pcrmiffion.  Cet  exemple  détermina 
plusieurs  autres  Princes,!  qui  l'a^n<t 
iioient  pour  les  autorîfpr ,  âf  le  Çp^ 
fiétable  eut  à  choifin»  entre  Us^iMUn 
^urs  hommes  de  l'Allemagne ..  cei^ 
igu'il  vouloit  pour  compofcr  fon 
armée. 

Cependant  le  Roi  çQqtiquoit  d(| 
poufièr  leÇégedePavie  avec  vigMi^ujri 
filais  avec  peu  de  fucc^s  ;  1.^  aiS^géf 


&  le  Marquis  de  Pefcaire  alarmoit  le  ! 
camp  par  des  attaques  fréquentes  pen-    I S ^3  * 
dant  qu'il  trouvoit  moyen  de  faire  paf- 
ferdans  la^place  les  avis  &  hs fecours 
donc  le  Gouverneur  avoir  befoin.  Les 
Généraux  fe  récrioient  contre  la  Ion-» 
gueur  de  ce  Cége,  dont  le  feul  Boni  vet 
a  voit  approuvé  le  deirein;&  fi  on  l'en 
exceptoit  ,tous  décidoient  qu'on  fe- 
roit  obligé  de  le  lever  avec  honte ,  ouL 
par  l'arrivée  de  l'armée  ennemie  dont 
on  étoit  menacé ,  ou  par  l'afiFoiblifle- 
ment  de  celle  de  France ,  que  les  ma* 
]âdies&  ia  défertion  diminuoient  char, 
que  jour.  Ces  réflexions ,  contraires 
au  goût  que  l'Amiral  infpiroû  au  Roi» 
ne  firent  aucune  impreflion  fur  Veû 
prit  de  ce  Prince ,  qui  redoubla  mémo 
les  travaux  du  iiége ,  &  fît  détourner 
un  bras  duTefîn  qui  coule  dans  {pa 
enceinte,  pour  pouvoir  y  pénétrer 
par  (on  canal  mis  a  fec,  &  pour  empê- 
cher les  ennemis  de  recevoir  de  cq 
côté-là  les  fecours  ordinaires.  Enme« 
nietems,afin  de  faire  connoître  àtoute 
l'Europe  que  fon  deffein  étoit  de  faire 
un  long  féjour  &  de  grandes  conque-* 
tes  en  Italie  »  il  fit  demander  au  Pape 
le  paflàge  fur  ks  terres,  pour  aller  ai\ 
Royaume  de  Naple$.  Le  Pontife ,  dé- 


tlSl  LB.CQMNéTAÏL* 
îvoué  par  inclination  à  l'Empereur  | 
^S^3  •  refufa  d'abord  de  fe  prêter  à  un  projet 
qui  tendoit  à  la  ruine  entière  de  fa 
puiflàncc  en  Italie ,  &  voulut  profiter 
de  la  crainte  qu'il  infpirerait  a  l'Em- 
pereur pour  l'engager  à  la  paix.  Ses 
Nonces  travaillèrent  donc  auprès  des 
deux  Monarques ,  plus  utilement  en 
apparence  auprès  de  Charles  V.  qui, 
ne  fe  voyant  point  d'armée  en  état 
d  être  oppofée  à  celle  de  France ,  fe 
montroit  incliné  ^  la  paix.  Les  pre- 
mières propofitions  furent  également 
refufées  de  part  &  d'autre  ;  on  fe  rap- 
procha enfuite  ,  &  la  paix  fembloit 
certaine  à  l'avantage  de  la  France  » 
..—  lorfque  l'Empereur ,  fi  docile  jufque- 

f— — ^  là  aux  inftanccs  du  Palpe ,  refuiatouC* 
il 524..   à-coup  de  conférer  davantage  avec 
fon  Nonce ,  &  déclara  ne  vouloir 
entendre  à  aucun  accommodement 
avec  les  François, 

Ce  changement  fut  l'effet  de  Theu- 
reufe  négociation  du  Connétable  en 
Allemagne  ;  il  revenoît  triomphante 
la  tcte  de  20000  Lanfquenets  d'élite, 
&  un  fi  puiflant  fecours  rendoit  Char- 
les V.  à  ion  tour  le  plus  puiflant  enlta- 
lie.LeMarquif  derefcaire  &  le  Vice* 
.roi  de Naples  étoient  en  état  de  join-f 


DE  BoURfiOK.  ï'g^' 

Hre  douze  ou  quinze  mille  hommes  ! 
aux  vingt  mille  Lawfquenets  qui  fui-  lJ2j^i 
voient  le  Connétable.  La  Cour  de 
Charles  éfoît  d'autant  plus  furprife  du 
fuccès  de  ce  Prince,  qu'on  ne  lui  avoir 
fourni  aucuns  deniers  de  fa  part ,  & 
qu'il  avoit  dû  lui  en  coûter  des  fom- 
mes  immenfes.  Le  Connérable  avoit 
en  effet  facrifié  jufqu'à  fa  vaiflelle  &  à 
fes  meubles  ,  pour  fe  donner  des  fol- 
dats  qui  fuffent  à  lui ,  perfuadé  que  la 
confidération  qu'il  devoit  efpérer  dér 
pendoirdes  fèrvices  qu'il  pouyoitrén^ 
dre,  ou  de  Jacrainte  qu^ilieroiten  état 
d'infpirer.  Et  il  efl:  vrai  que  l'Empe- 
reur, qui  jufques-là  l'avoir  aflèz  né-^ 
gligé ,  lui  envoya  un  homme  de  qua- 
lité defaCour,pourlecom*plinïéhtet 
de  fa  part,  &  l'aflurer  quenon-feule** 
ment  iltietidroittoures  les  conditions 
desTraités  faits  avec  l  li ,  mais  qu'if  le 
protegeroit  en  toute  occafion  d'une 
rAameré'éclatante ,  conrre  tout  ce  que 
fes  ennemis  oferoîent  entreprendre". 
Le  Duc  de  Bourbon,,  certain  que  les 
Lanfquenets  ne  feroient  qu'à  lui  > 
n'ayant  reçu  de  l'argent  que  de  fa  part,- 
répondît  froidement  à  l'Envoyé  dé 
l'Empereur,  qu'il  nétoit  pas  Venuf 
Ààtts  fea£tatscomœet!tnmalheiire^ 
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•  fugitif,  profcrit  avec  juftice  de  fa  pH^ 
J  ja^.  jf îe ,  &  pour  lequel  on  pouvoit  n'a- 
voir que  des  bontés  pailageres ,  mais 
qu  il  s'y  étoit  rendu  à  fes  inftances  » 
comme  un  Prince  du  premier  fang  de 
l'Europe ,  injuftement  perfécuté  dans 
fon  honneur  &  dans  fes  biens  par  une 
étrangère ,  que  le  malheur  de  la  Fran- 
ce &  le  fien  avoient  amenée  dans  la 
ÎMaifon  Royale;  qu'on  ne  devoit  pas 
le  regarder  comme  un  fujet  rebelle  , 
parce  que  la  violence  la  plus  grande 
Pavoit  forcé  »  malgré  fes  fentimeos 
naturels  >  à  fortir  de  fon  pays  »  &  à  i^ 
jetter  parmi  fes  ennemis  ;  que  U  Fraor 
ce  en  trouvoit  par  malheur  daiB  tmp 
fes  voifins  :  que  fi  on  le  voyoit  aimé 
contr'elle,  c'éroit  à  caufe  de  i  unpod 
£bilité  de féparer  durefte dune  Na« 
tion  qu'il  chériroit  toujours,  les  im- 
placables perfécuteurs  qui  avoient 
caufé  fon  infortune ,  &  dont  il  fe  ven* 
geoit  avec  autant  de  juftice  ^ue  de 
néceflité  •  fe  trouvant  à  plaindre  fetî* 
lement  de  comprendre  dans  un  ref- 
fentiment  fi  légitime  ceux  qui  »  fans 
en  être  ni  la  caufe  ni  l'objet  «  en  éprou* 
voient  les  triftes  fuites.  Le  Connéta  - 
ble  ajouta  à  cette  efpèce  d'apologie 
4es  plaintes  amères  fur  le  peu  d'6^ 


gards  qu'on  avoit  eu  pour  lui  à  fon  ; 
arrivée  en  Ital  ie  >  fur  les  défagrémens  i  i2^i 
qui  avoient  fuivi  toutes  fes  entrepri- 
ies  •  auifi-bien  conduites  que  mal  fe^ 
coudées ,  &  fur  les  manières  malhon* 
néces  du  Marquis  de  Pefcaire  »  qui  » 
après  tout  »  n'étant  qu'un  Gentilhom*» 
inc  1  devoit  refpeâer  un  Prince  tel 
qoe  lui. 

L'Envoyé  de  l'Empereur  fe  trouvant 
par  hafard  d'un  parti  oppofé  à  celui  du 
Marquis,  fe  chargea  de  faire  valoir  ces 
dernières  plaintes  du  Connétable ,  8c 
fans  parler  à  Pefcaire ,  il  retourna  en 
E^gne  où  écoit  l'Empereur^  à  qui  il 
rendit  un  compte  exad  du  méconten* 
temènt  du  Connétable»  &  de  ce  qu'on 
pouvoit  attendre  d'un  fi  grand  hom* 
me,  fi  on  s'attachoit  à  le  (atisfaire.Sur 
le  champ  l'Empereur ,  que  la  joie  de 
l'emporter  fur  leRôide  France,  ren- 
doit  plus  jufte  &  plus  généreux ,  dé- 
pécha de  ocHïVeaux  ordres  au Viceroi 
de  Naples  te  au  Marquis  de  Pefcairt 
en  faveur  du  Dàc  de  fiourbon.  Ce 
Prince  les  avoit  joints  depub  peu  de 
joùrs,^  n'ayant  rien  codfetvé  de  l'an- 
cienne déférenœ  qu'adroit  exigée  te 
Man^is,  UagUenfuj^eur&çomf- 


ordres  «  bien  plus  que  par  leurs  évls^ 
%S^i[^  Le  Comte  de X^nnoi  avok  reçu  1^. 
Connétable  chez  le  Marquis  de  Man-? 
toue  fon  ami ,  &  admiroit  Ton  génie , 
autant  qu'il  plaignoit  fon  malheur; 
^e  forte  qu'il  lui  rendoit  fans  peine  x:e 
qui  çtoii:  dû  à  fon  rang.  Mais  le.Mar-: 
quis  de  Pefcaire  ne  put  voirions  dppic 
un  fupérieur  dans  ce  même  Frinee , 
dont  il  avoittantde  fois  bïavé  le  mal- 
heur &  rimpuiilance  ;  cependant  la 
Connétable  voulant  de  lui  de^aâions 
plutôt  que  des  fentimens ,  il  lui  fuffit 

Î[u'il  réglât  fes  démarches  Airfips  def- 
eins ,  Se  qu  â1  confentît  dpcilemcfiit  à 
les  exécuter. 

En  arrivant  au  camp  des  Impériaux, 
le  Connétable  y  trouva  des  foldatsdi* 
(Viceroi  &  du  Marquis  de  Pefcaire , 
ians  habits ,  prefque  fans  armes ,  fans 
vivres.  &  fur-tout  fans  argent.  Il  leur 
diftribua  ce  qui  lui  reftoit,  obligea  le 
payfkn ,  attiré  par  l'appât  du  gain  au 
camp  desFrançois  »  d'apporter  ^u  fiea 
leurs  denrées  »  &  s^inforoia  enfuite  de 
la  lituation  des  affiégés  dans  Paviç» 
Antoine  de  Levé  comman4oit  dw 
cette  place  les  plus  bravc^  foldéaii;^  de 
^Europe  j  mais  fi  fa  valeur  jfc  leur  cçilr 
.  ^«age  les  aypient  reqdqs  jufqi}g$ri|i^  ift: 
yUiçibles  aux  armçs  des  François  i  il^ 


fce  les  fauverent  pas  des  maladies  &  L 

de  la  famine,  qui  commença  à  fe  faire  '  ^SAii> 
fentir  ^vec force, Les  Efpagnols,que 
Torgueil  a  rendus  fobres,fupporterent 
la  faim  avec  patience ,  &  les  Lanfque- 
nets  même  fouffrirent  fans  murmiiref 
la  diminutioi)  du  pain  ;  mais  le  vînt 
étant  venu  à  manquer ,  &  l'Italie  ne 
fourn'ffant  point  les  boiflqns  qui  rem- 
placent cette  liqueur  che2  les  peuples 
du  Nord  ,  ils  fe  récrièrent  hautement , 
&  s'apperçurent ,  depuis  laprivation 
du  vin ,  de  tous  ies  autres  beioins  dpnt 
ils  étoîent  aflàîllis.  Antoine  de  Levé 
ne  pouvant  fe  défendre  que  par  leut 
fecours ,  crut  les  appaifer  en  leur  li- 
vrant tout  ce  qu'il  avoît  devin  dans  fa 
maifon  ;  mais  la  plus  grande  provifion 
d'un  particulier  eft  d'unfoible  foul^- 
gement  pour  une  troupe  nombreufe  ; 
&  la  fienne  fut  bientôt  épuifée.  Le 
Gouverneur  voulut  enfuite  obliger 
les  richesBourgeoisà  fuivre  fon  exem- 
ple ;  mais  aucun  n'ayant  le  même  inté- 
rêt que  lui ,  il  en  trouva  peu  qui  obéi- 
rent ;  au  contraire  les  Marchands  avi- 
des avoient  caché  des  magaâns  enti<« 
ers,  afin  de  profiter  en  particulier  def^ 
iniférë  publique;&  les  autres  denréé^« 
fiiivant  le  fort  dé  celle-ci  /devîopeni 
Itères  lon^-tems  avant  c^ue  4'ep:e  (|K 
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res.  Le  mécontentement  des  troupes 
JS^é*    ^"  caufa  la  défercion ,  &  les  affiégeans 
apprirent  bientôt  l'état  des  afliégés. 

L'Amiral  de  Bonivet  crut  pouvoir 
en  profiter.  Depuis  long-tems  on  lui 
reprochoit  le  fiége  de  Pavie  &  fa  len- 
teur. Il  voyoit  à  la  vérité  cette  ville 
>rêteà  fe  rendre  faute  de  vivres  ;  mais 
e  voiGnage  du  Connétable  de  Bour- 
bon ,  armé  pour  la  fecourir  ,  lui  eau- 
Toit  une  extrême  inquiétude  pour  le 
l'ortdePavie&pourlefien  :  la  vic- 
toire de  fon  ennemi  étoit  la  perte  cer- 
taine de  fon  efpérance  ,  de  fon  hon- 
neur &  de  fa  vie.  Il  gagna  donc  un 
transfuge .  &  l'envoya  parmi  les  affié- 
gés  ,  avec  ordre  de  leur  déguifcr  le 
mauvais  état  de  l'armée ,  de  fomenter 
le  mécontentement  des  Lanfquenets , 
&  fur-tout  de  gagner  leur  Chef,  hom- 
me connu  parmi  les  troupes  pour  un 
déterminé  foldat ,  mais  regardé  avec 
peu  d'eftime  à  caufe  de  fon  inclina- 
tion pour  le  vin ,  défaut  trop  commun 
parmi  les  Allemands ,  pour  avoir  nui 
teul  à  fa  réputation  :  mais  aimant  la 
bonne  chère  &  la  dii&pation  ,  il  étoit 
obligé  de  manquer  de  xlrokutse  pour 
(ktisfaire  à  fes  befoins.  (Le  tr.ans&£e 
nlittipacU^  iui  .promit  au  de^là  de  m 

fe^driQC^ 


m 
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efperances ,  &  le  gagna*  Mais  le  Con- 1 
cétable  informé  de  cette  confpiration     Iji^^ 
en  donna  ayis.au  Ço^v^neur ,  fit  paf- 

.fer  de  l'ai:gent  ^des^  vivres  dans  la 
Place,  fatisfit  en  partie  les  Lanfque- 
nets  &  leur  Chei,   à  qui  on  ne  fit 

.aucun  reproclj^  de  fa  faute  ,  en  ayant 
■fubi  fecretenaent  la  peine.  Les  trou- 
pes fe  trouvèrent  plus  foumifes  •  &  la 

.place  tfès  en  état  d'oppofer  une  vi- 
goureule  réfiftance^ 

L'Amiral  de  Bonivet,  pour  n'avoir 
plus  de  reffources ,  n'en  jouiflbit  pas 
moins  dé  la  confiance  aveugle  du  Roi, 
Ce  Monarque ,  trompé  par  le  goût 
qu'il  avoir  pour  lui  ,  prenoit  pour 
coufSge  l'eœt  d'une  opiniâtreté  témé- 
raire, &  pour  capacité  le  talent  com- 
mun dans  les  Cours ,  d'abufer  de  l'ef- 
Îrit  contre  la  prudence  &  Thabileté^ 
1  n'eft  rien  cle  fi  vrai ,  dont  lon  ne 
puiile  changer  une  partie  en  erreur  » 
m  de  fentiment  fi  pur ,  dont  on  ne 
fçache  corrompre  l'objet.  Le  mauvais  ' 

^tat  de  l'armée  Françoife  étoit  connu 
de  tout  le  monde  ;  il  étoit  du  dévoie 
d'un  bon  fujet  d'en  avertir  le  Roi  ; 
mais  ioffqu  on  ofoît  le  tenter ,  Boni- 

.  yet  venoit  à  bout  de  rendre  fufeeâks 
^Misi^uxdontlezèle  fiocière  eflayoic 
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de  deffiUer  IfBs  yeux  du  Princç  ,,  fo^l 
•l/«f  •    prétexte  qu  iks  oppofoienràfa  gloire, 
^  qu  ils  ne  voyoîçnt  point  dans  Tive* 
nir  les  pioyens  deréulfir,  qui  fç  ptiéfetW 
teroient  en  foule*  Le  Roi  ayçnt  mpins 
de  peine  à  comprendre  les  idées  de 
fon  Favori ,  çn  avoit  aUfli  moins  ïh 
croire ,  •gc  fe  tenant  àlTurc  de  Teffeç 
de  Tes  promeifes  »  il  paiToit  des  JQur- 
pées  entière^  d^ns  des  ^mufemçns  fri- 
voles •  avec  de  jeunes  i>eighe!ur3  pluf 
formés  aux  plaifirs  ,  qu'aux 'travaux 
de  la  guerre  ;  il  croypit  avec  çux  que 
:pour  vaincre  les  périls  ,  îl  fuiHrojt  dV 
'^:'4'oir  le  courage  dç  les  ;att&ndre^49 
les  braver.   Cependant   l'arihée  dg, 
Connétable  trpp  voifinç  de  çéllç  dç 
France  pour  np  pas  reffentir  une  pjïr* 
rie  des  incommodités  qu'elle  lui  eau* 
'folt,  recommença  à  fe  plaindre  dé  I4 
dijfette  quç  les  foins  dç  ce  Prince 
avoient  foulagée  ;  fes  propres  liant 
quenets  Timportunerent  dç  leurs  dp» 
piandes,  &  ceux  du  Mgirquis  de  Pcfc 
icaire  menacèrent  de  fè  foulçver ,  fi  x«| 
me  le^s  payoit  pa^.  Les  Efpagtiols, 
quoique  lumireliement  fouples  &  foa* 
mis  à  leurs  Chefs ,  îmiterem  tçs  Àl^ 
|^;Bn#n$  jdans  leurs  murmurer  &  6êà^ 
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exesiple  eft  aifément  fuivi,  furcoutSSSS 
quand  ii  peut  être  excufé  par  une  né-     <  JT^l 
ceffité  preflânte.  Le  Connétable  n'a- 
Yoic  plus  pour  lui-même  que  l'efpé* 
rance,  &  c'étoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  -^ , 
donner  aux  Lanfquenets  :  ce  Prince 
profita  de  la  confiance  qu'ils  avoienç 
en  Ces  promefles ,  &  leur  en  fit  une  , 
d'engager  l'Empereur  à  les  fatisfaire 
dans  un  mois,  ce  qui  les  appaifa  fur 
le  champ.  Le  Marquis  de  Peicaire  de 
fon  côté  exhorta  les  Lanfquenets  qui 
dépendoient  de  lui  »  à  ne  point  faire 

Ërdrc  par  une  précipitation  intéref-* 
s  les  avantages  que  l'Empereur  de-T"*^ -• 
▼oit  à  leur  courage ,  &  ceux  qu'ai- 
loient  bientôt  lui  procurer  leur  téfo- 
lotion  &  leur  patience.  Le  Duc  de 
Bourbon,  malgré  leur  inimitié ,  l'aida 
k  regagna  ces  âmes  avides ,  &  d'au^ 
c^nt  plus  difficiles  à  dompter,  que 
I^Kéréc  feul  peut  y  triompher  de  Tin- 
térêc  qui  les  anime.  Mais  ce  qu'on 
n'auroit  pas  cru,  fut  la  difficulté  que 
les  Généraux  trouvèrent  à  faire  fervir 
la  Gendarmerie  toute  compofée  de 
Nobleflè ,  &  qui  demandoit  le  paye-' 
ment  de  (es  lervices  avec  la  même 
Ipreté  que  la  vile  multitude  dont  le 
«fted»  ramée  âoîfccoaipofig.  il  eft 


t^^  Le  CoNîJéTABLK 
vrai  que  cette  Noblefle  comprenok 
•j  MA.  fnieux  l'impoflîbilité  de  remplir  les 
promefles  dont  on  avoit  leurré  leur 
cfpoir.  La  Noblefle  effèntiellement 
imilitaire  5  mérite  toujours  de  grands 
ménagemens.  C'^ft  le  principal  ap- 
pui des  Souveraînfî. 

Le  Viceroide  Naples,  &  furtout 
Je  Marquis  de  Pefcaire  travaillerenç 
'  jour&  nuit  à  s'afliirerde  leurGendar*- 
fïierie  ,  &  à  lui  procurer  les  moyens 
de  pouvoir  obéir.  Ils  en  vinrent  à 
bout,  récondés  du  Connétable :!ôs 
trois  Généraux  s'engagèrent  à  mar- 
cher contre  les  François  pour  repren- 
dre Milan,  feco^arirPavie,  ou  livrer 
bataille.  L'armée  Impériale étoit corn- 
pofée  de  ir^nte  mille  L^nfiquenets, 
&  de  fept  cens  hommes  d'armes,  doDt 
cin^  cens  avoient  tté  levés  desd^ 
niersd^uPuo  de  Bourbon,  &  ils  pri- 
rent le  chemin  de  Milan.  Théodore 
Trivulce  étoit  dans  cette  VilJe  avec 
trois  cens  Lances ,  (bc  mille  hommes 
de  pied  étrangers ,  &c  troismille  Fran- 
çois,* une  garnifon  auflî  nombreufe 
croit  bien  capable  de  contenir  les  ha- 
bitans,  &  de  fe  défendra  contre  une 
armée.  Auflî  le  deflein  du  Conné^- 
}^J^  n'çtpitilj^ue  de  jn^JOiac^r  jCfiAft 


vîlïe,  &  de  profiter  de  la  foible  péné-  ' 
trafion  de  l'Amiral  de  Bonivet ,  pouf    '^S^4(^ 
obliger  l'armée  Françaife  à  abaadon- 
dcr  le  fiége  de  Pavie  ^  dans  la  crainte 
de  perdre  Milan. 

La  marche  de  l'armée  Impériale» 
caufa  de  grands  mouvemens  dans  les? 
troupes  Françoifes.  ^Le  Roi  aflemblah 
le  Confeil ,  où  fe  trouvèrent  les  Ma- 
réchaux de  Chabanes  ,  &  de  Foix,» 
Louis  de  laTremoille  &  plufieurs  au^ 
très  Chefs  expérimentés  s  mais  où 
l'on  n'écouta  que  Bonivec.   LeMaré^    Rénr^reiî# 
chai  de  Chabanes  repréfenra  que  lal^ieMtf^ 
levée  du  fiége  de  Pavie  étoit  abfolu-  chai  ce  w.**- 
ment  néceiïàîre,  &  qu'on  ne  pouvoit^*"*** 
fans  un  danger  évident  demeurer  en- 
tre une  garnifon  compofée  de  cinq 
mille  hommes  aguerris  ^  &  une  ar** 
mée  fupérieure  commandée  par  le^. 
plus  fameux  Généraux  de  l'Europe i 
qu'il  falloitmême  fe  retirer  prompte-* 
mont ,  &  s'éloigner  aflez  pour  n'avoiiT 

Î>oint  à  craindre  cette  double  attaque. 
Js  ajoutèrent  qu'afin  de  n'être  pa^f 
obligés  à  livrer  bataille  ,  on  pouvoic 
camper  l'armée  au  Monafiière  de  I3 
Chartreufe,  o\x  à  Binafque  ^  lieuse 
fortifiés  de  canaux,  &  de  tout  ce  qui 
£ert  à  rendre  l'approche  d'un  camp^ 


difficil 


Lb  CohkîItablx^ 
fcile.  L'^avantage  qu'on  redroîc 
JLy2A.  d^  cette  conduite ,  devoit  ctr«  d'obli* 
ger  les  Impériaux  à  fe  confumer  eux- 
mêmes.  Les  Lanfquenets  affiégés  daâs 
Pavie  feroient  encoi  e  plus  ferrés  dans 
la  campagne  par  la  faim  &  par  la  mw 
sère  :  leurs  Chefs  »  qui  les  avoient 
amufés  d'efpérance ,  n'ayant  plus  cet- 
te reffburce  pour  les  contenir»  fe  ver- 
roient  obligés  de  céder  à  leurs  plain- 
tes ,  &  de  fouff;  ir  leur  défertion  :  les 
LanQ}uenets  Se  les  Gendarmes  de 
l'armée  fe  trouvant  accablés  des  mê- 
mes maux  y  chercheroient  les  mémos 
remèdes,  enforte  que  cette  grande  ar- 
mée fe  verroit  didîpée  en  peu  de 
tems ,  &  que  le  Roi  fe  trouveroit  vic- 
torieux, pour  avoir  prudemment  évi- 
té de  combattre ,  &  maître  de  Pavie 
pour  avoir  fçu  fe  prêter  à  la  fortune» 
Cet  avis  fut  goûté  des  anciens  Gé- 
oéraux  ;  perfonne  n'ignoroit  la  force 
préfente  des  ennemis ,  ni  les  raifons 
qui  dévoient  bientôt  caufer  leur  foi- 
blefle  ;  les  poftes  de  la  Chartreufe  & 
de  Binafque  étoient  connus  ;  on  pou- 
voit  de -là  conferver  Milan  „  &  atten- 
dre fans  incommodité  la  ruine  de 
l'armée  ennemie.  Mais  Bonivet  trou- 
va de  la  honte  à  Téviter  :  félon  lui  la 


^pîfç  4u  BkOÎ  dematiiiçfit  qu'on  prît  < 
Payia  I  ft  vue,  &.  qn^bn  cQmbittîç  ica^t 
ènfûite  ;  on  pouvoir ,  dilpit-il,  fe  fqr- 
tifier  d^ns  le  camp  «  &y  attendre  « 
comme  ailleurs  ,  la  dimpation  deji 
troupes  Impériales.  Le  Kpi  ajout» 
qu'il  avoit  juré  de  mourir  devant  Pa^ 
vie ,  ou  de  la  prendre ,  &  qu'on  ne  lui 
reprocheroit  jamais  d'avoir  reculé  de:* 
vant  fon  ennemi.  Les  hommes  fe  font 
ainfi  un  point  d'honneur  d'être  exé- 
cuteurs exaâs  des  fougues  de  leur  ef* 
prit ,  &  de  manquer  à  Ja  prudence  8t 
a  l'humanité ,  plutôt  que  de  corriger 
une  idéeromanefque.  Il  fut  donc  ré- 
folu  ,  malgré  l'avis  des  plus  (âges  , 
de  laifler  I  armée  dans  fon  camp  de 
Payie ,  &  Boni  vet  fe  contenta  dechaii- 
ger  quelque  chofe  à  la  difpoiition  défi 
troupes ,  environnant  toujours  Pavie* 
mais  fe  trouvant  plus  en  état  de  rece» 
voir  l'ennemi  qui  venoit  fecourir  cet** 
te  place.  Le  Connétable  ne  pouvoic 
arriver  que  du  côté  deMilan;l  Amiral 
prut<ionçlfflirméeFrançoifeen  fureté, 
en  occupant  tout  le  terrein ,  depuis lo 
chemin  qui  conduit  de  cette  ville  à 
Paviejufqu'auParcdeMirabel ,  mai^ 
fon  de  iplai^ance  niagaifique ,  ûiuéç 
fur  les  bords  du.Teun  au  deffous  df 
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-  la  place  ;  &  par  cette  difpo'fition  leé 
J  J24*    ennemis  n'y  ftëuvoient  lette^  chi  fé» 
cours  qu'en  le  fraflànt,  lé^fledvé  ayant 
fon  embôucKurc  dans  le  Pôi  ce  auî 
ne  pouvoit  s'entreprendre  fansun  dan- 
ger évident  en  préfence  de  l'armée 
Françôife,  &  fans  qu'ils  forçaflènt 
quelques-uns  des  poftes  qu'elle  occu- 
poit.'Ce  Fut  auïïî  ce'^dernièr  parti  que 
prirent  le  Connétable  &  le  Marquis 
de  Pefcairè,  L'un  &  l'aiirrô  'étoienc 
înftruits /des    murhiurei  féèrets   de 
leurs  troupes,  &  craignoient  cjù'èlles 
ne  fe  dcbandaflent  avant  la  délivrance 
de  Pavie.  II  étoit  donc  de  la  pruden- 
ce de  brufquer  les  événemëns  /&  âe 
tenter  la  fortune 'par  une  bataille^ 
dont  le  mauvais  luccès  ne  |wuVoîè 
que  leur  foire  perdre  uhe^àfmée  qiit 
alloît  fe  diflîper  d'elle-même  ;  au  lieu 
que  la  viftoire  en  fauvant  Pavie  leur 
rendoit  tout  le  Duché  deMiîau,  & 
laiflbit  la  Frartde  expofép"à[tôut(és  les 
éntreprifes  du  vainqueiif.      ^^ 
BataUle  de     Le  ConnétaBlè  connoiflbltpar ex^ 
Pavie,        pérîence  les  talens  &  les  défauts  des 
Généraux  François  :  il  confeilla  au 
Marquis  de  Pefcaire  de  ne^rien  tenter 
du  côté  où  commandoit' le  Maréchal 
deChabané^  S  ce  GéùêîâthSyilc  ayoît 


feît  fortifier  fan  pofte  avec  foin  ,  &  ^****^ 
fon  courage  C  fouvent  éprouvé  pro*    l y^^ 
mettoit  une  vigoureufe  réfiftance  ; 
mais  il  forma  le  plan  d'attaquer  l'ar- 
mée Françoife  p^  le  parc  de  Aîira-^ 
bel  gardé  par  le  Duc  d'AIençon,mau^ 
vais  Capitaine ,  &  ennemi  perfonneF 
du  Connétable  :  en  le  forçant  on  pou--^ 
voit  jetter  un  grand  fecours  dans  Pa- 
vie  ,  finon  obliger  le  Roi  de  Quitter , 
pour  fourenir  leDuc  ,  les  retranche-- 
men5  qui  le  couvroient ,  &  de  livrer^ 
mali^ré  lui  la  baraille.  Les  Impériaux^ 
éroient  encore  fortifiés  dans  leur  def- 
£din  par  un  Envoyé  du  Roi  d'Anglla^^ 
terre,  qui  venoic  d'arriver  dans  leur' 
c  iinp  :  ce  Monarque  pïomeitoit  de^ 
fecourir  l'Empereur  de  to\ites  fes  for^- 
ces  ,  &  de  l'aider  au  plutôt  à  recou^ 
vrer  de  l'argent  pour  payer  fes  trou- 
pes ;  ce  qui  devoir  les  encourager  à« 
combattre  avec  ardeur ,  pour  mériter' 
ks  récompenfes ,  &  la  prompte  exé-- 
cution  de  fespromeffes.Le  méme^^En-* 
voyé  avoit  ordre  de  prefler  le  Pàp^  dô- 
donner  en  trgenrou  eni  hommes  des' 
fccours  réels,  à  l'Empereur  ,-  p^danr- 
quelles  Nonces  de  ce  Pontife  ne  pen> 
foienr  au-  contraire  qu'ai  difpofet  les^ 
cdgrits-àJagal)^,,  ouçlumoinsde nrejîr 
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'  tre  le  Saint  Père  en  état  de  recueilli/ 


MJ2^.  ouelque  fruit  de  cette  guerre  ^  fi  leurs 
loins  ne  pouvoient  réuilir  à  la  termw 
ner.  Mais  »  ni  les  démarches  de  VExk^ 
voyé  d'Angleterre  »ni  les  confeils  du 
Souverain  Pontife ,  qui  voulôît  dé- 
tourner le  Roi  de  la  bataille»  ni  les 
efforts  de  Tes  Nonces ,  n* étoient  plus 
confîdérés  dans  les  deux  armées  »  & 
l'éloquence  devenoit  iouiife ,  où  Voa 
étoitréfolu  de  n'employer  que  la  for- 
ce  :  la  fortune  de  route  la  guerre»  fes 
avantages  &  Tes  fuites  alloient  être 
réglés ,  bien  mieux  que  par  des  négo^ 
ciations  >  par  le  fuccès  de  quelques 
Beures  de  combat.  L'armée  Impériale: 
s'approcha  précédée  de  quelque» 
corps ,  dont  toutes  les  attaques  réuf- 
firent,  &  arriva  fur  les  borda  d'ua 
ruifleau  profond  ,  qui  couloit  du  parc 
lie  Mirabel  jufqu  au  Tefîn  ,  &  dont  il 
&]loit  tenter  le  paflàge  avant  d'y 
pouvoir  entrer. 

Le  Roi  réfolut  de  le  défendre  t 
©n  combattit  tout  le  jour  par  efcar- 
anouches,  &  an  travailla  t#ute  la  nuit 
à  élever  des  retranchemens  de  chaque 
côté  ,  qui  fe  trouvoient  fî  ^ès  l'un  de? 
l'autre,  que  les  deux  partis  pouvoient 
&tûuchei!  à  coups  d'aïquebuiîba,.  lift 


(J!GmA^aULs,&  le  Marquis  dç  Pefeaire  l^_ 

0(9  &  dâiarmèreQtplusj  l'un  &  Taii*    17:^4» 
trâ  étoietie  cootinueUdm^at;  à  la  tête 
de  leurs  foldats  ou  de$  travailleurs,  ou 
danslep^rcderArtillerief  pour  en 
changer  la  dîrpoiîtiotï  fuivant  les  frè- 
tent i^ouvemens  de  Parmée  Fraih> 
çoîfe  réglés  par  Bonivet.  lis'agifToif 
alors  de  défendre  le  paiTage  4u  rui^ 
ieau,  &  d'ampêcher  les  lecours  de 
Pavie  î  mais  ce  Général  ne  réuffit  ai 
dans  l'un  ni  dans  l'autre  defTem  ;  letf 
Impériaux  forcèrent  le  pallàgç ,  abaf^ 
tirent,  à  la  faveur  du  bruît  du  canoil 
&  de  la  iiioufc|uet&rie  ^  une  partie  desF 
murailles  du  pare ,.  fans.  q.u«  fel)utf 
d' Alençon  s'en  a;p]^rçûc ,  entrèf enf 
dans  fon  enceime ,-  &  une  partie  prit 
k  route  du  Château:  >  dont  elle  paiTa^ 
la  garnifon  au  fit  de  lepée  ,  pendant^ 
q^ue  Tautra  alloit  combattre  fesFrarH- 
çois  enfermés  dan$  £è  pajr^.  Oh  vinf 
à  toute  bride  apprendre  ai^  Roi*  lè^ 
fuccès  des  ennemis»,  qju^il  fçiaVbic  dé-" 
jà  eff  partie,,  fon^qjiarcier  étàrit  pbfô 
fur  une'  éminence ,-  d'où-  il-  pbuvoiC 
découvrir  auloin^  dan$  IW  canfpagtie^ 
Les  vieux^  Capitaines  cjui^  ^environ-- 
noient  ,r  obtinrent  (^'il  reftâx  çpiefcj^et^ 
moioens  >»pour  v<Hiril  &i)a;cf  dlMle»^ 


55555  çon  placé  daos  le  parc  n'opfwHçrbîfc 

S^±*^   aucune  réfîftànce ,  &  fe  régler  fur  le 

-*     foccès.  En  effet  ce  Prince  envoya: 

quelques  gens  d'armes  fur  une  trou» 

f)e  d'Efpagnols  détachée  du  corps  ,& 
es  culbuta  fur  leurs  compagnons . 
pendant  que  l'Art'illerie  rrançoîfe. 
ajuftée  par  Gayot  de  Genouillac,  Seîr 
gneur  d'Acier ,.  furlfe  parc  de  Mirabel 
emportoit  des  files  entière»  d'enne» 
mis,  &  que  tt'anfporté  de  joye  de: 
voir  les  commencemens  de*  leur  dé- 
fordre ,  il  fupplioit  le  Roi  de  demeu- 
rer dans  fon  pofte ,  lui  promettantde 
défaire  l'armée  des  ennemis  ayéc  fa; 
feule  artillerie. 

-Le  Connétablf?  prefque  au:pîed  des 
murailles  dePavie  ,  maître  du  Châ^ 
teaude  Mirabel&detoùs  lies  poft^ 
voifins  ,.  faifoit*  le&  derniers  efforts 
pour  achever  la  déroute  du  DlK:d'A^ 
îfençon ,  que  fa  feule  crainte;  aVoit  dé- 
jà à  demi  vaincui  •  Le-  Roiqui  éxami- 
noit  tous  les  mou^rertiens  de  l'ennemî», 
&  qui  comproit  peu^  fur  la  réfolution, 
de  ce  Pnnce,  s'avança  un  peu^pour 
être  plus  à  portée  de  le  foutenir,  Ge^ 
nouiîlac  dans  le  mêmedèflein  ,.  &. 
•  pour  éparg-ner  le  fang  des  lions^,  re-- 
(k>jabl4.1e*&.U'd€.  fol)  artillerie  >^  dSi: 


te  tel  carnage  des  ennemis,  que  fe ;■ 

ContBtable  convenant  lui-même  de    XJ2^« 
FimpofEbilité  de  foutenîx  cette  furie , 
défih  dans  un  chemin  crenr,  quild 
mettoît  à  couvert  du  canon  en  s'ap- 
prochant  de  la  ville. 

Le  Roi  impatient  de  combattre  ^ 
&  craignant  de  ne  point  allez  hâter  là 
viftoîre ,  méprifâ  les  inftances  de  Ge*- 
nomllac,.  &  s'avança  au  grand  trot 
vers  les  ennemis. C^éioit  le  Connéta- 
ble lui  même  que  ce  Monarque  pour=^ 
fuivoir  ainfî  ;  alors  n'ayant  plus  rien  i 
craindre  de  PartiHerie ,  depuis  que  le: 
Roi  s'ëtoitmis  entre  elle  &  lui,  il  fit: 
charger  le  corps  de  bataiHe  dn  Roi 
par  le  Viceroi  de  Naples ,  pendant: 
gu'il  alla  porter  ailleurs  fes  ordres  & 
fes  coups.  Le  Gomte  de  Lannoi  char- 
gea avec  beaucoup  de  courage  ,  &: 
rompit  les  rangs  duRoi  r  mais  ce  qui. 
lui  fervit  fur-tout  fût  l'agilité  mer^ 
veilleufe  de  deux  mille Bafques ,  quïi 
tombant  à  l'improviftefur  la  Gendar- 
merie-toute chargée  de  fer,  &  fe  re- 
tirant avec  la  même  vivacité ,  en  tailr 
lerenrun  grand  nombre  en  pièces  ;.ce 
qui  oblîg|ea  le  Roi  de  faire  venir  dt- 
nouvelles  croupes.  Avec  ce  fecours  r!; 
mit  en-,  fuite  les-  Bafques ,,  attaqua.  L 


SES  fon  tour  le  Vîceroi ,  &  le  mit  dviif 
ra4«  ^^  ^  grand  défordre,  qv^dAdféf 
rant  du  faluc  de  l'armée ,  il  %^çriûit 
à  chaque  inftant  :  ou  cnfommt^^nous^ 
tout  cflptrdu.  Le  Marquis  de  Pefcaire 
accourut  pour  le  dégager,  &  lui  re<- 

Eochant  comme  une  foiDleffe  indigne 
ibattement  où  il  le  trouva,  il  fe  vie 
bientôt  dans  le  même  danger  fans 
rien  perdre  de  fon  courage.  Cepeiv- 
dant  le  Roi  le  pouffoit  avec  vigueur , 
&  ce  brave  Capitaine  ayant  à  confer- 
Yer  fa  haute  réputation  j  faifok  des  ti- 
forts  prodigieux  pour  remettre  iès  (oU 
dats  en  ordre»  menaçante  promet-^ 
tant  tour  à  tour  »  mais  fur  tout  door 
nant  l'exemple  de  périr  ou  de  vaini^rer 
Le  Connétable  combattoit  alor» 
contre  l'avant  garde  ,  toute  coflopofée 
de  Lanfquenets  aguerris  &  conduits 
par  le  Maréchal  de  ChabaneSr  Ce» 
troupes  bien  difpofèes  &  formées  aux 
évolutions  militaires  foutinrent  fans^ 
s'ébranler  phifieurs  charges  du  CoO'* 
«érable  i  il  s'attendoit  à  cetre  réfiftan-^ 
cède  la  part  d'un  homme  tel  que  Ch» 
èanes  »  &  ce  Prince  s'étoit  attaché  h 
lui  9  ailuré  que  fa. défaite  entraîheroic 
celle  du  refte  de  l'armée.  Il  redoublai: 
^ati&  i^  efibrts  j»  â^lui-meai&  la-  piqjie^ 


a  fa  maîn  ne  fe  diftingua  du  refle  des  ^ 
foldats,  que  par  la  prudence  de  fes^' 
ordres ,  &  par  ks  prod^as  de  fon  cou-  '  J^^4t 
rage»  CependanUe  coioxbat  fe  foute-^ 
noit  avec  égalité».  &  Chabanes  ap^- 
prenant  que  le  Roi  avoir  de  l'avanta^ 
ge  fur  le  Marquis  de  Pefcaire  ,^  qui  ne: 
pouvoir  plus  loùg-temps  l'arrêter,  «^ 
péroît  déjà  que  ce  Monarque  venant  le* 
joindre ,  ils  pourroient  aiiément  acca^ 
bler  enfembleleContétablerContrele^ 
quel  il  fe  fbutenoit  feuK  Antoine  der 
Levé,  qui  du  haut  des  muraines  de  Pa»^ 
vie  voyait  une  partie  de  fa  bataille,  fit 
alors  ouvrir  les  portes ,.  fortit  avec  fat 
garnifon  ,  &  vint  fondre  fur  Cfia* 
banes  par  derrière.  Ce  Général  ^rèi; 
avoir  donné  quelques  ordres,  quittât 
le  Connétable,.  &  vint  à  toute  bride 
pour  s'oppoferA  Antoine  de  Leveip 
mais  i(  ne  trouvaque des  troupes  ef- 
frayées,. &  qulprenolent  pour  enne-^ 
mistoia  ceux  qui  vouloient  s'oppofei^ 
à  leur  fuitev  Ainft,  prefque  feul  „ 
pourfîilvi  par  le  Connétable  y  prelfè^ 
par  Antoine  de  Levé,  les  chemins  dut 
fecoucs  &  de  la  retraite  lui  étant  éga- 
Bernent  fermés  „  il'  ne  put  que  périr  r^„,..^„^ 
&  ce  grand  homme  tombant  percé  de  — — 
coups  Êit  le  ppemier  fjgEial  de  la  dé-!  ^S^Sr 
£ûre  des  Français* 


î94  I-B  CoKNéTAtftff 
Le  Connétable  ayant  dégagé*  Pa-^ 
^Sp-S*^  ^^*  accourut  tout  fanglant  au  fe*-' 
cours  du  Marquis  de  Pefcaire ,  qur 
enfin  alloîr  fûccomber.  Il  reconnue 
fans  peine  le  Roi  aux  efforts  de  ce 
Prince&àla  foule  des  Grands,  dont 
{%  perfonne  étoit  environnéerPefcaire- 
blefle  lui  réfiftoit  avec  une  opiniâtre- 
té furprehante  ,  ne  pouvant  le  refou- 
dre à  la  retraite ,  quoiqu'il  ne  lui  ref- 
tât  point  d'autre  efpoir  defalu'.  La 
vue  du  Connétable  le  ranima  ,  & 
comme  fi  en  l'arrachant  à  !a  honte^ 
d'être  vaincu ,  ce  Prince  lai  eôt  don- 
né quelque  c  ho  fe  dé  plus  précieux  que* 
la  vie ,  il  oublia  tout  à  coup  fon  in- 
jufte  antipathie ,  chargea  de  nouveau, 
avec  lui ,  &  demanda  fes  ordres  avec 
foumiffion>  Mais  le  Duc  de  Bourbon 
voyant  Bonivét  au  milieu  de  fes  en- 
nemis ,  n'en  donnoit  que  de  fonexemi- 
jple,  &  n'en  prenoît  que  de  fon  cou- 
rage. Aucun  alors ,  ni  dans  l'armée  du- 
Roi ,  ni  dans  les  troupes  de  l'Empe- 
reur, ne  fut  Général:  tous  furent 
fbidats.  Le  Duc  de  Bourbon  faifoir 
fon  poflîble  de  joindre  Bonivet  ,  &- 
celui-ci  qui  ne  manquoit  non  plus- 
que  ce  Prince  de  valeur  ni  de  haine ,. 
ai'expofoit  aux^Ius  grands  périls  pour 


éviter  celui  de  tomber  entre  fesmainSt  ^— ■ 
Enfin  Voyant  que  la  multitude  qui'  j  ^^r, 
entouroit  le  Roi  dîminuoit  à  chaque, 
înftant  ,  que  les  Suîfïès  l'avoiénr 
abandonné ,  &  que  ce  Monarque  reh- 
verfé  de  fon  cheval  alloit  peut-être' 
périr  à  fes  yeux ,  il  fe  jetta  dans  le 
plus  épais  de  la  mêlée ,  défit  lui-mê- 
me l'armure  qui  luicouvroit  le  col  > 
&  tendit  la  gorge  au  premier  ennenii 
qu'il  rencontra  ,  voulant  fans  doute 
éviter  par  la  mort  le  reproche  de  {es 
mauvais  confeils  &  de  la  perte  de  la 
bataille. 

:  .Cependant  le  Roi  prefqùe  feul» 
s'ôbftrnoit  à  fe  défendre  encfcft'e  con» 
tre  une  troupe  de  foldats  qui  fè^difpu- 
toi€Ç(t  fa  prife.  Pomperant  Gentilk 
homme  du  Connétable ,  &  le  même' 
qui  avoit  accompagné  ce  Prince  dans 
la  fuite  >  apperçut  le  Roi  &  le  péril 
cil  il  étoit.  II  s'ouvrit  un  paCTage  à  tra- 
vers les  foldats  »  &  fe  mettant  à  ge- 
noux ,  il  conjura  Sa  Majefté  de  ne  paf 
expofer  davantage  une  vie  précîeufê 
par  une  réfiftance  inutile.  Il  lui  pro-- 

Êofa  enfuite  de  fe  rendre  au  Duc  de 
iourbon  ;  mais  le  Roi  le  refiifa  avec    ^Roî  i 
indignation ,  &  demanda  où  étoit  le  rcndre^au 
Yiceroi^Oii  fe  hâta  d'aller  cherchcr^é  Connéubi 
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I  Seigneur,  à  qui  le  Marquis  de  Pefcaîf^ 
j  r ^  r,  reprocha  depuis  de  s'être  trouvé  dan< 
ce  moment  un  peu  trop  loin  du  lieu  ou 
l'on  combattoitJl  fit  retirer  les  foldats 
en  arrivant,  &  reçut  le  Roi  prifonnier 
au  nom  de  l'Empereur*  à  qui  feul  ce 
Prince  voulut  fe  rendre.  LeConnéta* 
ble  averti  parPomperant  s'étoit  avan- 
cé à  quelque  diftance  ,.  déplorant  en 
fecret  le  malheur  d'un  grand  Roi , 
dont  il  éroit  né  le  parent  &  le  fujet  » 
&  dont  la  fortune  des  armes  le  ven^ 

Î^eoit  trop  cruellement.  Dans  fa  dou* 
eur ,  augmentée  par  l'idée  du  repro- 
che que  toute  r£uropealloit  luifaire, 
il  demanda  où  étoit  Bonivet  »  qu'Û 
accufoit  feul  de  tant  dç  défaftres.  On 
le  lui  montra  au  defTos  d'un  tas  da 
corps  fanglans ,  couvert  de  bleflures 
&  tout  nud,  les  fokiats  s'étant  hâté» 
de  le  dépouiller  des  habits  fuperbes 
dont  il  étoit  paré.  LeDuQdeBoi]^rboQ 
le  confidéra  long- temps  d'un  œil  fixe , 
&  s'écria  :  Ah  !  malheureux ,  tu  es  la 
caufede  la  perte  de  la  France  &  de  la 
mienne.  Il  détourna  en  même-temps 
fes  regards ,  laiflant  le  cadavre  de  fon 
ennemi  en  fpedacle  à  toute  l'armée. 
Le  Viceroi ,  maître  de  la  perfonne 
de  François  I.  chercha  un  lieu  où  il 
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pût  mettre  cet  illuftre  prifonnîer  en  1 
iûreté.  Le  Duc  de  Milan  refufa  de  le  ^ 

recevoir  dans  le  Château  de  cette  vil-  ^  •*  * 
le  ,  dont  la  viâoire  venoit  de  le  ren- 
dre maître.  Aînfi  le  Roi  demeura 
pour  la  première  quit  au  milieu  de 
l'armée  Impériale  dans  la  tente  du 
Comte  de  Lannoi  »  fervi  avec  beau- 
coup de  refped  par  des  Officiers  Es- 
pagnols ,  &  entouré  du  plus  grand, 
nombre  des  Seigneurs  François  fait» 
prlfonniers  avec  lui.  Pomperant  tou- 
ché jufqu'au  fond  du  cœur  de  Tînfor* 
tune  qu'éprouvoît  fon  Roi ,  &  d'y 
avoir  contribué,  aUaluî  offrir  fes  fer-; 
vices ,  &  le  fupplier  de  vouloir  biea 
permettre  au  Connétable  deBourbon. 
de  venir  fe  jctter  à  fes  pieds.  Cette.  teCoimé- 
demande  qui  marquoit  une  profonde  J^^^^°^^ 
foum  iffion  dans  le  vainqueur,  fut  reçue  Rou 
du  Roi  avec  bonté  :  il  repondit  que 
le  Connétable  pouvoit  venir  ^  &  ce 
Prince  fe  montrant  auflî-tôt  »  il  em- 
braflk  les  genoux  de  fon  Souverain 
avec  des  témoignages  de  douleur  & 
de  refped  fi  grands ,  que  le  Roi  y 
fut  fenfble,  &  qu'ils  donnèrent  de 
l'inquiétude  aux  Efpagnols.  Sans  dou- 
te que  dans  cet  inftant ,  où  la  bonté  du 
Roi  était  réveillée  par  fon  pcopr« 
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^^""^  malheur ,  &  par  le  repentir  du  Cort^ 
S^S^  nétable ,  il  fit  réflexion  fur  les  fuitesr 
funeftes  de  l'irijofftice  de  fa  conduite  ^ 
à  regard  d'un  Prince  que  la  haine  de 
fa  mère  avoit  rendu  aullî  coupable, 
qu'elle  le  rendoit  lui-même  malheu- 
reux. Cependant  pour  ne  pas  donner 
lieu  de  croire  que  la  d'f^i^race  dont  il 
étoit  l'objet,  eût  afFoibli  fon  courage, 
ce  Prince,  après  les  premiers  momens, 
prit  un  air  froid ,  &  refufa  même  la 
férviette  que  le  Connétable  lui  pré- 
fenta  à  fouper.  Les  Efpagnols  témoins 
de  cette  entrevue  en  recueillirent  ju/^ 
qu'aux  moindres  circonftances,  étonr 
liés  de  voir  un  Roi  captif  recevoir 
avec  bonté  fon  fujet,  auteur  de  (a 
captivité.  Le  lendemain  le  Viceror 
entendant  les  Lanfquenets  louer  hau- 
tement la  valeur  du  Roi ,  &  fe  plaindre 
du  défaut  de  leur  paye,  augmenta 
le  nombre  des  E(pagnofs  qui  le  gar^ 
doient,  dans  la  crainte  que  les  pre- 
miers follicités  pat  leur  intérêt,  & 
peut-être  par  le  Duc  de  Bourbon  de 

aui  ils  dépen doient ,  ne  fe  faifîflènt 
e  la  perfonne  de  ce  Monarque  pour 
profiter  de  fa  rançon  :  pour  plus  de 
fureté  il  le  fit  conduire  au  Château  de 
ïifighitone  >  où  le  Général  de  l'inÊtn^ 


BK  Bourbon*^     189 

terîe  Efpagnole  fut  chargé  de  fa  gar-  S5SHS 
Je.  Cefut-là  que  le  Marquis  de  Pef-  ^S^S 
caire  ,  guéri  àes  bleflures  qu'il  avoit 
reçues  à  la  bataille ,  vint  lui  faire  & 
cour.  Ce  Seigneur  naturellement  gé- 
néreux ,  &  aimant  la  vraie  gloire  , 
iufqu'à  être  jaloux  d^  ceux  qui  pou- 
*oicnt  ejntrer  en  concurrence  avec  lui, 
ibiama  l'indécence  deplufie^ursd'entre 
les  principaux  d^  l'armée ,  qui  alla^tTSSSS 
xendre  leurs  devoirs  au  Roi  prifon-  I J^j 
riier ,  avoient  affeâc  un  maintien  or- 
gueilleux,defe  revêtir  d'habits  magni- 
fiques» &  df?  paroitre  wêine  devaçit 
Jui  ornés  des  dépouilles  des  Seigneurs 
François*  Recoaciliéavecle  Duc  de 
Bourbon  depuis  le  fecours  qu'il  em 
^voit  reçu,  &  délirant  de  le  fervir, 
il  crut  devoir  fe  rendre  agréable  au 
Jloi  ,  qui  feroit  plus  ou  moins  de  rç- 
fiftance  à  ce  que  l'Empereur  demaq- 
deroit  pour  ce  Prince  fugitif,  fuiv^t 
Je  degré  de  la  prévention  contre  lui* 

Le  Marquis  de  Pefvaire  ayant  doqc 
fait  demander  à  François  I,  la  permit 
fion  d^  ie  vifiter ,  parut  devant  lui 
avec  une  contenance  mpdefte,  revêtu 
d'un  habit  noir,  fans  aucun  orne- 
ment. Il  le  complimenta  fur  fon  mal- 
iieur>  &  lui  promit  de  contribuer  de 
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SSSSf  toiïs  {es  foins  à  lui  en  diminuer  !• 
J27.  poids*  Le  Roi  for^  fatisfait  de  fes  ma- 
nières refpedueufcs  l'embrafla ,  le  fit 
afleoir,  lui  parla  des  belles  aâions 
qu'il  avoit  faites  ,  fur-tout  à  la  der- 
nière batail le ,  attribua  à  fon  courage 
]a  gloire  du  fuccès  »  &  vint  à  bout  M 
l'intéreflèr  de  telle  forte  à  fa  (îtuation  » 
que  Pefcaire  lui  promit  d'employer 
tout  fon  crédit ,  pour  engager  TEmpe- 
Teur  à  avoir  pour  fa  perfonne  tout  ce 
que  fon  rang  &  fa  générofité  exî« 
geoient.  Le  Marquis  de  Pefcaire  ne 
^iflimula  point  les  fentimens  qu'il 
avoit  conçus  pour  le  Roi  captii  ;  il 
parla  avec  admiration  à  tous  les  Offi- 
ciers de  l'armée  de  la  fermeté  de  ce 
Prince  dans  fon  malheur  :  &  fur  ce 

au'on  lui  rapporta  que  le  Connétable 
e  Bpurbon  s'y  montroit  extrême- 
ment fenfible  ,  il  le  loua,  blâmant  au 
contraire  l'exceflive  inquiétude  du 
Viceroi ,  augmentée  encore  par  le 
mépris  qu'il  en  faifoit. 

Dès-  lors  le  Viceroi  réfolut  de  pren- 
dre fecrettement  fes  mefures  pour  ti- 
rer le  Roi  de  Pifighitone ,  &  de  le 
conduire  au  Royaume  de  Naples; 
mais  ce  Prince  en  étant  informé ,  lui 
^6t  de  grandes  infiances  pourétre  nm» 
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néen  Efpagaeoùréiidoit  l'Empereur» 
efpérant  qu'en   traitant  direâement  *  I^^aj* 
avec  lui ,  il  en  obtiendroit  des  condi- 
tions  moins  d^avaneageures ,  Ac  abre* 
geroit  la  négociation.  Àinfî,  François 
J.  regardant  comme  une  grâce  le  choix 
de  fa  prifon ,  promit  au  Viceroi  de 
cacher  au  Marquis  de  Pefcaire  &  au 
Connétable  les  raifons  de  Ton  départ, 
&  le  lieu  où  on  le  condvifoit.  Le  Roi 
avoit  d'ailleurs  un  intérêt  perfonnel 
dans  le  fecret  auquel  le  Viceroi  l'en- 
gageoit  :  il  fcavoit  que  l'Empereur 
reconnoiflàntaesfervicésquele  Con* 
nétable  de  Bourbon  lui  avoit  rendus 
pendant  le  cours  de  cette  guerre ,  pen» 
foit  féridufement  à  le  marier  avec  fa 
foeur  Eléooore  d'Autriche,  Douariere 
du  Roi  de  Portugal.  Cette  alliance 
en  aflTurant  la  prote^ion  confiante  de 
l'Empereur  auDuc  de  Bomrbon  deve- 
nu par  là  fon  beau-frere ,  ne  pouvoir 
être  que  dangereufe  pour  le  Rq\  dans 
h  fituation  où  il  fe  trouvoit ,.  &  mê- 
me dans  1^  fuppoCtion  de  la  paix ,  & 
du  rétabliflement  dit  Duc  de  Bourbon 
dans  fes  biens  :  c'eût  é%i  un  Prince  ai*- 
torifé  au  milieu  du  Royaume ,  aflèx 
puiflànt  pour  y  exciter  des  troubles 
cj^tuodj}  4«  v9udi:oit^  9c  toujours  c«r 


'.tàiw  de  l'appui  des  étrangers. 

.-'i'-^f  •       François  L  penfa  donc  à  détourne^ 

H  El  *î^- ^^  ^°^P  ^"^  ^®  menaçoit ,  &  à  deman- 

nowd'AuTr-der  Eléonore  d'Autriche  pourlui-mc- 

chccnmarU  j^^  ^  j^ç  doutant  pas  qu  il  n'obtînt  ai- 

^  fément  la  préférence  fur  le  Duc  de 

Bourbon,  lurtouts'ilpouvoit  en  faire 

•lui-même  la  proportion  à  l'Eaipereur. 

Ce  fut  donc  en  partie  ce  motif  qui 

/détermina  le  Roi  à  fe  faire  tranfporter 

en  Efpagne ,  fe  fervant  même  de  Tes 

propres  galères  pour  s'y  rendreplutôt; 

•tant  il  croyoit  devoir  fe  preuer  de 

voir  Charles  V.  avant  qu'il  eût  rien 

conclu.  Le  Viceroi  ne  pou vantcacher 

au  Connétable  &  au  Marquis  de  PeC- 

caire  le  départ  du  Roi,  feignit  de  le 

vouloir  conduire  à  Naples ,  &  s*étant 

embarqué  à  Gènes -en  leur  préfence 

fur  les  galères  d'Efpagne ,  il  remonta 

d'abord  la  mer  d'Italie,  comme  s'il  eût 

■  voulu  exécuter  ce  delïein  de  bonne 

r  foi  ;  mais  ayant  fait  remplir  les  galères 

de  F)  ance .  qui  le  fui  voient  de  loin , 

de  foldats  Efpa  gnols ,  il  changea  tout 

à  coup  de  route ,  &  cingla  vers  !'£(• 

pagne,  où  la  flotte  arriva  enjieu  de 

:  temps,  he  Connétableifut  in(hruit  le 

î.premier  de  .la  fupercher  iodu  Viceroi  : 

.  il  en  conclût  le^  fuites  iachéùfes  -pour 


^  fes  intérêts ,  &  confia  fa  crainte  au 
Marquis  de  Pefcaire ,  en  même  fems  •ijij% 
que  fa  réfolutîon  de  pafler  fur  le 
éhamp  en  Efpagrie ,  pour  fe  plaindrie 
de  la  conduite  du  Viceroi  deNaple^, 
&  pour  s'oppofer  au  tort  qu'elle  poti* 
voit  lui  faire/Le  Marquis  montra  lé 
même  reirêntlmcm  qui  animoit  lè 
Connétable  :  il  le  'preffa  départir, 
&  ne  pouvant  raccompagner  dans  ce 
voyage ,  il  écrivit  des  lettres  fânglan^ 
tes  à  FEnàpereur  contre  le  Viceroi, 
Taccufaiit  de  lâcheté,  &  d'avoir  vour 
hx  tirer  totit  Thomiêar  d'une  vidoîre ,' 
à  laquelle  il  n'avoit  en  tien  contribué. 
Les  amis  du  Marquis  de  Pefcaîre 
étoient  en  grand  nombre  à  la  Cour: 
ils  feconderentvivement  le'Gonnéta- 
ble,&  Jui  procurèrent  l'accueil  le  plus 
favorable  de  l'Empereur.  Ce  Monar- 
que prévenu  par  le  Viceroi ,  rexcuià 
nirlefeaet  qu'il  avoit  été  obligé  dc| 
garder,  ajoutant qu^il  ri'avoit  en'cela 
exécuté  que  fes  ordres;  faiars  quef  loin 
d'âvoîr  été  excité  i  les  dotiner  airifî, 
par  défiance  pour  lui  &  pour  le  Mar- 

3uis  de  Pefcàire,  il  reQônnoiflfoit  leur 
evoir  principalemient  tout  l'avantage 
de  cette  guerre,  &tjue  leurs  fervices 
fe    verroient  bientôt   récompenfés. 
Tome  X.  I 
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L*tmpercur  voulant  montrer  au  Duc 
If2r.  ^€  Bourbon  une  confidérati on  capa- 
ble de  donner  de  l'inquiétude  aux 
François ,  ajouta  à  ces  paroles  toutes 
lesmaques  de  diftinâion  qui  pou- 
voient  en  impofer ,  &  paroiffant  fa* 
ché  de  ce  que  les  coutumes  de  TEfpa- 
gnene  lui  permettoient  pas  de  le  lo- 
ger eii  Ton  Palais  »  il  fe  donna  la  pei- 
ne de  lui  chercher  un  logement. 

Un  Seigneur  Efpagnol,  qui  fe 
trouvolt  pour  lors  parmi  la  foule  des 
Courtifans ,  fut  prié  par  l'Empereur 
de  céder  fon  Palais,  le  plus  beau  de 
Madrid,  au  Connétable  :  voyant  qu'il 
réfiftoit,  ce  Prince  lui  dit  qij'il  devoit 
regardercomme  un  honneur  de  loger 
iin  auflî  grand  Prince  &un  auffi  grand 
Capitaine.  L'Efpagnol  répondit  à 
rEmpereur,C  je  ne  puis  m  empêcher 
de  regardcrce  trait  là  comme  hafardé, 
quoioue  rapporté  par  un  grand  nom- 
pre  ^  û  Auteurs  Italiens ,  Efpagnols  & 
François)  qu'on  ne  pouvoitmécon- 
noîcre  ces  qualités  dans  le  Prince, 
mais  que  fa  faute  en  terniflbit  Técfat  : 
qu'il  le  recevroit  chez  lui  par  obéif- 
lance ,  mais  qu'il  fupplioit  Sa  Majefté 
de  lui  permettre  de  brûler  fa  maifon 
auiOî-^tot  que  le  Duc  en  feroic  fortî»  ne 
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ant  fe  réfoudre  à  occuper  dans  la  ' 
la  demeure  d'un  traître.  Le  Cou-  ^X^  J* 
»le  n'apprit  point  alors  la  cruelle 
s  que  venoit  de  lui  faire  le  Sei- 
r  Efpagnol  ;  mais  il  fe  vit  tous  les 
expofé  à  mille  défagrémens, 
s  par  l'orgueil  infupportable  dei 
ds  de  cette  Nation  ^  que  les  or- 
méme  de  l'Empereur  ne  pou- 
it  réfoudre  à  avoir  pour  lui  les 
dres  égards.  Chacun  d'eux  fem- 
ëtre  fon  protecteur ,  ou  le  ven- 
de fa  faute.  Mais  ce  Prince  op- 
nt  a  leur  impudente  vanité  la  no* 
iertéquelui  infpitoit  lagrandeur 
n  courage  &  de  fon  origine  »  fe 
ni  de  les  voir ,  &  s'étudioit  à  les 
lieif ,  quand  la  nécellîté  des  af- 
{ les  obligeoit  de  venir  auprès  de 
fe  confolant  d'ailleurs  de  leurs 
ères  hautaines ,  par  la  conduite 
s  ofoienc  tenir  avec  le  Roi  d» 
ce  même ,  pour  qui  ils  nobfer- 
titaucun ménagement  Ilsavoient 
;ndu  que  ce  Monarque,  comme 
malheur  dégradoit ,  devoit  (  à 
5  peut-on  le  croire)  s'incliner  en 
iluant  y  au  lieu  de  fe  découvrir 
inent ,  ainG  qu'il  étoit  d'uGige. 
lit  même  qu'à  ce  fujet  ils  enga* 

lij 


gèrent  l'Empereur  à  faire  diminuer 
^S^S*  la  hauteur  de  la  porte  de  fa  chambre, 
afin  que  fe  tenant  au-delà ,  ils  puflTent 
s'attribuer  l'inclination  que  le  Roi  fe 
trouveroit  obligé  de  faire  pour  fortîr; 
mais  ce  Princevoulantlespunirde'la 
vanité  de  leurs  prétentions,  &  de  leur 
façon  de  les  obtenir ,  attendit  qu  ils 
fuflènt  aflTemblés  en  grand  nombre 
autour  de  fa  porte  qu'il  paflfk  à  reçu* 
Ion  en  leur  préfentant  te  dos. 

"L'Empereur ,  à  qui  ce  trait  fut  rap- 
porté ,  ne  put  s'tmpecher  de  le  louer , 
en  condamnant  les  Grands  de  là 
Cour,  ce  qui  les  indifpofa  plus  que 
jamais  contre  te  Roi  de  France.  Un 
dentr'eux  jouant  avec  lui  perdoit 
beaucoup ,  &  ce  Monarque  plus  fcn- 
fible  au  gain  que  la  grandeur  d'amené 
le  permet,  témoignoit  une  gayeté 
toujours  défagréabte  en  ces  occafiow 
à  celui  que  la  fortune  maltraite.  L'Bf* 
pagnol  ofa  en  paroîrre  fâché,le  priant 
d'un  air  froid  de  continuer  le  jeu ,  ce 
que  te  Roi  après  un  certain  tems  re- 
tufa  de  faire.  Alors  te  Grand  pique 
jetta  fur  la  tabîe  la  fomme  qu  ilavoît 
perdue ,  &  lui  dit  infolemment»  iuai 
rai/on  de  garder  cet  argent ^  il  /Irrira 
pour  ta  rançon.  Cette  infuite  mit  le 
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l(bî  dans  une  violente  colère  :  H  tira  ■ 
Tépée ,  &  en  donna  un  fi  grand  coup  ^S^S* 
fur  la  tête  de  l'Efpagnoi,  quHl  en 
mourut  peu  de  jours  aprèsi.Cet  évé- 
nement fit'  grand  bruit  a  la  Gou!*  ;  t« 
ne  fut  que  menaces  contre  Je  Rot  j'& 
les  parens  de  celui  qu'il  avoit  tué  al- 
lèrent tous  enfemble  demander  juftice 
à  [Empereur,  Ce  Prince  informé  de 
Tadion  ,  &  ne  pouvant  la  punir, 
quand  même  il  Teût  défiré ,  ne  vouliit  • 
pas  même  la  condamner;  il  répondit 
aux  parens  du -mort,  que- fon^  fnfo- 
ience  méritoit  la  punition  quMl  «voit 
reçue,  &  qu'il  devoir  fe  fouvenh: 
qu'un  Roi^toirRoi  par-tout  :  maxime 
que  la  fameuse  Chriftine  Reine  de 
Suéde fuivif  en  France  d'une  manière 
ciuelle,  &  que  Louis  le  Grand  coir- 
damna  jufqu*au  point  de  Tôbliger  à 
fôrtir  promprementde  fes  Etats.  Jàf» 
que-  là  le  Connétable  avoit  eu  un  lU 
bre  accès  auprès  de  FEmpereur ,  qui 
refufoitiau  contraire  de  voir  le  Ror; 
mais  malgré  cette  faveur ,  ilcompre- 
noit  fans  peine  que  fa^  fortune  fuivroît 
le  fort  de  fon  Souverain ,  &  qu'après 
•avoir  été  obligé  de  quitter  la  France 

Êour  avoir  perdu  fes  biens ,  ce  même 
tince  -viendroic  lui  enlever  jufqu^n 

liij 
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Efpagne  le  plus  grand  avantage  que 
^S^S'   lui  eût  promis  l'Empereur  9  qui  écoic 
fà  fœur ,  Douairière  de  Portugal. 

fin  eff^t  k  Roi  après  avoir  forte- 
ment ré(i(lé  aux  demandes  excedives 
lie  l'Empereur ,  lui  propofa  ouverte- 
ment d'époufer  fa  fœur,  &  cette  con- 
dition accordée  fut  l'heureux  p^réfage 
de  la  prochaine  liberté  du  Rou 

Le  Cot\nétable  fruAré  de  fa  plus 
chère  efpérancefitde  grande»  plaintes 
à  la  Cour  de  Madrid,  &  repré£entaà 
Charles  V.  avec  chaleur,  que  bien 
loin  que  la  viâoire  de  Pavie  &  la 
prife  du  Roi,  dont  on  lui  étoit  rede* 
vable^  lui  eu0ènc  mérité  dc9 égards 
&  des  récompenfes  »  on  abiifoit  cji'un 
événement  û  heureux  pour  les  Cope- 
rnic de  la  France ,  pour  manquer  » 
tout  ce  qu'il  lui  avoir  été  promis. 
L'Empereur  ne  pouvant  s'empécherde^ 
trouver  delà  juftice  dans  fes  plaintes,. 
&  appréhendant  que  le  Roi  o«  zirU 
avantage  de  £bn  niécontentemjenc ,  le 
calma»  en  l'aiTurant qu'il  perHAeroit 
non-feulement; à  lui  obtenir  la  Pro- 
vence en  Souveraineté  »  mais  que  foa 
delTein  étoit  de  le  nommer  aâuelle- 
ment  fon  Lieutenant  Général  en  Ita- 
lie» &  de  lui  donner  foua  lejnàayB: 
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titre  le  Duché  de  Milan  nouvellement  ^^"^ 
confirqué ,  à  caufe  de  la  prétendue  i^^y 
révolte  de  François  Sforce,  Le*  Mar- 
quis de  Pefcaire ,  par  une  trahifon  iu- 
ligne,  &  pour  exécuter  un  projet 
moins  noir  ,  mais  plus  dangereux  ^ 
avoir  réduit  ce  Prince  infortuné,  ou 
à  vivre  efclavc  de  l'Empereur,  ou  à  fe 
voir  condamner  comme  fon  ennemi. 

Tant  que  les  armes  Françoifet 
avorent  été  dominantes  en  Italie,  le 
Pape ,  les  Vénitiens  &  les  autres  Puift 
fances  qui  la  partagent ,  avoiént  fouf- 
fert  patiemment  que  l' Empereur  Toc- 
cupât  prefqu'^ntierement  avec  fes 
troupes,  &  le  Duc  de  Milan  mêfoe^ 
obligé  par  néceflîté  de  conferver  un  fi 
puiflanc  protedeut ,  s'était  fournis 
Don-feulement  à  fes  ordres ,  mais  en- 
core aux  caprices  de  fes  Généraux. 

La  prifon  du  Roi  de  France  don«- 
fiant  wie  nouvelle  face  aux  affaires  » 
diangea  auffi  toutes  les  difpofttioHS. 
Le  Pape  &  les  Vénitiens  te  voyant 
reflerrés  paries  forces  de  l'Empereur, 
craignirent  avec  raifon  q'ue  la  vafte 
ambition  ne  fût  pas  bornée  auxiuccès 
pafles,  &  que  la  facilité  qu'il  avoit 
trouvée  jufques-là  à  s'emparer  des 
£tats  d'autrui,  ne  lui  fît  concevc»^ 

liv 
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'  des  deffein^  fur  les  leurs.  lis  dcfîrerenft 
i^^j,  donc  que  FrançoisiSforce  fût reconna 
pour  Uuc  de  MUan  fans  aucune  ref- 
tçiftion, .&  que  TEmpereur  fît.  fortir 
fon  armce  d'un  pays  ,  où  fa  dernière 
vlâoire  nQ  lui  laiftoit  plus. d'ennemis 
àcorabg-tre.  Pour  Py  contraindre,  il 
fut  réfoludansle  Confeil  des  Princes 
d'Italie  de  faire  une  confédération  , 
dont  le  Pape  &  les  Vénitiens  feroient 
les  Cbefs:Qu'on  leveroit  le  plus  grand 
nombre  de  troupes  qu'il  feroitpoffible, 
Sç.  que  le  Marquis  de.Pefcajre,  mér 
content  de  TEmpereur,  feroit  follici- 
té  de  s'én.déclarer  le  Capitaine  Génér 
rai ,  fous  l'efpérance  du  RQyaume  d« 
Naples,  ou  du  moins  d'une  poflef* 
iion  confidérable  de  cet  Etat. 

Le  Duc  de  Milan ,  comme  le  plus 
jntéreflé  dans,  cette  x:aufe ,  fut  chargé 
de  faire  les  premières  démarches:  le 
célèbre  Jérôme  Moroné ,  Chancelier 
du  Milanez  &  fon  Miniilre,  .s'abou- 
cha  avec  le  Marquis,^  le  gagna,  8ç 
tous  deu3^  convinrent ,  le  premier  dç 
faire  (oulever  tout  le  Milanez  en  fa- 
veur du  Duc ,  &  le  fecopd  de  ne  point 
s'y  opppfer,  &  démarcher  aucpn* 
traire  avec  l'armée  des  Confédçréf 
dfpit  au  Royauiçe  de  Naples  poqry eç  ; 
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rendre  maître;  Mais  cette  négociation  ^**'**'*^ 
intérelïbit  trop  de  perfonnes  pour  que     1 5  25*. 
fa  lenteur  n'en  fît  pas  découvrir  le  fe»-  - 
cret.  L'Empereur  en  fut  inftruit ,  &  - 
ufant  de  la  diligence  nécefTaire  en  de 
pareilles  conjandures,Jl  envoya  u»  ^ 
Komme  affidé  au  Marquis  de  Pefcair 
re,  pour  l'engager  par  les  plu^granr 
des  promefles  à  quitter  h  confédérai* 
tion  s'il  étoit/le  plus  fort  ^  ou  poûir 
s'aflurer  defa  pcrfonne<jC  ce  nvoyetgi 
pouvoit  encore  réuffir.  'L'Envoyé  «de 
l'Empereur  trouva  ie  Marquis  de.  Pet» 
caire  dans  une  fimation ,  qui  tenais 
le  milieu  eorrq  ce  que  fouhaitoit  TEm*' 
p,erçur ,  &  cç  qu'il  4 voit  à  craindre^' 

Le. Marquis  ctoit  aflfe^  fort,  pour .    Perfidie 
qti'on  n'os'^f  attenter  à  fa  .perfonne;*|(fa^^,  ^'^ 
mais  on  nelui^voît  pas  laifleaffez  de  *?«fcai*er- 
tems  pour  aQurer  le  fuccès^de  fon  eor  * 
çreprife,  II  conforma  faconduîte  à  la  - 
fortune ,  &.fe  rstngea  du^3^rti  dutpjuj  * 
fortiL'-Értvoyé  de  l'Empereucfuc  reçu 
avec  beaucoup  de  refped ,  de  la  pan 
du  Marquis  de.  Pefcaire ,  qui  pour  lui 
pçrfuadel:  que?  fon  deflein  ens'unif^t 
font  avec  les  Confédéi  es',  avoit  été  de  ' 
découvrir  leur  fecret  pour  en  avertir 
L'Ecppetreur ,  cojiy  inc  avec  lui  deman«» 
4j^:k  Chancelier  Moroséii  r^çomiii 

Iv 
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ur  être  l'ame  de  l'intrigue  ,.&dlè  lir 


*X^X«  faire  enfuitc  arrêter  prifonnier  :  ce 
lâche  projet  fut  exécuté.  Moroné  re* 
gardant  Pefcaire  comme*  lié  avec  lui: 
par  le  plus  fort  de  cous  les  intérêts, 
ne  fit  aucune  difficulté  de  fe  rendre 
auprès  de  lui  ::  ils  parlerenr  même 
long-tems  enfemble  de  leurs  projets;, 
jufqu'à  ce  qu'Antoine  de  Levé  caché 
derrière  uf  etapiflcrie  ,.  s'étant  mon- 
tré ,  il  le  fit  arrêterpar  des  gardes ,  & 
conduire  fur  le  champ  en  un  Châteaa 
"  voifin.Le  Marquis  de  Pefcairenebor* 
na  point  fa  perfidie  à  cette  aôion  ; 
profitant  de  la  conllemation^u  Duc 
de  Milan ,  qui  voyoit  dans  fon')age 
le  complice  de  fes  defleins  ,  il  lui  de- 
tnandapour  fureté  de  fon  obéiflancéà 
TEmpereur  lesplaces  les  pluif  confidé* 
Tables  de  fon  État ,  que  le  Duc  n'ofa 
tefufer.  Il  croyoit  au  moins  vivre  eii 
ïepos  dans  Tetelavage  auquel  itavoie 
^onfenti  ;.  mais  le  Marquis  entrant 
tout  à  coup  dans^ Milan  avec  fon  ar* 
mée ,  vint  lui  demander  le  Château  de 
cette  ville  où  il  faifoitfa  réfidence, 
&  fur  fon  refus  l'a(ïîégea..LeDuc  dé* 
fefpéré  fe  défendit  avec  vigueur: 
toutes^  les  Puiflance^dericalie-ff'uDi- 
rwc  de  notiveM. pour  travailla  à& 
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délivrance,  &  dans  cet  intervalle  Pef-  """""^ 
Caire  mourut ,  laiflant  à  douter,  vu    ^S^S 
h  gcnie  de  la  Cour  d'Efpagne,  dune 
mort  fi  voifine  de  fa  perfidie  n*en 
ëroit  pas  la  punition.  Le  Marquis  du 
Guaft  fon   neveu  prit  fa  place  ,  & 
continua  détenir  le  Château  de  Mi** 
fan  bloqué  ;  mais  les  troupes  rebutées 
de  la  fatique  &  de  fon  extrême  du*- 
reté  ,  défertant  en  foule ,  l'Empereur 
craignit  que  le  Milanez  lui  échap* 
pat ,  s'il  ne  fé  hâtoit  d'y  envoyer  un 
Chef  autorifé,  craint  des  ennemis» 
r^fpeâé  des  troupes ,  &  en  état  par  fa 
cap^acité  de  fuppléer  à  leur  nombre. 
Tel  étoit  le  I>uc  de  Bourbon  ;  la 
feule  difficulté  qui  s'ofFroit»  étoit  de 
lengarger  à  forcir  de  Madrid ,  où  dans 
l'occurrence  préfenteil  croyoit  fa  pré- 
fence  néceflaire  ;  mais  le  Roi  l'ayant 
fait  flatter  en  fecret  de  lui  donner  la 
Ducheûe d'Alençon en  mariage»  s'il 
vouloir  fe  relâcher  fur  lés  articles  qui 
empêchaient  la  conclufion  du  Traité» 
cejrince y  confendt ^en  difant  qu'il 
(acrifieroit  toujours  (es  plus  chers  in- 
térêts à  lagloire  de  réunirles  deuxplus 
grands  Monarques  du  monde.  Le  pris 
de  ce  fentiment  furent  lespa^^entes  de 
feulGénéraldesAsméesdel'Ëmpecew 
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^  en  Italie ,  la  promeflè  écrite  d'être  in-^ 
^S^S*  vcftidu  DuthédeMilan,aufl!-t6t<}ue 
le  procès  de  François  Sforce  convaiir- 
cu  de  félonie  auroit  été  jug^,  la  ref- 
titution  de  tous  Tes  biens  en  France  , 
dç  fes  Charges  &  de  fes  dignités,  ^ 
avec  la  permiflîon  de  demeurer  hors 
du  Royaume ,  &  même  au  fervice  de 
l'Empereur ,  du  çonfentenientdu  Roi 

Îui  lui  accordoit  le  droit  de  créer  des 
iieutenans  dans  les  terres  de  fonap- 
panage,  pour  les  adminiftreren  fon 
abfence ,  &  lui  en  faire  toucher  les  ^ 
revenus  par  tout  où  il  fe  trouveroir^ 
L;Empereur  exigea  même,  pour  obli- 
ger davantage  le  Duc  de  Bourbon  > 
qu'en  parlant  de  lui  dans  le  Traitd, 
on  lui  donnât  toutes  les  qualités  qu'il 
portoit  en  France ,  &  qu'on  ndmmât. 
la»  rébellion  une  abfencé  du  '(crvice  • 
du  Roi  ;  enforte  que  le  Connétable 
partir  d'Efpagne.  avec  la.  faveur,  jde 
/Charles  V.   les  efpérances  les  plus  < 
Sacteufes  ,&.  délivré  du.t^e.de  ré- 
belle dont  il  ayocu  tant  de  k>is  rougi» 
Il  partit  peu  de  tems  après  pour  Bar- 
celone, où  l'Empereur  voulut  que - 
plufieurs  Grands  de  fa  Cour^i'accom- 
pâgnafTent  par  honneur >& delà  ilfe  ; 
r^dit  à  Milao*  Le  peuple  .4e  çene  ;, 
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grande  Ville  Tatrendoit  avec  impa-  ' 
tiencc,  fe  reflbuvenant  du  bonheur    l^^h 
dont  il  lesavoit  fait  jouir  lorfqu  il  les  . 
gouvernoic  a»nom  duRoi  de  France»  . 
Jamais  ces  peuples  ne  s'étoîent  trou- 
ves fi  à  plaindre.  Miian  depuis  plu- 
ficurs  années  payoit  des  fubfides  exor-»  - 
bicans,  &  depuis  quelques  mois  nour^ 
riflfoit  une  armée  entière  de  foldats 
infatiables  »   qui  ne   bornant  point 
leurs  prétentions  à  leur  folde  ♦  acca- 
bloient  les  Bourgeois  dont  ils  occu- 
poient  les  maifons»  par  des  demandes 
continuelles  ;  les  uns  vouloient  qu  oa  > 
\ts  nourrît  délicatement ,,  les  autres  9  . 
plus  fobres  à  cet  égard  »  exigeoient  - 

au'on  leur  fournit  de  quoi  farisfaire  à 
es  defirs  plus  criminels.  Ils  lioient  les  > 
hommes  avec  leurs  femmes  &  leurs  . 
enfans  ^  fe  contentant  quelquefois  de 
ce  barbare  fpedacle ,  quelquefoîs  les  ^ 
couvrant  d'infemieà  la  vue  des  uns- 
des  autres.  Les  Temples  n*écc^en€ 
pointa  couvert  de  leur  violence.  Rien  v 
njeft  (acre  pour  oui  veut  oublier  la 
nature:  les  vafes  lacrés  &  les  autres 
richefles  qui  fervoient  à  leur  décora* 
tion,  devenoientla  proyedtcesfol'»  . 
d4ts  facriléges. 
Au  bruit  de  Tarrlvée  du  Duc  d«  j 
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-  Bourbon  ,  toucas  les  douleurs  furent 
î j;^J*  fufpendues  ;  le»  Magiftrats ,  qui}  jut 
ques  là  ne  s'écoient  aflemblés  qu'avec 
jErainte ,  rentrerenrdané  l'exercice  de 
leurs  fonâions,  &  il  kxt  décidé  que 
k  Ville  ne  fe  trouvant  point  en  état 
de  recevoir  le  Duc  avec  la  pompe  qui 
étoic  ordinaire,  les  principaux  Ci- 
toyens iroient  au  devant  de  ce  Prince, 
pour  lui  repréfenter  la  mifere  publi- 
que ,  &  le  fupplier  d'en  faire  cefler  les 
triftes  caufes.  Ce  jour  qui  auroit  dû: 
être  fignalé  par  des  réjouifTances,  fut 
pour  les  Milanois  un  jour  de  deuii*. 
Xes  Citoyens  nammés  pour  recevoir 
le  Connétable  parurent  devant  lui  en^ 
grand  nombre  avec  des  habits  pau- 
vres ,  la  triftefle  fur  le  vifage  ,  &  les* 
larmes  aux  yeux.  Le  plus  confidérable 
d'entre  eux  l'ayant  falué^  lui  pada  de- 
cette  forte, 
Guidurdin^  »  Si  la  mi&re  qui  accable  depuis  fi' 
w  long-rems  cette  malheureufe  ville, 
w  avoit  pu  laiflTer  dans  nos  cœurs  quel- 
m  ques  lentimens  de  joye .  nous  Fau- 
»  rions  éprouvé  à.  Tarrivée  d'un  auflî 
a>  grand  Prince.  Mais  après  avoir  été 
»  en  proye  à  la  fureur  des  guerres, 
»  nous  nous  fommes  vus  livrés  atw 
»>horreiirs  de  la^  pefte ,  &  en&aâ  IV 
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•^vWîté  infatîable  des  foldats  écran- - 
^  gers ,.  qui  nous  déchirent  encore  le-  ^S^S^ 
aajfein.  Nous  n'avons  plus  de  biens  t 
»  no^  maifon^  mêmes  nefonr  plus  dey 
»  afyles  pour  nous;  des  maîxres  împi- 
»>  royaWes  les  ont  changées  en  fejoursf 
y»  dangereux  ,.x)ù  fouvenc  on  inMnole 
»à  nos  yeux  notre  honneur,,  &  ce* 
»  qui  eft  plus  cher  que  la  vie  &  plur 
»  lenfible  que  l«  mort  ,on^èshonnore 

•  nos  femmes  &  nos  filles  ^nos  tyranst 
»  n'ont  voulu  nous  épargner  aucun. 
»  malheur,  ni  nous  laiflfer  perfonne 
»  dont  la  vâepdt  en  diminuer  le  poids;. 
»  Nous  avons ,  grand  Prince ,  en  de» 

•  tems  plus  heureux  éprouvé  les  doui- 
»  ceurs  de  votre  équitable  gouverne»* 
»  ment.  Quoiqu'étranger  parmi  nous» 
»  la  fortune,  alors  auflî  favorable- 
»  qu'elle  nous  eft  contraire,  a  voulu 
»que  nous  cannuflions  la.prudence». 
»la.  fagefle,  la^  juftice,  la  valeur,  le 
i>défiiitér€(rement,!  Textrême  bonté 
»  qui  foitotnt  votre  caradere,  &  qui 
9  vousoDtfaitadmirer depuis  de  toute* 
»rEurope.  Et  c'eftla  comparai  fondes 
»  bienfaits  dont  nous  vous  fommes 
9  {redevables  j.qui  augmente  la  rigueur 
ai  des  maux  que  nous  foulFrons.  S'ila. 
•9  tfcoiem  la  JuUe  ouiaj^ition  de  not^ 
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^'"'^  »  fautes ,  il  faudroit   $y   foumcltrt^ 
S^Sf   «fans  murmure  :   mais  que  peut-on 
>94ious  reprocher  ?.  Lé   mouvemenc 
»incon{îdéré -d'une  vile  troupe  depof 
yy  pulace  doitril  être  imputé  à  des  Ci- 
»  toyens  fidèle»  qui  ont  aidé  eux-  mê- 
»mes  à  Je  réprimer?  Etrange   effee 
ibdu malheur iles  peuplef?^ qui  les  fou? 
a»  met.  à  la  juftice  des  Piinces,  fan» 
a>  jamais  exciter  leur  rec^s>nnoifl^ance^ 
*>Vous  nous  avez"  vus  François,  &. 
«depuis -nous  avon^ fouteftu  contre 
»-eux  deu»  iîég^és ,  dont  vous  fûtes 
» -témoins  ,  en  faveur  de  ce  mêmcEm- 
3»pereur  ,  à  qui  Ton  ofe  nbus  accufo •' 
XI  d'être  infidèles.  Les  mêmes  bouches ^ 
»  qui.  nau4  condamnent  aujourd'hui  $ . 
«ont  loué  hautement  no>  efforts,  &». 
^néanmoins,  nous  ne:  nous  fommes  : 
«.pas  démei  tis  par  nos  adions ,  com-» 
>?-me  ils  démentent  leurs  paroles.  Il  eft 
»rvrai  que  fournis  depuis  long-ieoAsà  : 
a»la;Mciifon  desSForces,  hoU^^aîvona 
»  montré  un  zélé  vialenr  pottnFran^ 
» çois  jforce ,  que  TEmpereuc Juirmêr: 
»  me  nous  avoit  donné  pour  Souve- 
» rain.  h'  Marquis ^ de JPefcaire$  de»  - 
»  venu,  juftement  fufpeél  à  c&:Monar-r  - 
f»que  ,  arrive  arméipaf  mi  -nous  pout 
Méjtrjiùre  ua.PriAce  qui  écpildfi/CKUH. 
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at^vrage.  Cette  démarche  parut  unat- 

>^  tentât,  &  plufieurs  s'y  oppoferént;    ^S'^J* 

33  mais  la  plujfaine  partie  descitoyens 

3>  condamnant  la  chaleur  de  la  multi^ 

33.tude, lobligea de pofer lesarmes ,  & 

ïî.refpeftant  le  nom  de  TErhpereur 

3>  dont  il  y  avoit  àxrraîndre  <}u'on  n  â- 

3f>busât9  nous  lui  prêtâmes  ferment: 

>3  nous  exilâmes  ceux  de  nos  citoyens 

33  fufpefts  à  fes  Officieri ,  &  nous  ai*- 

»  dames ,  fi  on  peut  le  dire ,  à  aflîé- 

w  ger  notre  propr^e-Souvecain  dans  lé 

33  Château  où  il  s'éroir  réfugié  :  voilà 

33  nos  crimes.  Mais  quand  nous  enau« 

3>  rions   commis  de  tels,  qu'aucuns. 

>5  peuples  révoltés  n'en  eulTentdonné 

33 l'exem pie  »,les  fupplices  que  nous  . 

>3  fouffrons  malgré  notre  innocence  » 

aiferoienc  encore  au-deQus  de  ce  que 

^>tle  Juge  le  pIus:  inflexible  pourroit ' 

33  ordonner  pour  nous  en  punir.  Nous 

»>  ne  nous  fouvenons*  plus.de  notre  li^- 

»3berté,  qu^  pour  nous  trouver  plus 

33a  plaindre  de  l'avoir  perdue  rie» 

a^Nobles  d'entre  nous^  foumis  aux 

unièmes  traitemens  que  la  populace  1 

9,fe  font  vus  battus.dans  leurs  maifons^ 

i> injuriés  en  public,  privés  de  leurs 

334neubles ,  quelquefois  de  leurs  ha* 

nJ^iiSf,  ^..empriionnés  enfio  par  doi 


«lo  Le  CaNNÉTAn'i^ 
>»  vils  foldats.  Enfin  les  outrages  que 
Jj^jT»  »>  nous  avons  reçus, ont  été  portés  à 
»  un  tel  point,  qu'il  n'y  a  pas  un  ci- 
»  toven  parmi  nous  en  quelque  degré 
^d'nonneur&  de  richefTequela  for- 
»>  tune  l'ait  autrefois  él^vé^  qui  ne  re« 
•) gardât  comme  une  grâce  bnguliere 
»  la  Irberté  de  pouvoir  fans  rifque 
r  fortir  de  Milan  :  dépouillé  des  cho- 
*>  fes  même  ks  plus  néceflaires  à  la 
»  vie,  &  de  fauverainfi  fa  perfonne» 
K>  en  abondonnant  fans  retour  ceque 
*>les  hommes  ont  déplus  cher,/ fes 
■i  biens  &  fa  partie.  Frédéric  Barbe* 
«rouiTe,  ennemi  déclaré  de  cette 
»  Ville,  y  porta  autrefois  ladéfola* 
»»tion  &  les  carnage;  il  remplit  les 
to^mains  de  meurtres»,  &  ùl  vengeance 
»en  fît  détruire  Jufqu'auxfondiemeos, 
m  mais  quelques  jours  en  bornèrent 
P9  les  rriftes  effets;  au  lieu  que  depuis 
dspfus  d'un  mois»  la  miferepublicpie 
p^  fembleroît  augmenter  „  «*il  étoit 
a>  poâible  à  ceux  qui*  la  caufent  d'y 
j»  ajouter  de  nouveaux  malheurs.  Les 
^  maux  que  caufent  uaennemi  déda<* 
fi  ré ,  paroi^nt  bien  moins  ioârppor- 
m  tables ,.  que  la  perfécution  in^ttue  de 
3>  celuâ  qu'on  -regarde  comme  ^on<dé- 
airica£euc»Mais  la  ducce  de  noiiaau« 
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>»caufe  notre  défefpoir.  Ceft  à  vous ,  ''^^^^^^^^^^^^ 

3>  grand  Prince ,  à  le  terminer ,  ou  en     '  S^S. 

»  nous  délivrant  de  la  tyrannie  fous 

»  la<]ue!Ie  nous  gémiffons ,  ou  en  nous 

»  donnant  la  mort  quelle  nous  fait 

55  défeer.  Si  vous  nous  croyez  coupa- 

33  blés,  ou  fi  le  ciel  vous  ôte  le  pou- 

»  voir  de  rccompenfer  notre  innocen- 

«ce,   déployez  far  ce  peuple,  fur 

»  nous  tous  ,  fur  nos  femmes  &  fur 

»  nos  enfans  ïe  fer  &  le  feu,  &  tout 

»  ce  qui  peut  fervir  à  la  deftruAîon 

V  des  hommes.  Nous  pardonnons  à 

»  vos  foldats  de  nous  avoir  réduits  en 

»  l'état  où  nous  fomnies,  s'ils  confen- 

»  t^t  à  nous  en  délivrer  •  en  nous. 

»  arrachant  h  vie» 

Cette  harangue  ,.  prononcée  avec 
la  véhémence  que  donne  une  véritable 
douleur ,  fut  lui  vie  de  pleurs  &  de 
gémiflemens ,  qui  attendrirent  le  cœur 
du  Duc  de  Bourbon.  Il  répondit  avec 
douceur  que  l'infortune  des  Milanois 
hii  étôittrès-fenfibte ,  &  que  TEmpe** 
f eur  puniroit  fans  dou'e  les  excès  de 
fes  troupes  ^  maïs  qu  elles- a  voient  été  * 

portées  à  les  commettre  par  l'eî^crême 
nécedîté  oà  les  avoit  réduites  le  dé- 
faut de  paye;  qu'il  apportoit  avec  lui 
^lque.arg<sfit ,  &  que  s'ils  voidoient 


faire  un  deinier  effort,  afin  d'acker 

J^'5*  ver  la  fomme  néceflaire  pour  les  conr 
tenter ,  il  leur  promettoit ,  foi  de  Pria- 
ce ,  de  faire  lortir  fur  le  champ  l'ar* 
mée  de  leur  ville.  Et  fur  ce  qu'on  lui 
repréfeata  que  de  pareilles  proxnefles 
avoient  fouvent  été  trahies ,  on  aflfure 

2ue  ce  Prince  fit  fermçnt  de  garder  la 
enne ,  priant  Dieu , s'il  y  manquoit, . 
que  le. premier. coup  d'actillerie  pûif 
lui  donner  la  mort.  Ce  trait  fut  re»- 
marqué ,&  peut-êcre  inventé, à cau^ 
fe  du  malheur  qui   lui  arriva  au  fac 
de  Rome.  Quelques  momens 'après, . 
ce  Prince  s'apperçut  qu'il  lui  leroic 
difficile  de  faire  fortlr  l'armée  deAfi- 
lan.  Un  Officier ,  jque  fon  âge  (^'fes  ^ 
fervices  rendoient  refpedable ,  vint  ' 
Je  trouver. &  lui  parler  au  non[i.ider^ 
foldats  :  il  lul.repréfenta-que  depuis 
le  commencement  de  la  guerre  9  les 
troupes  n'avoient  reçu  que-quelques 
CQOÎs  de  paye,  &  qu'elles. .avoient 
fouffert  tout  ce  quelaguerreadeplui 
pénible  fansmurmure,  fousl'efpéran-, 
ce  d'en  êriedédommagéjBsparlepillai! 
giede  Milan  qui  Jeur  avoitétépromisj.; 
que  cette  ville  rébelle  étoit  devenue  » 
l^ur  bien  par  cet  engagement  ^  &i. 
^uildciYoicxQiifidérex:,  que  fi  Tinté}  - 
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rtérctoît  la  première  caufe  de  Tobéii-  ***'*'* 
fonce  desfoldats  ,  on  devoit  les  fatis-    ^.j^^j 
faire ,  ou  craindre  qu'il  ne  devînt  un 
fujet  de  foulevemenr. 

Le  Duc  comprit  le  fens  decet  aver- 
tiflement  ;  mais  le  défir  de  réuffir 
dans  fon  deflein  &  de  foulagcr  les 
Milanoîs  ,  lui  en  donnant  refpérance, 
if  continua  de  les  flatter.'La  fomme 
demandée  aux  Milanois  était  de  tren- 
te mille  ducats  ;  &  vu  l'état  déplo- 
rable de  cette  Ville ,  elle  paroiflfbic 
exorbitantes:  impoffible  à  raflembler; 
mais  le  défît  de  (e  défaire  de  leurs 
opp^elTeurs  înfpira:  tant  de  zèle  aux . 
hâbitans,  qu'ils  fè  trouvèrent  en  état 
au  bout  de  quelques  jours  de  la  por- 
ter au  Connétable  ,  plufieur»  ayant 
donné ,  pour  payer  leur  taxe ,  la  moi- 
tié de  ce  qu'ils  po/Tédoient,  &  les 
chofes  même  les  plus  néceflaires  à 
.leur  fubfiftance.Le  Duc  de  Bourbofi 
tint  fa  parole ,  &  diftribua  fur  le 
champ  avec^xadîtu'de  tous  lesdeniers 
dont  on  l'avoit  rendu  dépofîtaire  ;  & 
à  nwfureque  les  foldatsétoiertt  payés, 
il  les  faifoit  pafler  dans  les  fauxbourgs 
de  la  Ville ,  où  l'on  commençoit  de 
grands  travaux,  en  attendant  qu'il 
eût  ordre  de  difpofer  autrement  doi 
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troupes.  Mais  ce  Princfravoit  à  inéna^* 
^S^S*  ger  une  multitude  de  vieux  foldars, 
dont  le  fecours  lui  écoit  nécefTtire  »  &  ^ 
qui  regardoient  depuis  long-tems  la 
ville  de  Milan  comme  un  bien ,  dont 
le  droit  de  la  guerre  les  avoir  rendus 
légitimes  polTefleurs,  D'un  autre  côté 
leDuc  avoit  àdemêler  lesvûes  defEm- 

Eereurà  travers  le  myftereimpénétra- 
le  dont  il  couvroic  fa  politique ,  &à 
craindre  qu'il  ne  punît  une  mauvaife 
interprétation ,  quoiqu'involontaire, 
par  un  manquement  formel  &  peut- 
être  prémédité  à  toutes  Tes  promefles. 
L  Italie  entière  s'étoit  émue  au  fu- 
jet  des  entreprifes  de  l'Empereur  con* 
tre  le  Duc  de  Milan.  Il  avoit  élevé  ce 
Prince  fur  le  trône ,  &  Tinjuftice  de 
l'en  vouloir  faire  dcfcendre ,  ne  pou- 
voir être  produite  que  par  l'envie  de  . 
$*en  emparer.  Une  conduite  fi  inégale 
montroit  trop  d'ambition ,  pour  que 
l'Empereur  voulût  hautement  l'a- 
vouer ;  le  filence  que  fon  deflèin 
d'en  faire  attribuer  une  partie  auxexr 
ces  du  Marquis  de  Pefcaire ,  l'obli^ 
geoit  d'obferver ,  forçoit  le  Duc  de 
Bourbon  àagir  de  façon  qu'il  pût  fer- 
vir  les  defleins  fecrets  que  ce  Monar- 
que» fans  témoigner  qu'il  approuvât 


^rop  !e«  démarches  paflees.  Obligé  par 
zes  raifons  de  continuer  le  lîége  du  15^ y» 
Château  de  Milan*  il  faifoit  eni|^ndïe 
jue  le  Duc  Sforce  mcricoit  ce  traite- 
menu  ,  pour  être  accufé  de  rébellion 
contre  TEmpereun  Mais  de  quelque 
motif  dont  cette  entreprife  fût  cou- 
verte ,  elle  rendoit  la  confervation  de 
l'armée  nécelTaire.  Si  le  Duc  de  Bour^* 
bon-  navoit  eu  que  ce  deffein-là»  il 
eût  pu  contenter  les  Milanois ,  &  ré  • 
pondre  à  l'attente  qu  il  leuravoit  don- 
née ;  les  foldats  payés  ne  pouvoiene 
plus  donner  de  juftes  caufes  à  leurs 
violences ,  Sele  moyen  de  les  faire 
cefTeréroit  de  les  punir  avec  rigueur» 
ou  de  les  liceotier  ;  mais  la  fortune 
dirigeoit  feuîe  fa  conduite. 

On  lui  avoit  promis  le  Milanez 
qu  il  avoit  à  conquérir  en  partie  »  & 
ce  Prince»  témoin  oculaire  des  infrac- 
tions que  l'Empereur  fâifoit  chaque 
jour  à  fes traités,  doutoit  avec  vrai- 
femblance  qu'il  voulût  lui  céder  la 
pofltffion  certaine  d'un  Etat ,  dont  il 
dépouilloit  un  autre  aux  dépens  de  fa 
pi*obité  &  de  fa  réputation,&  que  celui 
qui  par  ambition  pouvoïc  ainfi  man- 
quer à  l'équité ,  devint  contre  fon  in- 
térêt fidèle  à  fes  engagemeas.  En  fqpr 
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-  pofant  le  fait  de  ce  qu  il  avait  à  crétin 
-Jjr%/»  »  drc,  la  diffiparion  de  Tarmée  entraî- 
noit  la  pertei  totale  de  toutes  fes  efpé- 
rances.  II  n'étoitphis  ni  utile  «  ni'à 
craindre  ;  au  lieu  qu'en  ménageant  les 
foldats  9  il  augmentoic  rattachemeit 

"^  qu'ils  a  voient  déjà  pour  fa  perfonne, 
&  fetrouvoiten  état  de  ne  fournir 
aucun  prétexte  à  la  mauvaife  volonté» 

'&  de  s'en  venger,  s'il  en  devenoit 
l'objet.  Ainfi  le  Duc  de  Bourbon, 
après  avoir  harangué  fouvent  les  (oU 
dats,  pour  les  engager  à  fe  foumettre 
à*  la  dircipline,  &  à  ménager  les  ci-  , 
tpyensiie  vit  forcé  par  leurs  clameurs 
&  par  le  befoin  qu'il  avoit  de  leur 
bonne^olonté,  de  fermer  les  yeux  f\it 
leurs  défordres ,  &  par  une  faufle  pi- 
tié de  fe  rendre  inacce/ïîble  aux  plain- 

,  tes  des  malheureux  JWilanois. 
.  Devenus  ainfi  les  viâimes  de  Ja 

Eolitique  de  l'Empereur ,  de  la  néccf- 
té  du  Duc  de  Bourbon ,  &  de  l'infa- 
tiabilité  du  foldat,  ils  perdirent  enfiti 
avec  défefpoîr  tout  ce  qui  pouvoir  les 
.  foutenir  dans  leur  accablement.  On 
des^^MSa-'  tes  vît  en  troupe  à  la  porte  du  Conné* 
soif.  table  (Se  fur  tous  fes  pas ,  implorer  fe 

jaftice  &  facompaffion,  &  ne  pou-» 
yanc  obtenir  que  des  mar^ues^frivoto 

d'une 
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â'une  pitié  ftérile,  prnvngn^r    env-  —      ^  "  i 

mêmes  la  fureur  du  foldat,  fe  jetjtçr  ^y2^% 
fur  leurs  armes,  &  pour  fe  dérohct 
aux  barbares  effets  de  leur  avarices, 
s'expofer  à  leur  cruauté,  D  autres,  du 
plus  maltraités  ,  ou  plus  vîolens  dans 
leur  douleur ,  fe  précipitèrent  du  haut 
de  leurs  maifons  ;  plùfieurs  fe  pen- 
dirent, &  chaque  jour  éclaira  d^hs 
Milan  quelques  funeftes  cataftrophes. 
Pour  comble  d'horreu^r ,  le  Duc  de 
-Bour)>on  fe  trouva  obligé ,  pour  en  / 

arrêter  le  cours,  d  ordonner  le  fupplice 
des  citoyens  accufés  de  yquloir  àtten*- 
ter  à  leur  vie,  &  le  fiicçès  de  de 
moyen  contre  des  gens  (iëfçfpérés  fit 
voir  que  la  liberté  du  choix  diminue 
rho:  reur  de  la  mort  même ,  &  que  îe 
courage  de  fe  tuer  eft  fort  au-dèflbus 
<le  celui  de  fçavoir  mourir. 

Cependant  rx)utes  les  forces  de  Tl- 
talie  s'étoient  réunies  fous  le  Duc 
d'Urbain,  pour  la  défenfe  duDuclié 
de  Milan.  Rome  &  Venîfe  l'aVoient 
choifi  au  défaut  du  Duc  de  Ferrare, 

Kour  le  rendre  le  bouclier  de  fa  patrie* 
lais  répondant  mal  à  l'honneur  de 
leur  choix  ^  timide  ,  irréfolu  ,  crai- 
gnant tout  ce  qu'il  prévoyoît,  &ne 
donnant  rien  à  la  fortune  «  ce  Prince 
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ne  fe  montra  à  la  tête  d'une  annëe 
JJ2J.    puiflànte ,  que  pour  donner  uné.nou- 
f  elle  preuve  de  l'inutilité  des  forces 
mal  dirigées.  Le  Duc  de  Milan  man- 
quant de  vivres,  de  courage  &  d'eC- 
pérance ,  fe  vit  donc  enfin  réduit  à 
capituler  avec  le  Connétable,  qui  de- 
venu maître  dti  Château  de  Milan  ^ 
au  lieu  de  le  laiflèr  en  fequeftre ,  j 
mit  un  Gouverneur  François,  fa  créa- 
ture particulière  ,  laiflant  à  juger  par- 
là  que  le  fort  de  François  Sforce  ne 
dépendoit  plus  de  la  juftice  de  l'Em- 

Eereur ,  mais  de  la  force  de  fes  armes, 
le  Pape  &  les  Vénitiens  donnèrent 
alors  de  nouveaux  ordres  au  Duc 
'd'Urbain  pour  le  fecours  du  Milar 
nez  ;  mais  fa  lenteur  ordinaire  rom*- 
pit  tous  leurs  deifeins  ;  il  donna  le 
temps  au  Duc  de  Bourbon  de  détermi- 
ner le  Duc  de  Ferrare ,  jufqu'alors  in- 
certain entre  ce  qu'il  devoir  à  fort 
Î)ays ,  &  ce  qu'il  avoit  à  craindre  de 
a  puiflance  &  de  la  fortune  de  Char- 
les V.  à  fe  déclarer  en  fa  faveijr.  De 
plus ,  le  Connétable  en  rira  quelque 
argent  dont  il  avoit  befoin  pour  payer 
fes  troupes  prêtes  à  fe  foulever ,  feute 

de  paye,  quoique  chaque  fol dat  dût 

I  j:^.    être  riche  du  pUlage  de  Milan  :  U  eus 


( 
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'^uffi  de  ce  Duc  la  promefle  3e  quel-  : 

cfues  petites  pièces  d'artillerie ,  dont  j  r^-^^ 
'fon  armée  étoit  abTolumeilt  depoUr* 
vue;  &  enfin  leDuc  d'Urbain  lui  don- 
na le  temps  d'attendre  un  fecours  con-^ 
iidérable  de  Lanfquenets ,  qu'on  lui 
^amenoit  d'Allemagne. 

Depuis  le  commencement  de  la 
campagne  l'Empereur  avoit  follicitë 
les  Princes  AUemans ,  &  fur-tout  fon 
frère  l'Archiduc  d'envoyer  un  corps 
<ie  Lanfquenets  en  Italie  ;  mais  fôît 
mauvaife  Volonté  de  la  part  de  ces 
Princes ,  foit  împuiflànce  à  caufe  dû 
défaut  d'argent ,  loin  d'y  voir  arrivet 
un  (èul  foldat  Allemand  ,  quelques- 
uns  de  l'armée  du  Connétable ,  chat-  , 
gés  du  butin  enlevé  aux  Milanoîs ,  s'é- 
toient  hâtés  d'aller  le  dépofer  danfi 
leurs  pays ,  montrant  en  cette  occa- 
fion  deux  exemples  rares  d'économie 
dans  un  foldat ,  &c  de  fortune  arrivée 
par  le  moyen  de  la  guerre.  Leur  dé- 
lertion  produifit  néanmoins  un  bon 
eflFet  ;  le  bien  qu'ils  rapportoient  frap- 
pa leurs  compatriotes ,  &  le  defir  d'ac- 
quérir de  pareils  avantages  fut  une 
première  difpofition  à  s'expofer  aux 
mêmes  périls. 

George  Fronfber ,  qui  la  vit  vnair 
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tre ,  rérolut  d'en  profiter.  Il  avoittciP- 
^S^6.  vi  avec  diftindion  dans  les  dernières 
guerres  d'Italie ,  &  fa  générofité  lui 
•avoit  gagné  d'autant  mieux  l!aÔeâion 
des  Lanlquenets ,  que  cette  vertu  eft 
4iuflî  rare  dans  les  Officiers  Allemans^ 
que  fes  effets  en  font  ardemment  de-p 
»firés  par  les  foldats  de  cette  Nation 
întéreffée.  Elevé  par  fa  valeur  auK 
-premiers  emplois  militaires  ,  il  jouiC- 
ibit  d'une  grande  confidération  auprès 
des  Princes  mêmes,  malgré  l'obfcu- 
rité  de  fa  naiflance ,  qui  en  certaines 
circonllances  ne  nuifant  en  rien  auprès 
des  Grands  ,  fert  quelquefois  auprès 
de  la  multitude.  Depuis  la  bataille  de 
•Pavie ,  Fronfberg  pc.fleffeur  de  gran- 
des richeffes  s' étoit  retiré  dans  fa  pa- 
trie ,  pour  s'y  repofcr  de  fes  fatigues 
paflees ,  &  fa  maifon  étoit  ouverte  aux 
Officiers  &  aux  foldats  qui  avoient 
fervi  avec  lui ,  autant  pour  contenter 
fon  inclination,  que  pour  procurei  à 
:fon  fils,  aâuellement  dans  l'armée 
d'Italie  ,  des  créatures  &  des  amis. 
Il  apprit  dans  fa  retraite  le  mauvais 
ctar  des  troupes ,  toujours  piétés  à  fe 
foulcver  contre  leurs  Généraux ,  fous 
le  faux  prétexte  d'un  befoin  ,  qui  au 
plus  n'ôuroit  pu  naître  que  dune  folle 


dîiïîpàtîon.  On  lui  dit  que  lafiibor-  i 
dination  ,  ni  la  difcipline  n'étoîent?  ij'2^1 
plus  écoutées ,  &  que  chaque  Officier" 
ctoit  expofé  à  la  vengeance'  de  ceuK* 
dont  il  foufFroit  l'oppreiîlon ,  ou  à  la^ 
révolte  du  foldat  impuni.  D  ailleurs' 
les  richefles  du  Milanez  &  celles  du' 
monde  entier  fe  feroient enfin  trouvées- 
abforbées  par  les  déréglemens  de  ces-  - 
gens  vils  ^  qui  s'en  emparoient  a^ec 
avidité  ,.  pour  les  répandre  avec  pf  o- 
fufion  ,  &  toujours  fans  ea  connoître 
le  prix  ;  de  forte  que  l'argent  coulant 
de  leurs  mains  avec  plus  de  facilité 
encore  qu'il  n'y  «ntroit,  ils  fe  trou-' 
voient  pauvres  le  lendemain  de  leui;^ 
fortune,  oubliant  que  la  bonne  con*^ 
duite  pouvait  feule  l'aftirer.  La  mife-*: 
re  de  quelques-uns ,  plus  remarquablo 
à  caufe  de  l'opulence  des  autres ,  fâi- 
foit  naître  de  grandes  plaintes ,  &  pfo-^  , 
duifoit  des  foulevemens.  Fronlbeirg 
jiigea  fagement ,  qu'en  conduifant  ea 
Italie  des  foldats  difciplinés  ,.  fupé- 
rieurs  en  nombre  à  ceux  qui  v  étoient  > 
ils  fe  verraient  obligés  àîa  (ubordin'a* 
tion  par  la  force,  s'ils  n'y  revenoient 
point  par  l'exemple.  Il  fçavoit  d'ai:U 
leurs  que  le  Duc  d'Urbain. occupant 
une  grande  partie  de  la  campagne 

Kiij 
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voifine  de  Milan ,  attiroit-  dans  fôli^ 
I.J25.  camp ,  plus  fur  &  plus  paîCbJe  que 
celui  du  Duc  de  Bourbon  ,  la  plûj 
part  des  vivres  qui  en  provenoient  :: 
car  lepayfan,  de  qui  les  petits  con- 
vois dépende  ient ,  fe  montroît  encore, 
Elus  fenfîble  à  l'intérêt  qu'à  la  crainte., 
^eDuc  d'Urbain  fprcé  de^  reculer  lait 
foit  la  campagne  libre  :  l'abondance 
revenoit  dans  le  camp ,  Sç  les  petites 
villes  dénuées  de  défenfe  devenoient ,. 
pour  ainfi  dire ,  la  folde  des  troupes 
qui  s'en  emp  roient. 

Fron/berg  déterminé  par  ces  réfle- 
xions fit  battre  le  tambour  dans  toura^ 
l'Allemagne ,  y  répandit  des  émiOaî- 
res  inftruits  de  fes  defleîns,  fit  agir, 
les  Officiers  attachés  à  fa  perfônne>. 
comme  autant  de  cautions  de  fa  pror 
bité  &  de  la  foi  de  fes  promeffes,  &„ 
montra  ces  foldats  ennchis ,  nouvel- 
lement arrivés  d'Italie.  Ce  qu'il  y  eut: 
de  fingulier  ,  ce  même  Fronfberg,, 
dans  un  rang  fort  au-de(S3us  de  tant 
de  Princes  engagés  à  tenter  un  pareil: 
effort,  vit  venir  à  lui  de  toutes  parts 
une  multitude  d'hommes ,  qui  s'en- 
gagèrent aie  fuivre  du  fond  de  TAlle- 
npiagne  jufques  dans  le  Milanez ,, 
xppy  ennant  up  écu  chacun ,  .payé  d  at 
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vance.  Cette  condition  fut  exade-l 
ment  remplie,  &  Fronfberg  eut  en  peu  ijz6. 
de  temps  vingt  mille  hommes  fous  fes 
enfeignes.  Il  en  donna  avis  au  Con- 
nétable ,  &  prit  la  route  du  Milanez, 
Jamais  nouvelle  heureufe  n'étoit  ve- 
nue plus  à  propos.  Ce  Prince  menace- 
chaque  jour  par  une  foule  de  foIdat$; 
mécontens ,  d'autant  plus  difficiles  à 
appaifer ,  qu'ils s'étoient foulevés plu^ 
fleurs  fois  ,  avoit  tout  à  craindre  pour: 
fa  fortune ,  qui  dépendoitabfolumenr 
de  fon  pouvoir  fur  eux >  &  fotivent 
même  pour  fa  vie, 

François  I.  n'avoit  pu  fe  réfoudre  à'^ 
tenir  le  Traité  onéreux  de  Madrid ,. 
^ui  rendoit  au  Duc  tous  fes  biens  & 
%s  dignités,  &  ce  qui  lui  étoit  fhiè 
précieux^  qui  le  délivroit  du  nom  dé* 
rébelle,  L'infradion  de  ce  JfSité  té 
replongeoit  dans  les  horreurs  de  fon* 
premier  état,  au  moins  pour  la  fortu- 
ne, &  le  livrant  plus  que  jamais  à  la>. 
difcréripn  dç  l'Empereur ,  ûe  lui  Ulf^^ 
foit  cTautrç  voye  pour  ménager  fi 
bonne  volonté  que  Taffedion  dès  fol*- 
dats.  Il  lui  étoit  donc  eflentiel  de  toiiif 
facrifierpour  les  fatisfaire  ;  &  s'il  eft 
vrai  que  furtout  à  la -guerre  une  ne-' , 
ceiïîté  preflante  juftifie  tout, Jamais^ 

Kiv. 
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homme  ne  mérita  fi  peu  le  nom  de. 
if 25.  coupable  au  milieu  des  forfaits  qu'il: 
laifla  commettre ,  &  ne  fit  de  fi  grands 
efforts  pour  fe  voir  en  état  de  les  em- 
pêcher ,  ou  de  le  punir.  Ce  même 
rrince  fi  diftingué  par  fa  valeur,  & 
qu'on  avoit  vu  toujours  aller  le  pre- 
mier à  l'ennemi ,  fé  trouva  fouvent 
contraint  de  plier  devant  fes  propres 
foIdats,endurant  leurs  menaces  &  leurs 
injures ,  &  s'enfermant  dans  fa  maifon, 
cour  fe  dérober  à  des  fuites  plus  fu- 
neftes  de  la  fureur  qui  les  animoit.  Ce 
fiit  dans  cette  extrémité  qu'il  reçut  la:, 
nouvelle  de  la  marche  de  Fronfberg; 
ipais  en  même  temps  que  cefecours 
ranimoit  (on  efpérance ,  il  le  mettoit: 
dans  une  nouvelle  néceffitédefepor* 
ter  aux  dernières  extrémités  pour  être, 
en  état  d'en  profiter.  Les  foldats  ac- 
coutumés à  de  pareilles  violences  al- 
lèrent donc  prendre  dans  leurs  mai-, 
fons  ceux  des  citoyens  que  l'on  foup- 

Îonnoit  d'avoir  quelque  argent  5  le 
)uc  les  fit  venir ,  les  pria  dé  l'aider , 
en  les  aflurantqu  il  leur  remettroit  un 
jour  avec  exaditude  ce  qu'ils  vou- 
ijroient  lui  confier*  Les  malheureux 
Ijabitans  confternés  de  cette  nouvelle 
^aiâion  fe  jetterençà  fes  genoux.* ;8ç. 
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MiÎTepréfenterent  leur  mifere  afFreufe , 
qu'il  étoit  aifé  de  lire  fur  leur  vifâge    rraé*- 
pâle  &  défiguré.  Cependant  quelques*' 
uns  s'efforcèrent  de  raflèmbler  un  peu 
d'argent   qu'ils   donnèrent,   laiflant' 
ceux  qui  ne  purent  les  imiter  ,expofés 
à  toute  la  Barbarie  dufoldar.  Leuc 
impuiflance  fut  traitée  d'opiniâtreté  j  : 
on  les  mît  à  la  queftion ,  pour  tirer  I0 
prétendu  fecret  de  leurs  richellès  ca-» 
chées  ; .  mais  on  n'en  tira  au  contraire^ 
que  des  cris  ,  des  gemiflèmens  &  dei- 
larmes.  Il  ne  reftoitplus  qu'une  refi» 
fource  au  Connétable  :  ce  Prince 
l'employa promptement.  Jérôme  Mo» 
roné ,  Chancelier  du  Milanez ,  long- 
temps premier  Miniftre  de  la  Provin-i 
i^ ,  favori  de  tous  ceux  qui  y  avoieni;  * 
régné ,  libérareur  de  fon  pays ,  adoré  • 
àes  peuples  ,  &  pour  ainfi  dire ,  plus 
Souverain  fur  eux  que  les  Souverains 
niêmes,  avoit  été  trahi  par  le  Marquis 
de  Pefcaire,  &  depuis  ce  temps -là'. 
l'Empereur  qui  le  craignoit ,  lavoir 
tenu  très-étroitement  enfermé.  Craiv 
gnant  à  tous  momens  pour  fa  vie, -il' 
faifoit  agir  le  petit  nombre  d'amis  qui- 
lui  reftoient  depuis  fa  difgrace ,  .pout  * 
<îbtenir  fa  liberté.  Le  Duc  de  Bour-^- 
bon-,  Sollicité  furtouip^r  fon  extr^av^'* 
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befoin,  confentit  àlaluirendrçpou^r 
^S,^^i    la  fomme  de  vingt  mUle  ducats.,  &: 
Moroné  les  ayant  payés  »  devint  tout- 
à-coup  homme  néçeffaire. auprès  du. 
Prince.  Le  mauvais  état  des  aâai|*es . 
de  fon  pays  ne  lui  laiflant  plus  l'eCpé- 
rance  de  pouvoir  jamais  lui  rendre  fa  : 
première  fplendeur*  il  ne  penfa  plus, 
qu'aux  moyens  d'en  foulagêr  l*acca- 
hlement    Cet  homme  fingul.ier ,  dé- 
pouillé de  fes  dignités ,  de.fes  hon-. 
rieurs  &  de  ks  biens ,  parut;  epçore 
CjOnfidérable  à  l'Empereur  même  ;  ili 
Qrdonna  au  Connétable  de  l'attacher, 
à.  fon  parti,  &  Moroné  par  fon  /èul 
génie  îe  trouva  en  fortantdes  fers  j  le^ 
cpnieil  &  le  favori  de  celui  dont  il 
étoit  le  prifonnier.  Le  bruit  dcrlamar*. 
che  de  Fronfbçrg ,  à  la  tête  de  quinze  • 
mille  hommes  de  pied  &  d'un  corps, 
de  cavalerie ,  obligeant  le  Duçd'Urr 
bain  à fe  retirer  des  environsyde  cette, 
ville  ,  le  Connérable  fe  hâta  d'en  for* 
tir  avec  fes  troupes ,  à.  demi  fatisfaî- 
tes  par  Targent   de   Moroné ,  pour* 
joindre  Fr\>n(berg,  &  exécuter  enfuite 
tous  les  defleins  que  lui  fuggeroient 
les  circonfta'^ces.It  joignit  Fronfberg 
dans  le  Plaifantin ,  &  l'ItaUe  vit  avec 
^tpnnement  deux  Généraux  ^   donc 


Pun  étoit  parti  d'Allemagne ,  fans  ar-  fSSSSfS 
gent ,  fans  provifions  &  fans  vivres  ,    ir 2^ 
&  Pautre  forti  de  Milan  dans  un  dé- 
nuement général ,  n'ayant  tous  deux 
pour  reflburce  que  refpérance,  oa^ 
plutôt  le  défefpoir.    Leur  armée  fe 
trouva  forte  de  près  de  vingt-lîx  mille  ; 
hommes  de  bonnes  troupes.Fronfberg  c 
travailla  d'abord  de  concert  à  rétablir  ' 
là  fubordination  parmi  elles, leur  per-^ 
mettant  tout ,  hors  là.  défobéiflance:* 
à  leurs  Officiers ,  mais  cet  ordre  que:^ 
Fronfberg  vouloit  établir ^jpe  futpas.^ 
refpeâié  par  lui-même.  Fier  de  lacon-^- 
fiance  des  foldats,  &  du  fuccès  da: 
fon  entreprife ,  il  voulut  affeder  de  ' 
l'indépendance  avec  le  Connétable  »> 
féparant  en  quelque  forte  fés  troupes^ 
d'avec  le  refte  cie  l'armée ,  quand  il  i 
arrivoitdesfujets  de  conteftation,^ 

Cependant  ils   s'avariçoient   vers^ 
l'Etat  Eccléfiaftique ,  mais  d'une  ma- 
nière incertaine  ;  de  forte  qu'on  ne  ; 
fçavoit  de  quel  coté  tomberont  l'ora^ 
gQ,  l'armée  femblant  menacer tour-à-. 
rour  Rome  ou  la  Tofcane.  Le  Duc  de  î 
Ferrare ,  déclare   pour  l'Empereur , , 
avoir  fourni  au  Duc  de. Bourbon  de: 
l'argent  &  de  l'artillerie  ,  qu'il  parut 
d'abord  difpofé  à  employer  contre: 
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*— — ^  Florence ,  mais  la  force  de  cette  villes;» 
^26i   •'^  centre  du  commerce  &  de  !a  puifr 
'  fance  d'Italie,  lui  ôta  bientôt  cette!; 
idée  ;  &  le  Pape  attentif  fur  toutes  fes . 
démarches ,  pour  en  pénétrer  les  def— 
feins,  appréhenda  fur  toutes  chofes 
de  fe  voir  bientôt  attaqué  dans  Rome%. 
H  venoit  d'y  éprouver  la  violence  des 
Colonnes ,  partifans  de  l'Empereur:, 
leurs  troupes  maîtreffes  de  cette  gran- 
de villepar  la  fùrprifé,  y  avoientcpm-, 
mis  des  cruautés,  dont  à  peine  les.: 
Turcs  avoient  donné  l'exemple  dans  > 
f,  ^P^  là  Hongrie , ,  conquife  en  partie ,  par^ 
«V.  Ro*  l'effort  de  leurs  armes.  Le  rôntife  des. 
Chrétiens  avoit  été  obligé  dé  fc  ra-- 
fcheter  des  mains  dè§  Chrétiens,  de- 
quitter  Rome ,  &  de  leur  abandonner  - 
toute  fon  autorité;  les  troupes  dû  Con- 
nétable compofées  de  Lanfquenets i. 
înfédésdes  erreurs  de  Luther  i  ne  lui 

Êromettoient  pas  un  traitement  moins.» 
arbare ,  fi  elles  pouvoient  devenir- 
maîtreflès  de  fa  perfônne.  Sa  crainte  : 
lui  rendant  déjà  le  péi*il  préfent  i  it 
écrivit  à  l'Empereur  pour  obtenir  la- 

Î>^ix ,  &  au  Roi  de  France ,  pour  avoir  • 
fs moyens  defe défendie,  (ion  s'obi? 
tinoitàla  guerre. 
J^e  Cojaite^.deXannoi>  Viceroi  diÉ, 
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Nàples ,  d'abord  ami  du  Connétable  ,.î 
avec  qui  il  avoit  traitélè  premier  dani    ^SP"^^ 
Manroue  ,&  devenu  depuis  fon*eaT 
nemi  perfonnerà.caufe  du  tranfport! 
de  François  I-  à  Madrid  ,  ignoroitv 
comme  tout  le  refte  de  l'Italie ,  les  in-^ 
tendons  de  1  Empereur-,  &  les  pro- 
jets du  Connétable  ;  lès  conditions 
auxquelles  le  Pape  fe  foumettoit ,  luîi 
paroiflbient  tout  ce.  quon  pouvoit 
exiger  de  lui  ;  il  s'^toir  même  engagé; 
avec  ce  Pontife  d'empêcKer  l'armée^ 
d'avancer  dans  TEtat  Ècclefiaftique , 
fuppofant  qu'elles  lui  obéiroient  à. 
caufe  de  fon  titrede  Viceroi.  En  effet,, 
fl  partit  à  defïein  dé  (ë.  rendre  àrar- 
méèï  mais  il*  rebrouffi.  chemin ,  ùii 
contentant  d'écrire  au  Connétable» 

George  Ft'onfberg  attaaué'd'apo-. 
plexie ,  avoit  été  obligé  de  s'arrêter^ 
dans  une  des  villes  du.  Plaifantin., 
L  autorité  du  Duc  dé  Bourbon  ne  fe: 
trouvant  plus  divileê ,  étoit  plus  ab-- 
folùe.  Sesfoldats.,  en  quelque. fortes 
raflaîllés  par  lé  pillage  des  petites  vil- 
les ,  des  maifons  de  plàifahce , .  &  des; 
riches  Monafteres,  ne  voulôient  plus, 
reconnoîcreque  (es  ordres  :  il^  iroiént,^ 
difoient-ilà,  par -tout  avec  lui  ,  les-. 
YOXûâZ'il  mener  à  tous,  les  diabUs ,  H^ 
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•  lorfque  les  émiflaîres  da  Viceroi  eii+- 
l«X^^.    treprenoient  de  citer  fon  autorité  >  &- 
de  dire  qu'ils  lui  dévoient  obéiflànce». 
ces  déterminés  répondoient  que  leur 
feul  maître  étoit  celui  qui  pouvoir  les 
nourrir ,  &  que  C  on  ofoit  s?oppofer  * 
à  leurs  volontés,  ils nnvtrfaro'unt le 
monde  d/2//V.LeConnétable  les  voyant  : 
dans  laréfolution  de  tout  rifquer  avec 
lui  y  abandonna  entièrement  fes  idées- 
furFlorencccfur  Plaifance  &  fur  Bo- 
logne, dont  il  avoit  d'abord  médité  • 
là  conquête ,  &  fçachant  que  la  con- 
fédération du  Pape  avec  le  Roi  de 
France,  avoit  entièrement  indifpofe* 
rJEmpereur contre  le  premier,  il  tour-  • 
na  toutes  fes  vues  de  fon  côté,  &  for* 
ma  le  projet  de  prendre  Rome  même  ». 
Il  ne  s'en  pouvoit  concevoir  unplusj 
Kardi  :  l'Apennin  que  fes  foldats  ve-* 
noient  de  paflèr  avec  des  fatigues  in* 
croyables ,  les  avoic  extrêijriement  fa-? 
tigués  ;  l'argent,  les  vivres ,  Pareille— 
rie,  tout  manquoit  ,  jufquaux  mu^ 
nitions  du  détail  :  il  reftoit  à  traver- 
ftr  une  grande  étendue  de  pays,  & 
lîarmée  des  Confédérés  pouvoit  venir  " 
les  accabler  au  moins  par  le  nombre ,. 
pendant  que  chaque  ville  oppofanf 
qpelque,  réiiftance  , ,  retarderoic  leui:. 


marche ,  &  leur  feroit  effuyer*  des^^^SSS 
pertes.  Le  Duc  de  Bourbon  brava  tous  ^SJ^^ 
ces  obftacles  ; .  &  ce  qui  marque  l'em-  - 
pire  de  l'intérêt  fur  les  âmes  les  plus.; 
indociles ,  ces  troupes  témoignèrent  la  •. 
même  réfolution ,  quoiqu'elles  pénér  • 
traflènt  à  peine,  fes  defleîns  fur  eux  ;  ; 
néanmoins  il  crut  devoir  s'en  aflîirer  • 
autrement  que;  par  les  mouvement; 
d  une  première  ardeur.  Ce  Prince  les  ^ 
ayant  donc  aflemblés ,  leur  repréfenta; 
que  depuis  fon  arrivée  en  Italie,  ili 
Jes  avoit  regardés  comme  fes  compa* 
gnons,  (es  amis ,  fes  enfans ,  ou  plutôls 
comme  ks  pères ,  par  leur  valeur  8c: 
leur  ancienneté  dans  Jefervice  :  «  No-- 
j>  tre  honneur  ,  dit-il,  &  nos  intérêts ^ 
jè-  font  liés  de  telle  forte ,  que  nous  ne^ 
at>  pouvons  nous  ab  andonner  fans  nuire  j 
3>  l'un  à  l'autre.  Je  ne  vous  eichorte  ài 
>v la  fermeté  & , à  l'obéiflànce ,  que; 
39  pour  ctre  en  état  de  vous  marquer  • 
»  ma  bonne  volonté.;  Suivez -mol  avec  : 
>j  confiance  :  je  remplirai  votre  attpnte  • 
30  avec  éclat ,  &.les  richefles  de  Rome. 
»  où  je  vous  mené ,  vous  payeront  des . 
^^, peines  que  vous  allez  prendre  pour; 
»  y  arriver. 

A  ce  nom  de  Rome ,  qui  ofFroiÉ  • 
f^/x-f -à-coup  l'image  d'un  butin  prodi*, 
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—— ^  gieux ,  l'armée  jetta  de  grands  cris  cfe 

S 26^  joy^  '  o"  ^®  v^^  P'^*^  ^^"^  ^^^  troupes^ 
ni  vieillards  ,  ni  malades  ;  la  dilette 
fembla  s'évanouir.  Tes  eimemis  ne 
parurent  plus  à  craindre,  &  elles n© 
s'occupèrent  plus  que  de  ce  qu'elles 
avoient  àefpérér.  Le  Duc  de  Bourboa 
ne  fongèa  plus  alors  qu'à  faire  une 
grande  diligence  pour  prévenir  les 
précautions  du  Pape  &  celles  des 
François,  accourus  à  fon  fecours.  Il 
marchoitàlàtête  dé  l'armée  vêtu  fore 
Amplement,  &  prefque  toujours  avec 
le  même  habit ,  depuis  que  les  foldats 
avoient  pillé  fes  équipages^  Quelque^ 
ibis  il  le  mêloit  dans  .l'infanterie r 
s'entretenant  avec  les  fimples  foldats» 
&  les  raillant; fur  le  dénuement  où  ils 
Tavoient  réduit.  Charmes  de  ces  ma-- 
nieres  &  du  défintéreflèment  qu'il  fai^ 
foitparoître  ,  ils  élévo  lent  fon  coura-» 
ge  &  fa  modération  jufqu'au  ciel^  le 
préférant  à  Scipion,  à  Annibal  &  à 
Céfar.  Ils  avoient  même  compoféune; 
chanfon  à  ce  fujet ,  que  ce  Prince  fô; 
plaifoit  à  leur  faire  répéten 

ànfon  M'     Qaiia  calla  Jùlio  Céiar ,  ^Uannibal  ^ , 
lagloire. 
Conoau-  Scii>ion  ^ 

.  Viv^iafamit.dt  Bourbon» ^ 
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&  fur  ce  qii^ils  le  voyoient  vctu  fim-  ^ 
plement  6c  fans  équipages ,  ils  lui  fai-    X^ÎO* 
loient  dire  dans  la  même  chanfon  :  je- 
fuis  un  pauvre.  Chevalier  ;  je  n  'ai  pas: 
un  fol ,  non  plUs  que  vous  autres.. 

DeXJ^  Umis  Senores^  yo  foi 

Protre  Cavalière  « 
Xuuihien  como  vos  otros  non  tett^ù 
Un  denero» 

Mais  cette  familiarité  dont  le  Prîn-^ 
ce  fe  réjouitfoit  avec  eux,  ne  leur: 
ôtoitriendeleurrefpedpourlui.  Ob- 
fervarcurs  du  dernier  ferment  qu'ils. 
Jui  avoienrfait,  la difcipline  militaire; 
continua  d'être  refpeâée  d'eux  juf-, 

3u'au  dernier  moment  de  fa  vie  ,  &:* 
çpuis  l'Apennin  jufqu'au'x  p'eds.des. 
murailles  de  Rome,  il  ne  leur  échappai 
aucun  murmure ,  quoique  ta  diligence, 
dont  on  étoit  obligé  d'ufer  ,  leur  fît 
efluyer  des  peines  incroyables. 

Cependant  le  Viceroi ,  à  la  prière- 
du  Pape,  lui  envoyoit  couriers  fur- 
couriers ,  pour  le  conjurer  de  fufpeh- 
dre  au  moins  fa  marche ,  l'Empereur 
ayant  accordé  une  trêve  au  Pape ,  dont 
il  devoit  dans  peu  de  jours  lui  envoyée  ^ 
la.ratiHcation.  Mais  le  Duc ,  fans  dé-  ^ 
dorer  nectem  :nt  qu'il  alloit  ^  Rome  ^ 
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SSSSSs'excufoit  de  s'arrêter,  fur  ce  qu'iC 
1^269  étoit  pourfuivi  par  les  confédérés,  & 
que  les  François  laflemblant  les  forces 
qu'ils  avoient  promifes  au  Pape,  le 
mettoient  dans  la  néceffiié  de  prendre 
fes  mefures ,  &  de  fuivre Tes  deflèins. 
Tantôt  il  donnoît  quelque  efpérance, 
pouramufer  le  Pape,  dont  les  troupes 
étoient  répandues  fans  ordre  aux  en- 
virons  de  Kome ,  ou  inutiles  pour  lui 
auprès  duDuc  d'Urbain:  tan  tôt  il  s'ex- 
cufoit  fur  Vimpuiflance  où  il  fe  trou- 
voit  de  contenir  fesfoldats,  &  quel- 
quefois pour  le  prouver  il  laiffoit  agir 
leur  violence.  Les  couriers  du  Viceroi; 
effrayés  de  leurs  menaces  terribles, 
n'ofoieht  parvenir  jufqu'à  lui.  On 
croit  néanmoins  que  ce  Prince  étoit 
d'intelligence  avec  le  Comte  de  Lan* 
^^^^  noi  pour  tromper  le  Pape  ,  &  rendre 
""""^  1^  conquête  de  Rome  plus  facile.  En? 
^S^7*  effet  le  Pontife,  trompé  par  lès  pro- 
méfies  du  premier ,  voulut  croire  a. 
peine  que  les  ennemis  euflent  palfé; 
Arezzo  &  Viterbe  :  il  ne  fut  convain* 
eu  de  leur  deflein  qu'en  les  voyant 
campés  dans  les  prairies  de  Rome» 
où  le  Duc  de  Bourbon  arriva  le  cîn- 

2uième  de  Mai.  Alors  le  Pape  effrayé; 
^bâta.de.rafiembler  ce  qu'il  avoit  de: 
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troupes  dans  les  quartiers  les  plus  voi-  — — ^* 
fins  de  la  Ville.  Le  fon  des  cloches  &  ir;27« 
le  bruit  des  tambours  retentiffoit  de: 
toutes  parts  ;  les  Prêtres  couroient  ci 
&  là  pour  aflèmbler  le  peuple ,  &  l'ext 
cîter  à  la  défenfe;  les  Evêques  &  les. 
Cardinaux  mêmes  employ oient  les' 
exhortations  &c  les  prières;  ils  peir 
gnoient  Rome  faccagée ,  &  pour  ex* 
citer  en  même  temps  leur  courage  par 
des  motifs  d'honneur  &  de  piété  ,  ilr 
repréfentoient  les  violences  que  de» 
foldats  infolèns,.  la  plupart  héréti- 
ques, aJloient  faire  foufirir  à  la  chas- 
teté des  femmes,  &  à  la  faimeté  deç: 
Eglifes. 

Le  courage,  la  principale  vertu  des    te  Cojii 
Romains,  fût  rarement fignalée  dansî^^**"*"^ 
Rome  :  A  nnibal  s'en  promettoit  une 
conquête  facile ,  &  les  Gaulois  qui  la 

Ç rirent  trouvèrent  peu  de  réfiftance^ 
el  fut  encore  le  deftin  de  cette  fa^ 
xneufe  Ville  :  le  Souverain  Pontife ,  la^ 
xnajefté  de  la  Religion  expofee ,  & 
toutes  hs  horreurs  dont  une  jufte 
crainte  pouvoit  tracer  une  vive  ima- 
ge ,  n'émurent  qu!un  petit  nombre  de^ 
principaux  citoyens.  La  plus  grande 

Ëartie  même  des  Cardinaux  &  dea. 
jvêquçs.  dévoués,  depuis.  Ipog-tepapai 
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-  aux  Colonnes  &  à  l'Empereur ,  ^^ 
j  J27,  magînoicnt  n'av  ^ir  rien  à  cr  indre  des 
troupes  de  ce  Monarque.  Un  citoycit 
dupremiero'dre.rreîTéde  donnerune 
fbmme  pour  h  levée  de  quelques  fol- 
dats,  ofiFit  p'T  manière  de  raillerie 
cent  écus  romains ,  ne  fe  croyant  pas 
fans  doute  fi  près  de  fe  voir  enlever 
tous  fes  biens  avec  la  vie.  Enfin  Ren- 
rio  Ccres,  Officier  Italien  attaché  à  la- 
France  ,  &  que  le  Roi  avoit  depuis 
peu  envoyé  au  Pape ,  raflèmbla  envi- 
ron deux  mille  hommes  de  jeuneûè' 
Romaine ,  dont  il  fit  un  corps  pour* 
garder  des  retranchemens.Le  reftedes 
Bourgeois  fut  placé  fur  les  remparts  ; 
dés  Prêtres  mêmes  fe  mêlèrent  parmi 
tes  combattans,  &  chacun  s'exhortant 
à  détendre  la  patrie  ,  on  vit  les  mu- 
railles qui  regardoient  les  ennemis 
toutes  hérifTées  de  piques  &  de  mouf- 
quets.  Le  Duc  de  Bourbon  entendoit 
de  fon  camp  le  bruit  qui  fe  faifoic 
dans  Rome ,  où  les  clameurs  des  vieil* 
lards,  des  enfans  &  des  fenunes,  (ç 
joignoient  au  tumulte  de  ces  nou- 
veaux foldats  armés  pour  les  défen- 
dre. Il  voulut  profiter  de  leur  conf- 
ternation ,  &  envoya  le  jour  même 
4^unander  au  Pape  le  paffagc  par  Rp^ 


*îe,  pour  fe  rendre  au  Royaume  de  ^— — ?S 
î»Iaples.  ^  il^Z 

On  avolt  une  opinion  favorable  de 
•lamodé:arion  du  Connétable  ,  &  les 
Romains  reçurent  fon  Envoyé  avec 
«mpreflement^  fe  flattant  de  pouvoir 
entrer  en  négociation.  Jl  s'acquitta  de 
fa  commiffion  avec  2éle,&  Jiiéme  avec 
audace  ;  mais  le  S.  int  I  eretjui  avoir 
.naturellement  du  courage  ,  après  lui 
avoir  fai:  plufieurs  fortes  depro.?ofi« 
lions  ,  réclama  la  puiffance  divine 
xrontre  l'inlufte  ôppreflîon  dont  on  le 
men:çoit:  il  congédia  l'Envoyé  d-u 
Connétable  ,  &  lefufa  d'ouvrir  les 
portes  de  la  ville.  Tout  le  camp  s'é- 
mut de  cette  réponfe  ,  &  les  foldats 
P'eflerentce  Prince  de  les  conduire 
fur  le  champ  à  l'aflaut^  qui  fut  différé 
Jufqu'au  lendemain  à  la  pointe  du 
jour.  Dans  Rome  au  contraire ,  on 
^éprouvoit  la  fuite  d'une  efpérance  dé- 
chue, qui  eft  un  furcroît  de  découra- 
.  gement.  Rentio  Céres  qui^  en  apper- 
çut ,  parcourut  route  la  nuit  les  rem- 
parts ♦  fuivi  des  Cardinaux  &  des 
Evéques,  qui  ne  ceflbient  de  mena- 
cer ,  de  prier  &  de  promettre.  Le  iour 
parut  enfin ,  &  les  citoyens  reprirent 
avec  leurs  armes  une  partie  de  leac 
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'  courage,  en  voyant  avancer  les  en&e** 
JJ^7,  mis. 

Le  Duc  de  Bourbon  marchoit  à  leur 
tête  à  pied,  vêtu  exprès  d'un  habille- 
:inent  blanc,  pour  être,  difoit-il,  le 
premier  but  des  aifîégés,  &  la  premiè- 
Te  enfeigne  de  fes  foldats«  Son  habit, 
ùi  réfolution ,  la  fierté  qui  brillgit 
<lans  fes  yeux ,  leur  en  impofa  de  telle 
forte ,  qu'ils  paroiflbient  des  lions 
plutôt  que  des  nommes.  Le  Connéta- 
Dle  vouloit  attaquer  Rome  par  le 
Fauxbourg  de  Vitetbe ,  il  s'arrêta  à 
4juelque  diftance  de  fes  murailles, 
pour  faire  reprendre  haleine  à  fes  fol- 
dats  ;  &  un  Auteur  Efpagnol  le  fàk 
parler  ainfi  :  »  Mes  braves  compa- 
3>  gnons,  la  fortune  a  favorifé  votre 
m  courage  &  mes  foins  ;  après  avoir 
9  effuyé  tant  de  traverfes ,  vaincu  la 
;d  rigueur  des  (aifons ,  &  ce  qui  avant 
•>  nous  éroit  invincible ,  la  misère  & 
*>  la  faim ,  nous  voilà  arrivés  aux  pieds 
»  des  murailles  de  cette  fuperbe  Rome, 
»  qui  offire  autant  de  richefles  à  vos 
9  defirs  9  qu'elle  oppofera  peu  de  ré* 
»  fiftance  à  vos  efforts  :  l'effet  de  cette 
9  viôoire  fera ,  en  vous  comblant  de 
»  biens ,  de  vous  rendre  redoutables  ï 
p  toutes  les  Nations  qui  regardetit  te 


^•^îlle  de  Rome  avec  vénération.  Ce- 

«pendant  vous  allez  voir  les  défen-    1^27% 

»  leurs  de  cette  ville  formidable  reçu- 

»  1er  à  votre  approche ,  &  vous  enle- 

^  ver  par  la  fuite  le  danger  de  la  rélîf- 

»  tance,  fans  vous  dérober  la  gloire 

>»  &  les  autres  fruits  de  la  vidoire  qui 

»  vous  attend.  Pour  moi ,  je  n'ai  rien 

•>  à  efpérer;  je  vous  abandonne  fans 

»  peine  lebutm  que  je  vais  vous  aider 

y*  a  acquérir ,  &  fi  on  daignoit  ajouter 

M  foi  aux  conjeâures  douteufes  des 

*>  Aftrologues  ,  j'ai  en  cette  occafion- 

»  ci  tout  à  craindre  pour  ma  vie.  Je 

jr>  fuis  menacé ,  félon  eux ,  de  périr  à 

^  l'attaque  d'une  ville  fameufe ;  mais 

»  mon  efprit  n'en  relient  aucune  in- 

ao  quiétude  :  je  confens  à  mourir  avec 

«  joye  par-tout  où  je  le  pourrai  avec 

*>  gloire. 

En  achevant  ces  dernières  paroles 
le  Duc  do  Bourbon  marchoit  pour 
faire  voir  par  fon  ardeur  qu'aucune 
crainte  n  étoit  capable  de  le  retenir» 
Ses  foldats  le  fuivirent ,  animés  par 
fon  exemple  »  &  étant  arrivés  aux 
pieds  des  muraille;  »  ils  poferent  des 
échelles  ;  mais  aucun  ne  put  le  préve*  , 
nir.  Il  appuya  la  fienne,  &  monte/ 
(quelques  échelons  •  élevant  la  piquej 
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dont  il  étoir  armé  pour  atteindre  Ità 
l$2J.    ennemis:  c'étoit  là  où  l'attendoit  iâ 
Mort  du  malheureuftr  deftinée.  Un  Prêtre  qui 
fu  "fif  û^^dc  '®  remar.jua  à  fon  habit  blanc  ,  & 
'■  orne.         plus  encore  à  fon  courage ,  le  mirant 
Avec  foin ,  lui  perça  le  c^^té gauche  du 
feul  coup  de  fuiîl  qu'il  eût  peut-être  ti- 
ré de  fa  vie.LeDuc  deBourboji  tomba 
de  ce  coup  ,  du  haut  de  fon  échelle. 
Près  de  perdre  la  vie ,  il  ne  perdit  rien 
de  fa  magnanimiîé.  Le  tumulte  de 
Taflaut  empêcha  quelque  tems  les  fol- 
dats  de  s'appercevoir  de  fon  accident. 
Il  appella  le  Capitaine  Jonas  foaami 
particulier,  &  le  pria  de  le  couvrir 
d'un  manteau ,  pour  en  dérober  la 
connoifFance.  A  peine  cû'-il  donoéce 
confe  1 ,  qu'il  rendit  le  dernier  fouplr* 
Les  troupes  concin  erentl'aflfeutavec 
furie,  feins  rien  fçavoir  de  fa  mort# 
Mais  étant  entrées  dans  leFauxbourg, 
&  ne  le  voyant  point  à  leur  tête ,  elles 
fe  doutèrent  de  fon  malheur,  Jonas 
lui  mô^e  le  leur  annonça  ,  re  pou- 
vant alors  contenir  fa  douleur  &  fes 
regrets.  Loin  que  cette  trifte  nouvelle 
rallentît  laréfolution  dufoldat^  elle 
'^         ralluma  fa  fureur. 
Prifo€cfac      Les  Romains  obligés  à  la  retraite 
de  Rome.    J|.çç^lQient  :  cependant  Rentio  Céres 
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ks^foutenoit  encore  par  fa  bravoure , 
pendant  que  du  haut  des  fenêtres  &  ^S^3} 
des  maifons  on  aecablolt  lesadîegeans 
de  pierres ,  de  coups  de  moufquets  & 
de  tout  ce  quela  fureur  fçait  changer 
en  armes.  Mais^  Impériaux  animés 
par  la  mort  dç  leur  Général ,  bravant 
tous  les  périls ,  fe  jettoient  comme 
des  furieux  fur  les  ennemis,  eh  criapt 
pour  s'exciter  au  carnage  :  cariée  p 
carne ,  fangre  ,  fangre ,  ^crra ,  farra  , 
Bourben ,  Br}urlfo/^^QS  citoyens  fuor 
comberent  enfin  ,  &  fe  répandant  par 
une  fuite  foudaine  dans  toutes  les  rues 
de  la  ville ,  y  portèrent  avec  eux  la  - 
frayeur  &  la  défolation.  Les  vain«* 
queurs  les  fuivirent,  &  n'obfervant 
plus  aucun  ordre  »  coururent  de  tous 
côtés  au  pillage.  Les  riches  Palais  des 
Cardinaux  furent  les  premiers  expc^^; 
fés  ;  on  n'épargna  que  ceux  qui  vou  - 
lurent  fe  racheter  par  une  forte /om* 
me  d'argent  :  &  à  l'égard  des  autres  ; 
même  des  Prélats  Allemands  &  Efpa« 
gnols ,  ils  furent  entièrement  facca^ 
gés ,  ic  leurs  perfonnes  faites  pour 
fubir  les  outrages  les  plus  honteux  v 
fur^out  quand  ils  tombo ienc  entrç  les 
mains  4e$  Lanfquenets  hérétiques^ 
(jui  t  après  leur  avoir  fait  parcouric 
Tome  X.  L 
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avec  leurs  habits  pontificaux  toute* 
'X^i«  les  rues  de  Rome ,  montés  à  reculons 
fur  des  mules  &  fur  des  ânes ,  leur 
faifoienç  payer  double  rançon ,  d  le? 
jrenvoyoient  accablés  d'injures  $£  de* 
coups. 

Parmi  le  peuple  le  pillage  montroît 
encore  des  images  plus  effrayantes» 
Les  maifons  étoient  enfoncées ,  la  plu-' . 
part  des  hommes  égorgés  ou  enchaî* 
nés,  les  femmes  &  les  filles  violées  : 
le  foldat  chargé  dé  butin  fe  faifoit 
fuivre  par  celles  de  ces  malheùreufes 
vidinjes  qu'il  deftinoit  à  fa  brutalité,' 
Les  Gonvens  des  hpmmes,  les  Eglif^' 
dés  Moines ,  dépouillés  des  ya^es  6- 
crés  ,  étoient  devenus  les  écuries  des 
Lanfquenets,  &  les  Monaftères  des 
filles  ,   afyles  facrés  de  la  fageflè, 
étoient  transformés  en  férails ,  où  do-» 
minoient  enfemble  autant  de  Sultans 
qu'il  fe  préfentoit  de  foldats.  Les  Da- 
mes Romaines  les  plus  qualifiées  fe' 
trouvèrent  expofées  aux  mêmes  ou- 
trages que  les  femmes  du  peuple  ;  le 
foldat  voulut  même  commencer  par 
elles,  &  mettant  le  comble  à  leur 
violence,  ils  forcèrent  les  Romains 
à  être  les  premiers  témoins  de  leur 
déshonneur.  Ainfi  ces  objets  conth 
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nuels  des  foins  &  des  inquiétudes  du  ' 
plus  jaloux  de  tous  les  peuples  devin-  ^S^3* 
rent  la  proie  d'une  armée  entière,  aux 
yeux  mêmes  de  leurs  maris.  Plufieurs 
d'entr'eux,  ne  pouvant  endurer  le 
fpedacle  de  leur  honte ,  oppofoient 
une  vaine  réfiftance ,  moins  dans  PeC-  , 

pérance  de  l'empêcher ,  que  pour  s'ea 
délivrer  par  une  ihort  foudaine.  '  : 
Le  Pape  s'étoit  tenu  pendant  l'af^ 
faut  dans  le  Palais  du  Vatican  ;  il 
comproit  que  Rentio  Cérès  oppofe- 
roit  une  vigoureufe  défenfe  aux  enne- 
mis, ayant  avec  lui  une  multitude 
d'hommes  ,  parmi  lefquels  il  fu^po- 
foir  un  certain  nombre  de  foldats.  II 
s'étoit  feulement  précautionné  de 
quelques  barricades  aux  environs  de 
fon  Palais  ,  où  l'on  vehoit  lui  rendre 
compte  de  l'état  de  l'alTàuc.Qùand  ce 
Pontife  apprit  que  les  Lanfquenets  . 
avoient  forcé  le  fauxbourê ,  &  qu'ils 
entroient  dans  la  ville ,  il  (e  fit  appor- 
ter fa.Thiarre,  &  voulut  attendre  fut 
fon  thrône  la  mort  doiît  on  le  mena-  , 
çoit.  Peut-être  efpéroit-il  que  fon  ait 
peâ:  vénérable  &  les  ornemens  facrés  ^ 
dont  il  étoit  revêtu ,  infpireroient  dU 
refped  aux  vainqueurs  ;  mais  les  Car- 
dinaux qui  l'environnoi^iît-,  lui  »• 
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préieaterent  qu'il  ne  devoit  attendre 
aucun  ménagement  de  la  part' dé  fol« 
dats  facriléges ,  dont  les  mains  impies 
avoient  déjà  attenté  dans  les  Eglifes 
fur  la  fainteté  des  Tabernacles  ;  que 
lies  habits  pontificaux,  loin  de  le  ga- 
rantir de  leur  violence ,  éxciteroient 
la  rifée  des  Lanfquenets  ,  la  plujHurt 
imbus  des  erreurs  de  Luther.  Ennn  le 
Pape,  fol  licite  de  toutes  parts,  &  le 
péril  approchant ,  abandonna  pour  la 
féconde  fois  dans  cette  même  année, 
le  Palais  du  Vatican  à  fes  ennenais ,  8( 
fe  retira  au  Château  Saint-Ange  ; 
trifte  exemple  de  la  viciflitude  de  la 
fortune  \  Celui  de  tous  les  hommes» 
que  fon  état  devoit  mettre  le  plus  i 
couvert  de  toutes  ces  Cortes  de  mal^ 
heurs ,  ^y  trouva  le  plus  expofé, 
\    Le  Pnoçe  d'Orange ,  Philibert  dç 
^Châlons ,  autrefois  prifonnier  du  Roi 
de  France ,  &  ennemi  déclaré  de  ce 
[Monarque ,  dont  le  Pape  étoit  allié  ^ 
avoit  pris  le  commandement  dç  Tatr 
mée  après  la  mort  du  Connétable  de 
jBoufbon ,  que  le  Pape  ignoroit  en* 
core*  Quand  ori  la  lui  eut  apprife  »  il 
àé(e^n  de  fon  fort.  Le  Prince  d^O 
range  n*avoit  aucun  intérêt^  le  mé^ 
^^er  i  &  foupçonné comme  il itoit^ 


d'applaudir  au  mépris  de  Luther  pour  ' 

la  Cour  de  Rome  ,  on  ne  devoit  s'at*     ^S^3^ 

tendre  qu^aux  plus  mauvais  traite- 

mens;  auffi  ne  différa-t-il  point  à  mettre 

leiiége  devant  le  Château  S.  -  Ange  » 

fans  pour  cela  faire  cefTer  le  pillaçe 

de  la  ville. 

Si  quelque  chofe  put  interrompre 
la  joye  qirun  butin  immenfe  cauloit 
aux  loldats  >  ce  fut  la  mort  du  Duc  de 
Bourbon  )  que  la  réflexion  leur  rendit 
récente.  Ils  voulurent  que  fon  corpi 
fût  expofç,  &  tous  allèrent  pénétrés 
de  trifteflè  lui  rendre  les  derniers  de- 
voirs ;  les  Romains  mêmes,  dans  leur 
accablement ,  pleuroient  fa  perte  :  fou 
humanité  naturelle  les  eût  garanti? 
d'une  partie  des  malheurs  dont  ils  fe 
voyoient  les  viftimes ,  &  on  peut  dire 

3u  en  tout  fens  fa  cendre  fut  honorée 
es  amis  &  des  ennemis.  L'Empereur 
ft  jufqu'au  Roi  de  France  plaignirent 
la  trifte  deftinée  d'un  homme  né  aà 
milieu  de  la  France  ,  dans  le  fein  dei 
grandeurs ,  des  honneurs  &  desTÎcheè 
les ,  condamné  à  mourir  par  une  main 
vile  dans  une  terre  étrangère,  dénu$ 
de  tout,  ni'ou  en  exceptefon  courage» 
que  rien  ne  put  vaincre* 
Pomperant  même ,.  cet  ami  fidèle  | 

L'nj 


ïi4^  Le  Connétable 
Pavoit  quitté  pour  revenir  en  France 
^S^3*  ipuir  des  grâces  &  des  bienfaits  du 
Roi.  Ainfi  le  Duc  de  Bourbon  rfétoit 
pendant  fa  vie ,  &  ne  fut  après  fa  mort 
•environné  que  d'étrangers  ;  &  ce 
Prince,  dont  la  vie ,  depuis  plufieurs 
années ,  avoit  été  agitée  de  mille  tra- 
verfes ,  fe  trouva  expofé  deux  mois 
entiers  après  fa  mort,,  dans  une  ville 
remplie  de  tumulte  &  de  defordre , 
fans  avoir  reçu  la  fépulture,  &  mena- 
cé, fi  les  Romains,  fécondés  des  Fran- 
çois ,  devenoient  les  plus  forts ,  de  re- 
cevoir tous  les  outrages  que  la  haine 
&  la  vengeance  peuvent  infpirer.* 
Car  il  étoit  devenu  odieux  au  petit 
peuple  de  Fi  ance  depuis  la  prifgn  du 
.  jkoi.  On  lui  attribuoit ,  avec  ce  mal- 
heur, ces  crimes  imaginaires ,  qu'io- 
vente  la  multitude  ,  &  qu'elle  feule 
peut  fuppofer.  .  '   • 

Au(][i-tôt  que  le  bruit  de  fa  mort  fut 
répandu  dans  Paris ,  le  peuple  courut 
a  fon  Hôtel ,  en  peignit  de  jaune  la 
porte  Se  le  feuil,  pour  marquer  qu'il 

^  Les  Romains  lui  coupèrent  une  tMÔmi 

iguî  fur  donnée  par  le  Pape  à  M.  de  NayalDiei; 

/  elle  eii  aujourd'hui  entre  les  Aains  de  M. 

TAbbé  De«fontaines  9  dcflèchéc  &  biea  co»> 

/ervéç.  .  .  * 
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étoit  morj  traître  au  Roi  &  à  fa  patrie  :  "" 
.  ancien  lifage  que  la  fureuï  du  peuple    ^S^3 
renouvella pour  lui,  &dontrexein-  ""^ 

}>le  fut  répété*  par  les  Guife ,   après 
'aflaflînat  de  TAmiral  de  Châtilia|ii. 
J^es  Impériaux  (e  doutoient  de  Tia- 
difpofîtion    des  Romains  contre  U 
corps  de  leur  GénéjTal  *  St  tant  qu'ils 
furent  dans  Rome ,  il  fut  tou jo Ai  Œg*         ^ 
dé  par  une  Compagnie  de  fojijl» 
Depuis  ,  étant  obligés  de  fortîTOe 
cette  ville  par  accommodement  avec 
le  Pape,  ils  l'emmenèrent  avec  eux , 
le  confervant  avec  autant  de  refped 
que  de  foin  jufqu'à  Gayatte ,  une  des 
plus  fortes  villes  de  l'Italie ,  où  ils  le 
dépoferent  dans  la  Chapelle  du  Châ* 
teau,  lieu  regardé  comme  imprena- 
ble en  ce  tems-là.  Son  tombeau  »  éle^ 
vé  par  les  ordres  de  l'Empereur ,  fut 
fimple  ;  mais  le  Gouverneur  du  Châ- 
teau ,  créature  du  Duc ,  &  à  qui  Ton 
avoit  donné  cette  place  en  récom- 
penfe  de  fes  fervices ,  le  fit  orner  de 
riches  tapis  de  drap  d'or.  Auprès  du    Branto» 
tombeau  de  ce  Prince  étoitplacé  fon 
étendart  de  Général,  de  taffetas  jaune 
&  nbir ,  fur  lequel  on  voyoit  bçodës 
en  or  des  cerfs  &  des  épées  flamboyan- 
tes s  fon  deflein  étoit ,  difoit-on ,  d'ex^ 

Liv 
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"•"~~~"  primer  la  diligence  qu'il  avoit  êÊi 
JS^3*  obligé  de  faire  en  fortant  du  Royau*  " 
me ,  pour  éviter  la  pourfuite  de  fes 
ennemis ,  &  qu'il  vouloit  fe  vengeJr 
de  leur  injufle  haine  par  le  fer  &  pat 
le  feu.  *  Il  eft  néanmoins  vrai  decfire 
que,  long-tems  avant  fa.  fortîe  de 
France ,  le  Duc  de  Bourbon  avoit 
prigjpour  devife  le  cerf,  dont  Fimage 
M^^  brodée  fur  fon  drapeau*  Il  éo 
ponrroit  être  ainfi  de$  épées  flam- 
boyantes qui  l'accompagnoient.  La 
modération  reconnue  ue  ce  Prince  ne 
permet  pas  de  croire  qu'il  eût  aînfi 
voulu  expofer  aux  yeux  de  toute  l'Eu* 
jrope  un  monument  de  fa  haine  contre 
la  France.  On  fçait  au  contraire  qu'il 

^  ^  Le  Duc  de  Guife ,  dans  Tes  Mémoires^ 
ajoute  quelques  cîrconilaoces  à  ces  détails 
rapportés  par  Brantôme  :  »  Le  corps  de 
^,  Bourbon  étoit  debout  dans  une  çaifTe  9Vh 
99  verte,  vis-à-vis  de  la  Chapelle,  appuyé 
9,  fur  un  bâton  de  Commandant  avec  (oa 
j,  chapeau  fur  la  te  te  y  botté  &  revécu  d'une 
99  cafaque  de  velours  vert  galonnée  d^or  ;  il 
,,  eft  fort  bien  confervé.  Il  était  défère 
91  belle  taille,  &  des  plus  grands  hommes  de 
9,  fon  tems*  L'on  remarque  tous  les  traits  de 
9,  fonvifage,  &  il  parojt  4'une  n^ne  forç 
9,  fiere ,  &  celle  que  pouvoit  l'avoir  un  hom- 
9,  me  d^un  auffi  grand n)ériceâc d'un  coy rage 
9,  aufB  inébranlable  qu'il  le  fit  paroitre i- lii 
^9  mort. 
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ailûa  toujours  Ton  pays .  que  Ùl  faute 
fut  involontaire ,  néceflaiie  à  fafûre-  ^  5 
té,  &  peut  être  à  la  conservation  de 
fa  vie,  qu'elle  fut  fuivie  de  fes  rc'^ 
grets,  &  qu'ep  tout  tems  les  François 
trouverenràuprès  de  lui  unafyle^uffi 
avantageux  qu'il  étoit  en  état  de  le 
l^ur  procurer.  Après  la  bataille  de 
Pavie ,  il  déplora  le  fort  du  Roi,  de^; 
manda  avec  inftance  à  le  vair ,  fe  pré^ 
f enta  à  lui  dans  une  pofture  fuppliante 
comme  un  homme  qui  lui  demandoit 
grâce  Dour  fon  malheur,  A  Madrid , 
où  il  fuivit  ce  Prince ,  on  le  vit  foUi-»- 
citer  avec  ardeur  l'abolition  de  fa 
faute ,  &  l'honneur  d'être  remis  au 
nombre  des  fidèles  fu  jets  de  fon  Roi« 
Il  céda  fans  réfiftance  la  Reine  Douais 
xiere  de  Portugal,  qu'on  lui  avoit 
promife ,  au  bien  de  la  paix  &  aux 
intérêts  de  fon  Roi,  quoiqu'ils  fuf&nt 
en  ce  point  contraires  à  fa  fortune  :  il 
partît  d'Efpagne  reconcilié  avec  ce 
Monarque  ,  &  depuis  n'ayant  jamais 
porté  les  armes  contre  lui,  s'il  mouf** 
rut  avec  le  nom  de  rébelle ,  la  fortune 
feule  en  doit  être  accufée.  Le  Traité 
de  Madrid ,  }u{le  au  moins  en  ce  Qui 
le  concemoit ,  le  rétablit  dans  km  - 
fireni^état  ;  ondoitfeulemem  1^ 
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regarder  dans  cette  fitua^on.  *  L*în* 
^S''3*  fradîon  de  ce  Traité  ti'a  aucun  rap- 
port à  ce  Prince;  il  fut  même  exécuté 
depuis  dans  tous  fes  points  à  l'égard 
idu  Duc  de  Bourbon. 
.  L'Empereur  ayant  tiémoîgné  pour 
fa  mémoire  plus  de  bonne  volonté 

?[ue  pour  fa  perfonne  ,  perfifta  à  af- 
urer  dans  la  maifon  de  ce  Prince  les 
grands  biens  qu'il  avoît  poffédés  ,  & 
«délivrer  fon  fouvenir  du  titre  odieux 
de  rébelle  ;  cet  article  fut  exprimé  par- 
tîculieremjent  dans  le  traité  de  Cam- 
brai en  1 5*  30,  où  l'Empereur  ajouta 
encore  aux  avantaiges  que  celui  de 
JMadrid  procuroit  au  Duc  de  Bour- 
bon. Mais  tous  ces  Traités  furent  en- 
freints ,  fans  que  la  mémoire  de  ce 
Prince  en  reçût  aucune  atteinte.  On 
ne  diilimulera  pas  néanmoins  que  le 
Roi  ne  voulut  jamais  permettre  auK 
peuples  de  l'Auvergne,  du  Bourbon 
Jiois  &  de  Dombes  ,•  de  lui  rendre  au- 
cuns honneurs.  Les  Mufes  de  fon 
-tems,  fi  fécondes  en  épitaphes ,  furent 
muettes  pour  lui  ;  les  Elpagnols  lui 
en  compoferejît  en  peu  de  mots ,  que 
Brantôme  rapporte  ;  La  Francia  me 
jDio  la  lecke ,  la  Efpagna ,  la  glpria  & 
;jP aventura  t  y  lÛtalia-^  la  fcpulmra^. 


\Voîci  la  féconde ,  qui  fut  traduite  en 
François;       *  ^S^i 

Vuffet  ajfet  a  fait  CbarUmagne  le  Preux  ; 
Alexandre  le  Grsnd  de  peu  fit  grandi  cbùje  ; 
Mais  de  néant  a  fait  plus  que  n^ont  fait  M 
FteuxTf 

Chartes  Due  de  Bourlon^qui  H^ejfous  repofe* 

Ainfî  ce  grand  Prince  ,  autrefois 
fî  cher  aux  François ,  (î  riche  ,  fi  puit 
faut,  leprotedeur,  l'ami,  le  bien-  \ 
faiteur  d'un  fi  grand  nombre  de  per- 
fonnesde  tous  états ,  ne  conferva  rien 
après  (a  mort  de  tous  ces  avantages , 
pas  même  la  reconiioiflance  de  la 
plupart  de  ceux  qu'il  avoit  obligés  , 
^  ce  petit  nombre  de  vers  qui  com-  ^' 
pofent  fon  éloge ,  ne  furent  point 
J'ouvrage  de  les  compatriotes. 
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VCLAUDE 

DE  LORRAINE  5 

DUC  DE  GUÎSE, 

Et  iAumalt ,  Prince  ât  ^oinvilic,  &€% 
fous  Louis  XIL  &  François  J/ 

LA  Maifon  de  Lorraine  eft  mtt 
des  plus  illuftres  du  monde ,  par 
la  haute  ancienneté  de  Ton  origine  •  & 
plus  encore  par  le  non^bre  des  grands 
hommes  qu'elle  a  produits  dans  tous 
les  tems  ;  mais  ce  qui  achevé  de  la 
rendre  célèbre  dans  le  monde  entJQLi 
font  les  entreprifes  qu'on  peut  appeljp 
prodigieufes ,  tentées  par  les  Ducs  oc 
Guife ,  cadets  de  cette  Maifon ,  dans 
le  plus  puiflant  Royaume  de  l'Eu- 
rope, où  ils  étoient  encore  étrangers 
dans  le  tems  qu'ils  fembloient  le  plus 
près  de  fe  l'aflîijettir.  Les  grandes 
qualit£^  de  Claude ,  de  François  &  de 
Henri  ^  Ducs  de  Guifé  >  qui  fe  foitt  * 


Duc  DE  GuîsE.     njvj 
fuccédés ,  la  liaifon  de  leurs  defleîm»""»» 
&  de  leurs  démarches  ,  leurs  grandes    ij^ti 
reflburces ,  leur  génie  différent  »  niais 
dirigé  vers  le  même  objet ,  la  diffé"- 
rence  de  leur  fîtuation  &  des  tems  ,-lè 
bonheur  confiant  de  ces  trois  Princes 
pendant  plus  de  foixante-dix  années, 
enfin  les  triftes  fuites^de  tant  de  pro- 
jets (î  bien  concertés ,  fuivis  avec  tant 
d'art  >&  en  apparence  fi  heureufe-^ 
ment  conduits ,  forment  unefuite  d'é^ 
venemens  les  plus  finguliers  &  lei 
pi  us  intéreflàns  de  notre  hiftoire.  Il  eft 
néceflàire  de  les  développer  ,  autant 
pour  rinftrudioD  des  Rois ,  que  pour 
celle  des  fujets.  Les  premiers  y  ver^ 
rpnt  par  quel  moyen  il  eft  poflîble 
d'attenter  à  leur  puiflance  avec  fuc- 
cès  ,  lorfqu'ils  la  livrent  eux-mêmef 
en  des  mains  étrangères  ^  .& ,  ce  qui 
doit  les  toucher  davantage  >  attenter 
à  cette  même  puil&nce,  fans  paroîtrè 
n'emplqyer  que  des  fervices  réels  & 
de  la  vertu  Ils  connoîtront  par  là  qu'H 
efl  également  dangereux  de  laiflèr  le^ 
mérite  fans  récompenfe  &  les  talêiis 
fans  emploi,ou  de  leur  accorder  trop; 
&  que  malgré  leur  jufle  confiance  en 
un  fujet  capable  &  2élé,ils  doivent  être 
au  moins  eux-mêmes  lesfeulsMtniftrei 


dç4  Claude  »e  Lokrains, 
I  dt$  grâces ,  ceux  qui  les  diftribuem 
'>XS12.  étant  les  véritables  maîtres  d'un  Etat. 
Les  fujets  trouveront  aiiffi  une  nou- 
velle preuve  de  cette  vérité  .  que  les 
fuites  ordinaires  des  entreprifes  for^ 
mées  contre  l'autorité  légitimé  des 
Rois  »  font  une  vie  inquiète ,  agitée 
de  traverfes ,  pleine  d'intrigues.,  de 
trahirons,  de  craintes  &  de  remords, 
tefminée  fouvent  d'une  façon  tragi- 
que ,  &  toujours  fuivie  d'un  reproche 
éterneK 

René  !!•  Duc  de  Lorraine ,  laifla 
plufieurs  enfans.  L'aîné ,  nommé  An* 
toine ,  hérita  de  fa  fouveraineté ,  & 
Claude  fon  fils  puîné ,  eut  en  partage 
le  Comté  de  Guife  ,  le  Marquifat  de 
Mayenne^  &  la  Baroanie  de  Join- 
ville,  avec  plufieurs  autres  terres  en 
Provence  ;  en  forte  que  ce  Prince  fe 
trouvant  François  par  la  fortune ,  le 
devint  bientôt  par  goût ,  &  enfuite 
par  ambition.  Il  vint  en  France  avec 
le  Duc  dé  Lorraine  fon  frère ,  au  le 
Roi  Louis  XII.  voulant  le  fixer  j  lui 
fit  époufer ,  l'an  ly  i£  ,  Antoinette 
de  Bourbon  ,  fille  de  François  de 
Bourbon  ,  Comte  de  Vendôme ,  & 
de  Marie  de  Luxembourg,  Comtefle 
jde  Saint-Pol.  François  f.  fucccflèur 


JÛve  OE  GutsEi'   iyy 
nde  Louis  XII.  ne  favorifa  pas  moins  l 
Je  Comte  de  Guife.  ly  li. 

^  On  fçait  que  ce  Prince  s'alttacîiok      Attachc- 
aifément  à  ceux  qui  joignoientà  Pa-"»*»^!**^""* 
vantage  d'une  grande  naiflançe,  dechode^^ 
ia  bonne  mine ,  de  h  capacité,  &LotraMic. 
furtout  du  goût  pour  la  guerre.  Il 
avoit  été  lié  d'amitié  avec  Claude , 
étant  encore  Comte  d' Angoulême , 
•&  avec  le  Duc  de  Lorraine  Ton  frète  ; 
d'ailleurs  on  fe  fouvenoit  toujours  en 
France  du  fervice  èflèntiel  que  le  Duc 
•René  leur  père  avoit  rendu  à^ l'Etat 
-par  la  bataille  ^u'il  gagna  aux  portes 
do  Nancy ,  contre  Charles  le  dernier 
Duc  de  Bourgogne ,  &  alors  le  plus  , 
redoutée  ennemi  des  François.  L'al- 
liance du  Comte  de  Guife  avec  la 
Maifon  de  Bourbon  étoit  auffi  pour  le  -^ 

Roi  un  nouveau  motif  d'afFedatioti.: 
car  dans  le  commencement  de  fon 
règne  il  aimoit  beaucoup  les  Princes 
duSang.  D'ailleurs  François  trôuvoit 
dans  lés  qualités  perfonnelles  du  Com- 
te de  Guife  tout  ce  qui  pduvoit  aug- 
menter ce  que  leur  ancienne  liaifoa& 
l'inclination  naturelle  lui  avoienr  inf- 
piré  en  fa  faveur. 

Claude  étoit  gr^d,  bienfait,  vif.    Portrait  rfe 
^irituel  &  magnlÉfeiuç }  il  faut  pQW  3*^^*    *• 


Ûf6  Cl  AU  D  s    Bfi    Ix^KRAtKË. 
!  Pétre,  avec  une  grande  forcune,'avoif 

IJIZ.  encore  des  fentimens.  Il  était  en  mè* 
me  tems  galant  &  politique ,  bien  au 
delà  de  ce  qu'on  l'étoit  alors  en  Fran* 
ce.  Guife  avoir  outre  cela  du  \fang 
froid  »  de  la  modération ,  des  mceurs 
douces  &  de  la  fagellè  »  vertus  ^  qui 
pour  n'être  pas  toujours  aflèz  exaâe^ 
ment  pratiquées  par  François  lé  ne  lui 
en  étoient  pas  moins  agréables  danr 
les  autres.  Ce  qui  pouvoir  toucher  le 
plus  le  Roi ,  eft  que  Claude  avoit  ac- 
quis de  la  réputation  à  la  guerre  ;  & 
comme  s'il  eût  été  ordonné  aux  ftm^ 
ces  de  fa  Maiibn  d'être  grands  Capi« 
taines  en  commençant  à  porter  les 
Armes  »  on  louoit  avec  fa  vUeur,  fa 
capacité '&  fon  habileté.  Il  eft  vr» 
que  dans  fon  tems  l'art  de  la  guerre  » 
unième  pour  un  Général,  ne  demandok 
pas  une  fi  longue  étude ,  &  qu'il  dé* 
pendoitencore  plus  du  cœur  &  du 
feras ,  que  de  l'eforit  &  du  génie.  Tel 
étoit  le  Comte  de  Guife ,  qui  bientôt 
jouit  auprès  du  nouveau  Roi  de  la 
même  eftime  &  de  la  même  confiance^ 

i^^^i^^j^^  que  lui  avoir  témoigné  Louis  XII. 

'  w-,j-         Ce  qu'il  exécuta  depuis ,  &  lié  dp 

^  ^*  telle  forte  avec  l^ortupe  de  fon  fils 

ffc  4e  Ahi  peû^fi9v  91'il^eft^  oé^fif^. 


Duc  DE  Guise.     ^Jj 

re  .  après  avoir  parlé  de  fes  qualités  & 
de  fon  caraâ;ere,de  peindre  l'état  où  ^St,f% 
fe  trouvoit  la  Cour  &  le  Royaume,  à 
fon  arrivée  en  France,  afin  d'être  plus 
à  portée  de  ju^er  de  ce  qui  fit  naître 
ridée  &  l'occafion  de  cette  haute.élé^ 
vation ,  à  laquelle  il^parrint  Iuihèbc- 
me,  &  dé  celle  où  il  mit  fes  enfans  en 
état  d'arriver  ;  de  pénétrer  la  raifon  SC 
la  jufteffe  de  fes  mefures,  ce  qu'il  dut 
au  bonheur ,  à  fes  foins  &  à  fon  gé« 
nie ,  en  quoi  fes  deffeins  &  fes  fuccès 
fervirent  à  ks  de(cendans  ;  de  remar-» 
quer  comment  ils  furent  refpeftivè^ 
ment  néceflàires  à  leur  avancement  & 
à  leur  gloire  commune  (car  le  mérite 
des  premiers^par  une  exception  rare, 
loin  d'effacer  celui  de  leurs  fuccef» 
feurs,  leur  donnaau  contraire  un  nou- 
vel éclat;)  de  connoître  enfin  p^ 
quelle  fatalité ,  à  mefure  que  les  ta- 
lens  »  la  capacité  »  les  fervices  &  là 
vertu  leur  procuroient  de  plus  grande 
avantages,  ils  étoient  plus  ambitieux^ 
plus  près ,  &  même  dans  une  néceffité 
morale ,  de  devenir  coupables. 

La  France  avoit  joui  fous  l'heureux 
gouverneiiientdeLouisXIÏ. des  dou- 
ceurs de  la  paix ,  dans  tes  tems  ou  il 
faifôît  la  gulerre  avec  le' plus  de  vi-» 


ajrS  Claude  de  Lorrâv^b  , 
^  _J'gueur.  Les  fubfides  légers  que  ce  fagc 
JJI 5»  Roi  avoit  impoféfur  la .  Nation ,  l'a- 
voient  rendujplus  floriflante  cjue  ja- 
mais.  Ses  voifins  ou  la  craignoient,  ou 
lui-étoient  attachés  ;  les  négociations, 
le  mérite,  le  nombre,  la  bonne  foi  des 
négociateurs  Tavoient  rendu  domi- 
nante dans  les  cours  étrangères.  Les 
fujetsétoientcontens,  riches  &  fou- 
rnis ,  &  les  grands  préparatifs  faits 
par  les  foins  de  ce  vrai  Roi  peu  de 
tems  avant  fa  mort*,  mettoient  fon 
fuccefleur  en  état  de  tenter  à  peu  de 
frais  ,  &  fans  rien  changer  au  lort  de 
fon  peuple ,  la  conquête  du  Duché  de 
Milan  :  deffein  que  le  Monarque  étoit 
dans  la  difpofition  d'exécuter  fans 
délai. 

La  Coui*  fe  trouvoît  remplie  de 
Princes  du  Sang  ,  la  plupart  jeunes 
ainfi  que  le  Roi.  Il  y  avoit  peu  de 
vieux  Courtifans  ,  moins  encore  qui 
fuflent  maltraités  par  la  fortune.  Les 
Dames ,  qui  avant  le  règne  de  Fran- 
çois ,  ne  paroilToîent  àla  Cour  que  de 
tems  en  tems,  &  pour  y  montrer  des 
vertus ,  y  étant  devenues  fédentaires 
par  Tordre  du  Souverain ,  &  enfuite 
par  goût ,  amenèrent  dans  ce  lieu  où 
jregnpientlajeunefre»  la  riçheflè  & 


«^ 


:Duc  Di  Guise,     ^yp 

l'abondance  avec  la  joye  &  les  plai-  ^ 
firs  qui  fiiivent  la  beauté  ,  toutes  les  *f  T^ 
reflburces  que  donnent  à  un  homme 
habile  les  paflîpns  qu'elles  font  naître, 
Guifefçut  profiter  de  cet  avantage  , 
que  la  fortune  n'avoît  procuré  à  nul 
autre  avant  lui  ;  on  ir  entendit  plus 
parler  à  la  Cour  que  d'intrigues  amou- 
reufes ,  que  de  fêtes  galantes ,  où  le 
Comte  paroiflToit  toujours  avec  dif- 
tindion;  &  pendant  que  les  autres 
Courtifans  cnerchoient  à  y  briller 
pour  cette  forte  de  gloire  feulement, 
il  fe  conduifoit  de  manière  que  fes 
plaifîrs  mcmefervoient  à  fon  éléva- 
tion. Une  Cour  ainfi  livrée  aux  dé-^ 
lices  fembloit  devoir  être  éloignée  de 
toutes  penfées  de  guerre.  Mais  le 
propre  du  Courtifan  François  eft  dé 
tenir  fon  émulation  &  fon  ardeurpour 
les  combats  »  des  mains  de  la  molleilè  .' 
même.  Le  Roi,les  Princes,  hs  Grands, 
tous^  riches  ,  vaillans  &  amoureux, 
brûïôient  de  fe  fignalèr&iléfiroient  la 
guerre ,  qui  fut  abfolumentf  décidée , 
lorfqu'on  apprit  l'entrée  des  Suifles 
dans  le  Piémont.  Alors  Guife ,  après 
avoir  montré  fes  qualités  de  Courti-^ 
fan^  fignala  fes  talens  de  guerrier. 
;   Le  Roi  aiTembla  une  armée  nom* 


47o  ClAVDH  de  LORRAtKSt 
'  breufe.  Claude  Comté  de  Guife ,  Aty 
^S^f^  toine  Duc  de  Lorraine  fon  ftère,  di 
le  Duc  de  Gueldres,  (on  oncle  i  Géné- 
ral de  fix  mille  Lanfquenets;  fuivU 
rent  ce  Prince  ;  le  Comte  de  Guife  d'à» 
bord  en  qualité  de  Lieutenant  du  Duc 
de  Gueldres ,  &  peu  de  tems  après 
comme  Général  de  Tes  troupes:  le  Duc 
avoit  été  obligé  de  reprendre  le  che  - 
jninde  fes  Etats  attaqués  par  l'Empe- 
reur. L'armée  Françoife  pafla  les  AU 
•peSi&cefut  au  milieu  du  travail, 
des  fatigues  &  des  combats  qu'il  fallut 
foutenir  pour  ce  paflage  >  que  le  Com- 
te de  Guife  jetta  les  premières  racines 
de  cette  afifeâion.que  les  François  ont 
toujours  confervée  pour  les  Princesde 
fon  nom. .  Partout  il  payoit  de  fa  per-? . 
fonne ,  &  foulageoit  les  0£5ciers  & 
le  foldat  de  fes  confeils ,  de  fesprovi- 
fions  &  de  fon  argent.  Tous  ceux  dont 
la  valeur  étoit  connue ,  le  Chevalier 
Bavard  &  fes  pareils»  (fî  un  homme 
qui  reunillôit  à  un  courage  extrême 
un  fi  grand  nombre  de  vertus  pouvoit 
avoir  quelques  femblables ,  )  étoient 
les  compagnons  ordinaires  de  Claude: 
ils  trouvoient  en  lui  un  proteûeuf 
zélé,  qui faifoit  valoir  leurs  fervices 
auprès  du  Roi ,  &  en  follicitoit  la  rér 
ffompenfe. 


D  û  c  p E  G Uï s ï.        9,61 
Il  fembloit  que  Claude  en  entrant  I 
en  France ,  eût  en  effet  entrepris  de    ^SJSf 
fubjuguer  la  nation ,  par  le  foin  qu'il 
prit  d'étudier  Tefprit  qui  la  domine. 
Ce  Prince  connut  aue  le  courage  du 
cœur  étoît  fa  principale  paflion:  que 
qui  fçait  flatter  le.  François  ^  fçait  comi 
me  on  le  gagne.  Âpres  le  caraâère 
général  »  il  étudia  les  particuliers  « 
non  que   f^  compl^ùfance  fût  égale 
pour  tous  >  &  que  fon  dçflein  fut  dq 
plaire  &  d'obliger  fans  diftinâion^ 
Claude  étoit  ambitieux  ;  &  il  eftauflî 
.cfTentiel  pour  lafottune  de  fe  montrer 
quelqueioi;^  ennemi  implacable  »  que 
de  paroître  ami  fur  &  folide.  Enfin* 
Je  Comte  de  Quife  âvoit  fait  à  peinç 
iix  mois  de  féjour  parmi  les  troupes , 
Çc  parmi  1;^  Noblçue  Françqife,  qu'il 
,g'en  vit  généralement  aimé,  ^^ 

L'arniKÎe  ayant  franchilçs  Alpes,un  ^^**^ 
defes  partis ,  commandé  par  le  Che-  '  J  ï  ^< 
valierbayard ,  battit  la  Gendarmerie 
du  Pape  »  prit  Profper  Colonne  foa 
Général ,  &  Villefranche  où  il  étoiu 
Ce  premier  ^v^ntage  ayant  déterminé 
le  Pape  &  les  Snittes  à  h  paix,  ces  den*> 
î)içrs  offrirent  de  remettre  au  Roi  le 
Duché  de  Milan  pour  une  fomiQe  con« 
iidétibk  qsà  leur  fut  accprdéç,  £(  It 


±6l   CtAODS  DB  LôRRAllTE» 

Î^aixfehibloitfi  aflurée,  que  le  Roî 
uivi  du  Comte  de  Guife  Se  defes 
Lanfquenets   s'étoit  mis  en  marche 

Sour  prendre  poflèffion  de  Milan, 
lais  le  Cardinal  de  Sion,  cet  impla- 
cable ennemi<le  laiFrance  avoir  rega^- 
gné  les  Suifles,  En  vain  les  avoit-il 
aflurés  de  l'argent  que  le  Roî  leur 
avoir  promis ,  &  que  ce  Cardinal 
croy  oit  pouvoir  enlever  :  il  eut  befoin 
pour  les  réfoudre  à  rompre  le  Traité, 
de  leur  rappeller  l'infradionde  celui 
de  Dijon  par  les  François.  Ce  qui  fit 
connoître  au  Roi  combien  les  engage- 
mens  font  refpeâables  ,  &  combien 
*  il  eft  dangereux  de  le  violer. 

Les  deux  armées  fe  difpoferent  au 
combat  avec  une  égale  ardeur  :  toute 
FEurope  étoit  attentive  à  cet  événe- 
ment. On  alloit  voir  une  nation  tott- 
jours  vidorieufe  aux  mains  avec  ua 
peuple  réputé  invincible.  Les  Suiflcs 
vinrent  à  grands  pas  les  piques  baif- 
fées,  fondre  fur  les  Lanfquenets  qirè 
commandoitle  Comte  de  Guife  ,  &. 
j  quigardoientrartillerie.  Elle  fit  un 
feu  terrible;  mais  les  Suîfles  n'en  étant 
que  plus  animés  rompirent  les  Lanf* 
quenets ,  &  les  mirent  en  fuite. 
Guife  abondonné  fit  ferme  aivcc 


Dire  DB  Guisk;     ^'(Sf 

quelques  Gendarmes  qui  accoururent,  "59 


Dour  empêcher  les  ennemis  d'enune-    ^jr  i^ 
ner  le  canon  ;  ce  qui  donna  le  tems  au 
tloi  de  venir  à  la  tête  de  ce  corps  for- 
midable 5  qu'on  appellolt  les  bandes 
aoires  :  ils  eurent  bientôt  regagné  le 
errein  perdu.  Les  Suiffes  honteux  d'a- 
;^oir  pu  le  céder ,  revinrent  à  la  char-» 
je  avec  tant  de  fureur,  qije  la  nuit 
eule  fufpendit  le  combat.  Il  recom- 
nença  le  lendemain  ;  mais  le  carnage        DéhUe 
e  termina  enfin  par  la  retraite  desdet*  Siûflct 
miffes ,  qui  laiflerent  plus  de  dix  mil-P*[,J''  ^'"^ 
e  des  leurs  fur  la  Place.  Le  /ilence  qui 
iiît  le  bruit  terrible  des  combats  »  le 
efte  dé  la  crainte  i&:  de  la  colère ,  la 
>3^e  de  la  viâoire,  &  là  pitié  de$ 
airicus  ,  jettent  un  trouble  aans  l'a- 
ie ,  dont  les  "plus  intrépides  ne  peu- 
ent  fe  défendre.  Tant   de  milliers 
'hommes  pleins  de  courage  &  de  vi-^ 
ueur ,  ces  chevaux  ,  ces  armes  bril- 
mtes  avoient  fait  place  à  des  corps 
tendus ,  &  percés  de  coups  mortels^ 
n  n'entendoit  que  les  plaintes  des 
lourans  ,  &  les  cris  douloureux  des  ^ 

lefles.  François  I.  àla  vue  de  ce  fpec-»» 
icle  fe  fentit  pénétré  dé  douléùir  1 
laîs  le  malheur  de  la  Finance  nevôu* 
it  pas  que  cette  impreifion  d'huma^. 


û'S^  Claude  de  tiORHAivs, 

"^  ftité  triomphât  dans  foft  cœur  de  l'^m- 
S^  bitîon  qui  l'agita  depuis  >  &  qu'elle 
lui^-infjpirât  de  Thorreur  pour  cetta 
gloire  languinaire ,.  qui  s'achète  au3( 
dépens  du  repos  &  de  la  vie  des 
hommes. 

.  Le  fentiment  qui  faifît  alors  !e  Roi» 
fut  le  faiut  du  refte  des  Suides  :  on  les 
lalfla  rentrer  tranquillement  dans  Mi- 
lan j  ce  <Uii  le  réconcilia  avec  cette 
Nation.  Le  Comte  de  Guife  »  après  la 
déroute  de  fes  Lanfquenets ,  s'étoit 
battu  en  homme  qui  n'y  vouloit point 
(iirvivre  :  on  l'avok  vu  tomber  percé 
de  coups  dans  la  foule  des  morts.  Un 
de  fes  Ecuyers  voyant  que  les  Suiiïês 
alloient  lui  en  porter  de  nouveaux  ^ 
fe  coucha  fur  fon  corps  >  les  reçut  à 
fa  place ,  &  fouffrit  ainfî  volontaire^ 
ment  la  mort ,'  pour  conferver  à  foa 
maître  ce  qui  lui  reftoit  de  vie  :  exem* 
pie  d'affeâion  &  de  fidélité  qui  ne 
peut  être  trop  célébré.  Ce  fut  lur  le 
champ  de  bataille  qu'un  autre  de  fes 
$)cuy ers  »  nommé  JlJam  »  alla  le  cher- 
chef  après  le  combat:  aidé  du  Capitai* 
ne/A/nei£coflbi8,ilvintàbout  de  le 
çiéç9uyrir:onlç  pprtadans  une  maifoa 
(lors  du  camp;ou  ce  Prince  fut  tra^é 
avec  mt  defoini^!:!  guérit  cootrc 
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te  efpérance.  On  le  mît  au  nombre  de  î 
ceux  qui  avoîent  le  plus  contribué  au  l  J  n^ 
gain  de  la  vidoire^en  empêchant  les 
SuifTes  d'emmener  le  canon«  Mais  ce 
qui  lui  gagna  abfolument  les  bonnes 
grâces  du  Roi ,  fut  l'offre  généreufe 
qu'il  avoit  faites  à  ce  Monarque  de 
iout  ce  qu'il  poffédoit ,  lorfque  les 
Seigneurs  de  l'armée  s'étoient  cotifés 
pour  aflèmbler  la  fomme  exigée  par 
les  Suifles.  François  I.  en  fit  alors  une 
efpéce de  favori,  &  le  chargea  pen- 
dant fon  féjour  en  Italie  des  expédî* 
tiens  qui  demandoient  le  plus  de  con- 
fianre.  Il  accompagna  le  Connétable 
de  Bourbon  &  le  Duc  de  Vendôme, 
en  qualité  d'Ambafladeur  auprès  de  la 
République  de  Venife,  à  qui  le  Roi 
avoit  promis  fon  fecours  contre  TEm- 
pereur  &  le  Roi  d'Efpagne.  Quelque 
lefped  qu'aittoute  l'Europe  pour  l'au- 
gulle  Maifon  de  Bouibon  ,  le  Comte 
de  Guife  eût  le  plaifîr  de  remarquer 
que  le  Sénat  mettoit  peu  de  différence 
entre  les  honneurs  qu'il  rendoit  aux 
deux  Princes  du  Sang  fes  Collègues» 
&  ceux  que  le  Comte  recevoir  lui- 
même  ;  tant  la  réputation  de  la  Mai- 
fon  de  I^orraineétoit  grande  dans  tou« 
te  la  Chrétienté.  - 
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Enfin  la  guerre  avec  les  Suiffes  Aant 
^     *    entièrement  terminée»  par  la  ceffion 
qu'ils  firent  du  Duché  de  Milan  »  le 
loi  reprit  le  chemin  de  Tes  Etats ,  ra- 
'  menant  avec  lui  le  Comte  de  Guife. 


^  5  ^  "  •  -  lia  maladie  de  Ferdinand  Roi  d'Efpia- 
gne  étoit  une  des  caufes  de  ce  prompt 
retour  :  la  fucceffion  de  fes  Couronnes 
regardoit  le  |eune  Prince  Charles,  de- 
puis fi  fameux  fous  le  nom  de  Charles 
V.  Déjà  maîtres  de  dix-fept  Provinces 
des  Pavs*Bas ,  il  devenoit  un  voifin 
formidableauxFrançois.Charlcsavoit 
vn  frère  nommé  Ferdinand  *>  comme 
leur  ay cul  maternel ,  que  le  Roi  eut 
defiré  voir  partc^ger  la  fucceflBoo  d^ 
tant  d'Etats ,  afin  de  diminuer  lapuif- 
fance  de  leur  Maifon.  Dans  ce  deflein 
il  employa  les  négociations  &  les  of- 
fres d'argent ,  2^fin  de  détoitrner  Fci^ 
dinand  de  non^mer  Charles  pour  foo 
fi^cceffeur.  Mais  n'ayant  pu  empêchée 
que  ce  jeqne  Prince  ne  tût  cQUronoé 
Roi  d'Efpagne,  &  le  Trâne  Impérial 
étant  devenu  vacant  par  la  mort  de  Ma- 
«imilien»  ayeul  paternel  dunouveaq 
Roi  d'Efpagne ,  François  réfolui  do 
tout  mettre  en  ufage  pour  réulGr  \ 

S55S!^l'en  éloigner,  &  l'occuper  lui-même. 
I  S}  7>*    I^  aiççtuUnt  dQ  Chvles  cpraïAWS^à 
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fe  manifefter  dès-lors  ;  il  remporta 
fur  tous  !es  mouvemens  que  fe  clonria  1517» 
fon  compétiteur,  quoiqu'il  fût  plus 
âgé ,  plus  capable  ae  gouverner ,  que 
fon  courage  fût  reconnu  de  toute  VÈur 
rope ,  qu'il  eût  employé  les  plus  ha- 
biles négociateurs  de  fon  Royaume^ 
&  diftribué  des  fommes  immenfej 
dans  toutes  les  Cours  d'Allemagne. 
Les  Politiques  remarquèrent  que 
Téleclion  deFrançois  I.  à  l'Empire  fut 
principalementrejettéeparlesancien^ 
amis  de  la  France ,  tels  que  l'Evéque 
de  Liège,  le  Duc  de  Bouillon  >  de  la 
Maifon  de  la  Mark) ,  Sîgifmond  Roi 
de  Pologne ,  &c.  à  caufe  de  l'inconf- 
tance  ordinaire  au  Miniftere  de  ces 
tems-là  ,qui  fur  les  moindres  prétex- 
tes, par  de  faufles  vues  d'épargne, 
par.trop  de  confiance  en  leurs  propres 
forces ,  &  pour  fe  faire  de  nouvelles 
créatures,  mécontente ient  les  ancien- 
nes, en  fupprimant  les  récompenfes 
dues  à  leurs  fervices  :  ce  qui  donnoit 
des  François ,  chez  leurs  voifins,  une 
idée  de  légèreté  &  d'ingratitude ,  dont 
leurs  ennemis  favoient  tirer  de  grands 
âvantages.La  nouvelle  de  l'éleftion  de 
Charles  au  Trône  de  l'Empire,  fut  un 
coup  accablantp^ur  François  I.&  cet 

Mi) 
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j  événement,  auquel  h  Maifoo  de  Lor« 

ij  1 7,  raine  n'eût  que  peu  de  part ,  ^infi  que 
J'héréiîe  de  Lutnçr  qui  commençoit  à 
fe  répandre ,  ôc  les  luites  du  ConcoN 
dat  que  le  Roi  fit  publier,  malgré  les 
remontrances  de  tous  les  Parlçmens  Si 
des  Univerfités  du  Royaume ,  furent 
les  premières  &  principales  caufes  de 
h  grande  autorité  que  le  Comte  de 
Quife  ^  Tes  defcendans  acquirent  en 
France.Il  eft  aîfé  de  comprendre  corn» 
bien  la  préférence  donnée  à  Charlesà 
la  face  de  toute  rEurope  fut  fenCbleà 
pn  Jeune  Roi  tout  de  feu ,  &  qui  avoit 
■— ■  difpyté  l'Empire  autant  par  amour 

JJ 1 8.  propre  que  par  politique.  Il  réfolut  dç 
fpire  la  guerre  à  fon  heureux  Compé*» 
tireur,  çfpérant  4e  diminuer  par  le 
fuccès  de  fes  afmes  le  défagrément 
d'avoir  été  vaincu  dans  les  intrigues 
(5c  les  négociations.  Mais  déjà  aflez 
f^ge  pour  connoîtreque  la  royltitqde 
des  foldats  ne  fait  que  la  féconde  for- 
ce d'une  armée ,  il  eiit  qne  cxtrêmç 
confidération  pour  Içs  Capitaines  ha« 
biles  de  fon  Royaume  1  &  fçut  Içs  cm- 
ployer, 

Les  hommes  fe  trouvent  foqmis*à 
l'autorité  légitime  des  Souverain^  H 
^$  Rois }  mais  Içs  ti^Ieos  nç  déoetu 


Duc  ifi  GuisÊ.    jâtTp 
dent  que  de  ceux  qui  les  poiïedenc, 
ou  qui  fçavent  les  honorer»  Le  Roi  at*     j  j.  ^  g^ 
tira  à  force  de  pfomefles  &  de  bien» 
faits  un  grand  nombre  d'étrangers? 
d'abord  ceux  qui  fe  diflinguoient  dans 
l'Art  militaire ,  enfuite  dans  tous  te$ 
genres  :  projet  digne  d'un  grand  Mo- 
narque, mais  que  TEmpereur  fuivît 
plus  conftamment  que  François  Lee 
qui  lui  donna  l'avantage  pendant  touc 
le  règne  de  ce  Prince,  Le  Comte  de 
Guife  étoit  né  politique  &  foldat , 
qualités  néceffaires  auprès  d'un  Roi 
qui  fe  difpofoit  à  gagner  des  alliés ,  _ 
&  à  faire  une  guerre  longue  &  fan-  '**'**^*' 
glante.  Auflî  devint-il  plus  confidéra-    i  J  ip» 
ble  que  jamais  à  la  Cour,  &  ce  qui  eft 
à  remarquer,  c'eft  que  dès-lors  la  No- 
bleflèFrançoife ,  même  la  plus  quali* 
fiée,  croy oit  ne  pouvoir  tirer  l'épée 
contre  lui ,  non  plus  que  contre  le$ 
Princes  du  Sang.  Cette  opinion  écoic 
encore  dans  toute  fa  force  fous  le  re* 
gne  de  Henri  IIL  où  Bufly  d'Amboi-i 
fe,  d'une;  des  meilleures Maifons  dur 
Royaume,  favori  du  Duc  d'Alcnçon, 
&  le  plus  fier ,  ainfi  que  le  plus  bra- 
ve des  François ,  difoit  en  parlant  au 
Duc  de  Guife,  tué  depuis  à  Blois  , 
au  fujec  d'un  démêlé  furvenu  entre 
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Ï55S  eux,  qu^il  fiferoU  J*atord  mis  à  g€^ 
^1$.    f^^^  9  ^  tnfuite  mi  tiré  tipic ,  s^ii  ttû$ 
voulu  ^contre  lui»  Il  eft  vrai  qae  Clau* 
de ,  à  caufe  de  fon  titre  de  Prince 
étranger,  de  fes  grandes  richeflè8& 
fon  illuftre  origine  •  fembloic  vouloir 
en  quelque  forte  être  regardé  comme 
l'Allié  du  Roi  qui  n'en  avpit  en  effet 
d'autres  avec  lui  dans  toute  TEarope  p 
que  le  Duc  de  Lorraine  fon  frère  »  8c 
Kobert  de  la  Mark,  Doc  de  Sedan  & 
de  Bouillon.  Aidé  feulement  de  ces 
Princes,  dont  les  Etats  couvroient  une 
partie  de  la  Picardie  &  de  la  Chamna* 
gne ,  &  donnoit  une  entrée  en  Al- 
lemagne ,  François!,  foutînt  la  guerr# 
contre  Charles ,  maître  de  rEf»^ire# 
de  l 'Efpagne  &  desPays-Ba8«L'£inpe» 
reur  fe  trouvoit  à  tous  égards  dai» 
une  fîtuation  plus  favorable  q«e  celle 
de  fon  concurrent.  Indépendamment 
de  fes  forces  fupérieures ,  il  avoir  pour 
lui  la  prévention  des  peuples  voifins, 
&  de  ceux  même  dont  ce  rrince  (è  dif« 
pofo't  à  faire  la  conquête  ^  je  veux 
dire  du  Duché  de  Milan. 
'  Louis XII.  &  le  Cardinal  d' Amboî- 
fe  en  avoient  traité  les  habitans  avec 
toute  la  douceur  poffible  ;  les  Gouver^ 
«eurs,  aufquels  on  les  avoic  ibymis^ 
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sVtoîent  montrés  les  pluç  zélés  défen* 
feurs  de  leurs  biens  &  de  leurs  privi^  IS^9* 
léges  >  tenant  les  troupes  daûs  une 
cxaâe  difcipline,  &  faifant  admîoif^ 
trerlajuflice  fuivant  les  Iioix&  pac 
des  Magiftrats  du  pays.  Mais  depuis  U 
conquête  de  François  I.  tout  avoic 
changé  de  face.  A  la  fagefle  &  à  lex- 
périence  du  Cardinal  d'Amboife  avoît 
fuccédé  un  Miniftre  ignorant,  iinpé* 
*rieux,  piévenude  fes  talens,  dédai- 
gnant les  anciennes  maximes,  ou«* 
bliant  les  fervices  paiSès,  avare  de  ré« 
compenfes  &mêmede  louanges  dues» 
fevere,  ibupçonoettXf  decUanifans 
txanufi,  it  lafùttunt  ^dela  riputoihn^ 
de  la  Ubtni  &  de  la  vît  dts  fujets*  A 
ces  Gouverneurs  citoyens  &  pacifî-* 
ques ,  donnés  par  Louis  XIL  iurtout 
au  ConnétiJ^le  de  »Bourbon ,  que  fai 
douceur  &  (on  défîntéreilement  leur 
(aifoient  regarder  comme  leur  pere« 
on  vit  fuccéder  «o  Lautrec  »  hommd 
de  courage  &  bon  militaire»  mati 
d'une  fierté  insupportable,  &  gité 
d'ailleurs  par  l'idi^qu*!!  avoir,  qu'os 
ne  pouvoit  plaire  à  la  Cour ,  qu'en 
faifant  parade  de  Tautorîté,  &  que 
par  le  refus  des  bienfaits. 

L'iofortuoé  Trivolce,  ce  fametijE 
Miv 
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Capitaine,  qui  avoic  rendu  des  (em- 
lyi^,  ces  fi  confidérables  aux  François ,  fe 
vît  facrifié  le  premier  à  la  jaloufie  de 
Lautrec,  aidé  de  Madame  de  Château* 
Briand  fa  fœur»  maîtrefle  du  Roi« 
Trivulce  âgé  de  quatre- vingt  ans, 
boiteux  t  infirme  «  accablé  des  dou* 
leurs  de  la  goûte ,  &  aux  portes  de  la 
mort ,  fe  fit  porter  en  chaife  dans  un 
endroit  par  où  le  Roi  devoit  pafler  : 
la  Cour  étoit  alors  à  Chartres.  Le  Roi  ' 
pafla  en  eflet ,  mais  fans  faire  fem- 
blant  de  voir  Trivulce.  Ah  Sirc^  s'é- 
cria l'infortuné  vieillard,  ahSiri,  au 
moins  un  moi(Paudiance.Oti  ne  récou- 
ta  point  :  outré  avec  raifon  d'uo  par 
veil  traitement ,  alla  fe  mettre  au  Ut  » 
*?i?r!f  "^"  pour  y  attendre  la  mort.  Le  Comte  de 

relie  du  Duc  U    ./-    r  j  •  /• 

ée  Guif».  Cjuiie  tut  un  de  ceux  qui  ht  remarquer 
au  Roi  la  dureté  de  cette  conduite  :  c9 
Prince  rendu  à  lui-mcme ,  ayant  ap- 
pris l'état  de  Trivulce ,  l'envoya  viG- 
ter  de  fa  part ,  &  l'affurer  de  {ts  bon- 
nes grâces.  Iln'^efiplustems^xéponAïi^ 
il  courageufement  ;  le  dédain  dont  il 
a  ufé  envers  moi ,  &  mon  dépit  ont  de^ 
jà  fait  leur  opération  en  moi  :  je  fuis 
mort.  Teligni  Sénéchal  deRouerguet 
fuccéda  au  Gouvernement  de  Milan  à 
J^autrec  >  &  par  fa  conduite  modérée 


F, 
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il leût  bientôt  regagné  le  cœur ,des  gens  T^**** 
du  pays.  Mais  le  Miniftre  jaloux  de  ^S^9 
fes  grandes  qualiijes  nele  pût  foufFrir 
en  cette  place  :  on  rappeJla  Teligni 
pour  lui  lubftituer  l'Ëfcut,dit  le  Ma- 
réchal de  Foix ,  frère  de  Lautrec  t 
îlu*»  fier  encore ,  &  plus  incapable  que 
.  ui.  On  n'entenjdit  plus  parler  que  de 
,  ^annitTemens,  que  de  coniifcation's  de 
jiens,  que  d'empri'onneniens-  :  1^ 
crainte  &:  la  punition  éroient  feuls  em- 
ployés :  les  citoyens  qui  demandoienc 
des  grâces,  étoient  regardés  comme 
ennemis  :  on  dinioit  même  lajujlicc  :  la 
.  prudence.,  la  politique  étoient  abfolur 
menr  dédaignées  ;  &  Jérôme  ;Moro«- 
né ,  Vice-chancelier  de  Milan  ,|hom^ 
me  d'efprit,  &  le  plus  accrédité  de 
cet  Etat ,  ayant  folliciié  une  Charge 
de  Maître  des  Requêtes  de  T Hôtel , 
on  la  lui  refufa ,  pour  faire  voir ,  di- 
foit-on  à  la  Cour ,  quef  le  Gouvernement 
n^a  befoin  de  ménager  perfonne.ïjSi  fuicp 
fit  faire  des  réflexions  conrraîres:  cç 
Jérôme  Moroné ,  à  qui  fafidélité ,  fejB 
fer  vices  &  ks  tàlens  n'avoient  pu  ob- 
tenir une  Charge,  que  Ton  donnoità 
la  foUicitation  d'une  femme  ,  fe  ven- 
gea, &  fitperdre  le  Milanez  à  la  Fran- 
Vce.  Le  reue  de  L'Italie  n  étoît  pas  plus 

,  Mv 


17^     CLXXmi  DB  LoKRAfKEt 
fatisfatte  de  cette  nation ,  ï  qui  la  1^. 
^S^9*    gereté ,  la  préfomption  &  la  mauvai- 
ie  politique  font  fou  vent  perdre  le 
fruit  des  qualités ,  qui  la  rendent  fa- 
pérîeure  aux  autres. 

Charles  V.  n'eût  donc  befoîn  pour 
«*aflurer  du  Pape  &  des  Souverains  de 
riralie,  que  de  leur  faire  rémarquer 
le  danger  de  dépendre  d'une  pareille 
nation.  Mais  il  jugea  en  m^me-temi 

Su'il  devoit  faire  condamner  Luther 
anç  la  Diète  de  Vormes.  Le  Comte 
de  Guife  attentif  à  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit,  connoiflbit  toute  l'étendue  des 
défauts  du  Gouvernement  ;  il  en  pro- 
fitoit  auprès  des  particuliers.  Mats 
Byant  vu  Thêurcux  effet  qu'avoît  pro- 
duit cette  marque  de  zélé  donnée  par 
l'Empereur  pourlaconfervatîon  de  h 
Foi ,  il  fe  déclara  auiH  tôt  un  des  plus 
grands  ennemis  des  Novateurs,  &  de 
tous  les  partifans  qu'ils  avoient  en 
France.  Par  ce  moyen  &  par  le  crédit 
thi  Cardinal  de  Lorraine  >  il  gagna  le 
Clergé  du  Royaume ,  &  conierva  h 
bienveillance  de  la  Cour  de  Rome , 
fans  fe  rendre  fufped ,  quoique  dans 
ce  tems-là  elle  déclarât  la  guerre  au 
P— ^*  Roi.  Ce  Monarque  fe  vit  attaqué  à 
%J120.  la  (bis  par  f  Empereur  en  ItaKe ,  ^ 
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ftar  le  Roi  d'Angleterre  en  Picardie.  ^***^ 
1  envoya  pour  défendre  cette  Pro-  ij^^ 
vince  ,  ce  mi*il  avoit  de  plus  habile» 
Généraux.  Lre  Duc  de  Vendôn^e  8c 
Monfieur  de  la  Treoioille  fe  ppflereot 
à  Abbeville  avec  on  corps  de  troupes» 
pendant  que  le  Connite  ae  Guife  avec 
lix  mille  hommes  de  pied  fe  tenoic  i 
Montreuil ,  prêt  à  fe  joindre  au  Duc 
de  Vendôme,  fi  ce  Prince  avoit  be» 
foin  de  fecours.  Guife  fe  comporta 
durant  cette  campagne  »  en  confé^ 
quence  de  fon  oDJec  principal ,  ctti 
croit  en  fervant  le  Roi  de  (e  i-enort 
cher  au  peuple.  Il  faifbit  obfecver  U 
difcipline  la  plus  exaâ^e  à  ks  ûAd^tB 
Se  les  rendoitiels  qu'ils  doiveat  être» 
c*eft-à-dire  la  terreur  des  enneoiis 
qui  doivent  combattre  «  &  les  dé* 
fenfeurs  des  biens  du  citoyea  qiû  Jet 
paye  :  en  même  temps  il  ^oit  de  tou» 
tes  ks  expéditions.  Un  grand  ttoœau-* 
gmente  le  bruit  des  «iccès ,  &  let 
troupes  en  combattent  avec  plus  de 
courage.  LàCS  Angloîs  ayant  afliégé 
Hedin ,  Guife  ne  négligea  rien  pouc 
ks  obliger  à  fe  retirer  :  il  fit  agir  avec 
le  même  feu  qui  lanimoit  les  Gouver« 
neurs  de  Montreujl  »  de  Theroueiuae 
9i  de  Domimii  lai-ffiéii>e  était  joui^ 


^^^  17^     CtAtTCK  tofi  LoARAtNE  ; 
^*'*'*^  &  nuit  à  cheval ,  enlevoit  les  convorf  ' 
[J20,    des  affiégeans,  Çc  leur  donnoît  des 
alarmes  continuelles.  Enfin  les  An- 
glois  fatigues  ,  fe  voyant  fans  provi- 
fions,  &  inondés  de  la  pluye  dans 
leurs  tranchées,  levèrent  le  fioge.Les 
Comtes  de  Guife  &  de  Saint-Fol ,  les 
fuivirent  de  près,  pour  les  empêcher 
de  faire  le  dégât  dans  le  pays  ;  &  enfin 
les  ayant  joints  au  village  de  Pas  dans 
— — ^  TArrois ,  Guife  attaqua  leur  arriere- 
[J22.   garde,  8c  la  battit.  Après  cette  dé- 
faite, les  Anglois  n'étant  plus  en  état 
de  rien  entreprendre,  repaflerem  tous 
enAngleterre.  Cette  retraite  à  laquelle 
on  nes'atcendoit  pas,  donna  beaucoup 
de  joye  à  la  Cour.  Si  les  ennemis  euf- 
fent  pris  Hedin ,  on  les  auroit  vu  ref- 
ter  en  France ,  &  pénétrer  dans  fes 
Provinces,  la  campagne  fuivante.  Ce 
fut  à  Guife  que  Ton  fit  honneur  de  la 
levée  du  fiége  &  de  la  vidoirei  & 
TafFeâiion  des  peuples  fe  déclara  enco- 
re plus  en  faveu  .   Les  Parifiens  lui 
témoignèrent  entr'autres  leur  recon- 
noiflfance.  De  tous  temps  ils  ont  été  ai- 
fés  à  effrayer  :  la  richeffe  &  la  magni- 
ficence de  leur  ville  en  eft  la  caufe. 
AufTi- tôt  qu'ils fçurent  les  Anglois  en 
Picardie  I  ils  s'jmaginerenc  les  voû 


•ux  por  es  de  la  Capitale  :  la  crainte  ^"^"^ 
fécondant  le  zéie,  ils  offrirent  de  fou-  1$^^ 
doyer  mille  liommes  pour  ladéfenfe  » 
de  \ï  fron'iere.  La  retraire  Ati  Anglois 
les  dé/ivîoit  de  cet  impôt,  &c'étoit 
au  Comte  de  Guife  à  qui  ils  croyoient 
en  être  redevables.  Mais  ce  qui  ache- 
va d  aTurer  le  crédit  de  ce  Prince  par- 
mi les  François,  &  à  la  Cour  même  , 
fut  Tefpéce  de  profcription  prononcée 
contre  les  Princes  du  Sang  ;  enforte 
que  Guife  fe  trouvoit  par  fa  haiflance 
&  par  fa  fortune  ,  une  des  première» 
perfonnes  de  l'Etat.  Avant  que  de 
voir  comment  il  fçut  profiter  de  cettô 
ficuation  ,  il  eft  néceiïàire  de  dire 
quelque  chofe  du  malheur  qui  la  lui 
procura. 

François  T.  avoît  de  belles  qualités  Cara^i 
pour  la  fociécé  civile ,  &  à  la  pruden- 1^  '*^ 
ce  près  toutes  celles  qui  peuvent  for^ 
mer  un  grand  Capitaine  ;  mais  il  ne 
poflTédoit  aucun  des  talens  effentiels» 
pour  bien  gouverner.  Ce  Prince  avoit 
ie coeur  bon ,  &  aimoit  fon  peuple  :  il 
avoit  même  une  efpéce  de  padion 
pour  fa  Nobleflfe.  Cependant  il  facri- 
fioit  tous  les  Jours  les  premiers  à  l'ava- 
rice infatiable  des  Traitans ,  &  les  au* 
trcs  au  hafaid  des  combats,  ëc  il 


t^È   Cumm  LomktUÉt 

^  voyoic  le  pitts  fouvenc  tuer  à  It 
il  Jâa*  ceux  de  (es  court ifans  qu'il  airooit  le 
plus  y  fans  que  ce  fpeâacle  fervit  i  la 
confervation  des  autres  :  fo^  extrême 
facilitée  Tamour  propre .pafEon do- 
minante chez  les  Rois  guerriers ,  en 
étoient  la  caufe.  li  écoutoit  &  pré* 
(eroit  tous  Us  confeds  qui  tendoient  à 
la  guerre»  &  le  pouvoir  fciprêraeétoic 
aifénient  abandonné  à  ceux  dont  la 
fatale  induftrie  lui  fourniflToit  le  plus 
de  reflburces  pour  la  faire  avec  fuc- 
ces.  Louise  de  Savoye  fa  mère ,  Ré-» 
gente  du  Royaume  pendant  fes  pre« 
mieres  expéditions  en  Italie ,  avoit 
une  autorité  abfolue  fur  fon  efprit. 
Allez  éclairé  pour  connoîcre  les  dé  - 
faurs  de  cete  Princefle,  il  n'avoit 

{)oint  aflex  de  fermeté  pour  réfiftec  à 
es  mauvais  confeih  »  parce  qu'elle  les 
lui  donnoit  comme  en  échange  de  fon 
approbation  pour  les  dcfirs  qu'elle  iui 
connoi(foit.  La  difgrace  &  la  mort  de 
Semb  ançai  furent  le  fruit  de  fa  maU'- 
vaife  foi  ;  elle  voulut  perdre  auffi  te 
Connétable  de  Bourbon  >  &  ce  fut  c« 
S  qui  perdit  fon  fils  &  l'Ëtat. 


Xja^B  Louife  avoit  aimé  le  Connétable;^ 
il  répondit  mal  à  (a  paflton  »  &  pour 
k  venger  clieiui  £t  intc^er  un  p<#* 


jtis ,  dont  te  t{>etté  poîivok  en  un  feol  ^***^ 
jour  le  dépouiller  de  tous  fes  biens.  ^ J^j 
Le  Roi  >  àinfi  que  toute  TEurope  ^ 
étoit  parfaitement  mftruit  du  boiï 
droit  de  Bourbon  :  cetre  afïàire  avoit 
déjà  été  difcutée  en  détail  fous  le  rt^ 
gne  de  Louis  XII.  Maisfacondefcen* 
ëancepour  laReineLouifè  ne  lui  pér* 
mit  pas  de  s'ôppoffer  à  fcs  in  juftes  dief^ 
feins;  &  cette  Princcffe  n'ayant  pâ 
corrompre  réquîté  des  Ju^es  ,  obtint 
au  nïoins  que  les  biens  du  Connéta^» 
ble  feroient  mis  en  fequelère  ;  ce  quî 
le  ruinoît,  ne  touchant  plus  depuiti 
long-tems  les  pendons,   ni  les  ap- 

Îointémens  qu^il  tenoît  de  la  Cour, 
le  chagrin  s'empara  de  fon  ame ,  le 
reflentiment  le  fuivit  ;  &  U  Roi  eût 
bientôt  à  reprocher  àfacomplaifance 

Eour  la ^ Régente,  d'avoir  fait  un  rc*^ 
elle  du  premier  Prince  de  fon  Sang  i 
du  plus  erand  Capitaine  ,  6c  du  plus 
honnête  homme  de  fon  Royaume,  Le 
Duc  de  Bourbon  s'attacha  à  TEmpe* 
reur ,  &  les  Princes  du  Sang  (  il  n*j 
en  avoit  plus  delà  branche  ds  Valois) 
furent  punis  de  fa  faute,  par  le  foin 

3u  on  eût  de  les  éloigner  du  comman* 
ement  des  Armées  &  du  Gouverne^ 
tticQtt  II  fcûi  à  ^çette  oçQwoti  9  chA 


i8o   Ç£ Atros  i»Ë  CcRRAt^ir  ; 

que  je  l'ai  dit  plus  haut-,  un^mOuvi^ 
,^S^3*  ment  dans  tour  le  Royaume, qui  de- 
vint favorable  au  Corne  de  Guife;. 
on  l'envoya  commander  ea  Bourges 
gne,  où  l'Empereur  à  les  amis  du 
Connétable  menaçoient  de  faire  leurs 
plus  grands  efforts?  ;  &  fî  dès-lors  le 
Aoi  »  devenu  foupçonneux  depuis  la^ 
défertion  du  Connétab'e ,  n!eut  dej^ 
eu  quelque  jaloufie  dq  crédit  que  s'ac- 
queroir  chaque  jour  Claude  parmi  les 
peuples  &  dans  les  armées  ;  on  croit 

Su'il  f?  fût  vu  chargé  de  rexpédition 
Italie ,  confiée  à  TAmiral  Bonivet , 
dont  il  ne  fut  que  le  Lieutenant.  La 
jaloufie  s'étant  emparée  du  Çénéra^ 
il  fit  autant  de  fautes  que  d'aâipns  ( 
parce  qu'une  conduite  prudente  eût 
été  trop  conforme  &  peut-être  attri- 
buée aux  confeils  du  Duc  de  Guife. 
Bonivet  ayant  dans  la  fuite  prisFonta- 
rabie,  Claude  repréiienta,quçcette.p}a- 
ce.  étant  une  des  clefs d&rjÊfpagne  les 
Efpa4çnol.s  feroient  les,  derniers  effortj 
pour  la  reprendre,  ou. pour  en  obte- 
nir là  reftitution  par  un  Traité  de 
paix  :  que  pour  éviter  l'embarras  ds 
la  défendre  ,  &  aux  enneoàis  l'avan^ 
tage  de  pouvoir  nous  l'oppofer  dans 
une  féconde  guerre^»  il  ^oU  la  4é? 
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nollr ,  &  des  matériaux  en  conftruire  ^5ï?^ 
une  forterelTe  dans  un  lieuapparte-  ^5^3 
nant  à  la  France ,  &  (îtué  vis-à-vis  de 
Fontarabie:  par  ce  moyen  notre  fron* 
tiere  fe  trou  voit  fortifiée  contre  les 
Efpagnols  à  leurs  dépens»  &  le  che<« 
min  reftoit  ouvert  pour  entrer  dans 
l^ur  pays*  Mais  quoique  toute  Tarmée 
reconnût  lafagene  de  ce  confeîl ,  Bo- 
nivet  s'y  oppofa  pour  conferver  fa 
conquête ,  &  fon  opiniâtreté  l'empor* 
ta  peu  de  temps  après.  Les  Efpagnols» 
comme  Tàvoit  prévu  le  Duc  de  Guife, 
affiégerent  &  reprirent  cette  place , 
qui  avoit coûté  de  grandes  fommes  au 
Roi ,  &  oii  il  périt  beaucoup  de  no- 
bleflè  &  de  foldats. 

Le  Comte  de  Guife  fe  fépara  avec 
plaifir  de  T Amiral  de  Bonivet ,  &  ce 
qu'il  exécuta  en  Bourgogne  pour  la 
céfenfe  de  cette  Province ,  lui  acquît  * 
autant  d'honneur ,  que  l'Amiral  avoit 
efluyé  de  difgraces  au- delà  des  MontSt 
Les  Impériaux  follicités  parles  Dépu* 
tés  du  Connétable,  s'avancèrent  à 
grandes  journées  pour  entrer  dans  la 
Bourgogne,où  ils  croy  oientle  trouver 
avec  fes  troupes.  Il  pénétrèrent  dans 
cette  Province ,  prirent  d'abord  Coif- 
fri ,  petite  place  du  Bafligny ,  &  pafr 
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âSrt    CtAtfDB  t>t  Lorrâtkc; 

(anc  la  Meufe  à  fa  fource ,  s'eoipare*^ 
rentdu  Château  deMontclain  Guife 
n'aVoit  aucune  infanterie  à  leur  oppo* 
fer  ;  mais  la  fortune  coudante  à  le  fer^ 
▼ir  par  des  moyens  extraordinaires  f 
avoit  fait  que  les  ennemis  ne  s^étoient 
point  pourvus  de  cavalerie  >  comp* 
tant  fur  celle  que  le  Connétable  s'é* 
toit  engagé  de  leur  fournir  ^  &  oue  fa 
fuite  précipitée  ne  lui  avoit  pas  donné 
le  tems  d'aflembler.  Guife  fe  trouva 
donc  en  état ,  avec  neuf  cens  hommes 
d  armes  feulement  d'arrêter  lespro* 
grès  de  plus  de  douze  mille  hommes  ; 
il  les  harcela  (ans  celle ,  enlevant  les 
trainevrs  &  coupant  les  coavots  qui 
leur  venoient ,  il  les  réduifk  à  la  re» 
traite.  Ainfi  dans  le  tems  même ,  que 
fe  trouvant  fans  armée ,  il  devoir  voir 
les  villes  de  la  Bourgogne  &  de  la 
Champagne,  gardées  par  les  bans  8c 
arriers^bans ,  expofées  à  être  empor- 
tées d'aflàut  par  l'ennemi,  &  lescam« 
Îagnes  ravagées ,  il  fauva  ces  deux 
'rovinces,  &  fuivit  les  Ailemans  dans' 
leur  retraite»  jufqu'à  ce  qu'ayant  tail- 
lé en  pièces  leur  arriere-garde ,  lorf- 
cni'ils  repaflbient  la  Meu(e ,  il  rentra 
dans  fon  Gouvernement,    oà  tout 
étoit  auflî  tranquille  que  fi  l'enoeai 
p'eûc  point  paru* 


Duc    »Ê    (jJSvS^é        2È^ 
La  Picardie  inondée  d'Ânglois  & 


de  Flamans  ne  jouit  pas  d*un  fort  audi    ^  J^3* 
favorable)  ils  firent  un  dégât  effroyable 
dans  ce  pay fr-là .  s'avanceront  fur  la  ri- 
vière jufqu'à  onze  lieues  de  Paris ,  &: 
y  répandirent  la  confternation.  Le 
peuple  de  cette  grande  ville  fe  récria 
fur  la  conduite  du  Duc  de  Vendômer 
&  de  MonHeur  de  la  Tremoille,  qui 
avec  un  grand  nombre  de  troupes 
kifloient  faire  de  fi  grands  progrèsf 
aux  Anglois ,  pendant  aue  Guifè  avec 
une  poignée  de  gens  d'armes  »  avoic 
forcé  une  armée  entière  à  £sitre  une 
retraite  pr6:ipitée«  Le  Comte  inftruît 
des  difpofitions  des  Parifiens ,  apr^ 
avoir  pus  la  Bourgogne  en  sûreté  »  {m 
rendit  en  pcrfonoe  dans  leur  ville  , 
réfolu  p  difoit-il ,  de  périr  avec  eux 
ou  de  les   fauver.  Cette  démarche 
acheva  de  lui  gagner  les  cœurs ,  &  le 
Bourgeois  prévenu  ne  fit  aucune  et^' 
teotionàce  qu'entreprenoit  le  Duc  d# 
Vendôme  &  Monfieur  de  la  Tremml^ 
le»  pour  les  délivrer  des  ennemi»^ 
qui  fis  trouvèrent  obligés  de  r^itrer- 
en  Flandres ,  fans  avoir  pris  une  feule  ^ 
place«  Mais  peu  de  tema  après  la  Fran-* 
ce  payii  bien  cher  en  Italie  ces  fuccèy^  'J ^X' 
obtenus  dans  fes  Provinces.  Le  Rot 
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-donna  &  perdit  la  bataille  de  Pavie  ; 
^S^S*  i'  fut  pris  lui-même»  emmené  en  Ef* 
pagne  »  &  Tes  Etats  dégarnis  de  trou* 
pes  Se  de  Généraux ,  fe  virent  à  la 
merci  de  Ton  vainqueur» 

Louife  de  S4yoye ,  Régente  du 
Royaume  erjL^^afbfence  de  fon  (ils ,  ap- 
pella  promptement  auprès  d'elle  Je 
Comte  de  Guife  &  Lautrec;  makdétte 
PrinceflTe  n'avoit  confiance  qu'au  pre- 
mier :  elle  lui  fit  part  de  Tes  foupçons 
fur  le  Duc  de  Vendôme ,  que  les  amis 
delà  Maifon  de  Bourbon  preffoient 
de  lui  ôter  la  Régence ,  comme  étant 
le  Prince  du  Sang  alors  en  France  le 
plus  proche  de  la  Couronne  »  en  mé« 
sie-tems  que  le  plus  capable  &  le  plui^ 
întéreflc  à  la  détendre.  Guife  -fit  agir 
KsamisauprèsduDuc,  qui  préférant 
fon  devoir  &  leurs  confeils  aux  raou<- 
vemens  de  fon  ambition  déclara  en 
arrivant  à  la  Régente  que  fon  deflein 
o'étoit  point  de  difputer  rautorité  » 
mais  de  la  faire  refpeâer  aux  autres» 
en  donnant  l'exemple  d^une  entière 
obéiilànce.  La  promefle  qu  il  en  fit 
lui  valut  le  titre  de  Chef  du  Confeil 
de  Régence ,  &  au  Comte  de  Guife 
^  .  une  grande  part  dans  toutes  les  af« 
£iires«       ,     . 
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L'ufage  que  ce  Prince  ifit  de  fon  "^'"^ 
crédit  Taugmepta  confidérablement.     ^S^S 
Il  fut  un  ëe  ceux  qui  donna  le  confeil  taifeduCo 
de  racheter  tons  les  prifonniers  faitsà  tede  Cuif 
la  bataille  de  Pavie  ;  ce  qui  rendant  à  *'  ^^4***^ 
la  France  des  troupes  aguerries,  à 
moins  de  frais  que  pour  en  lever  de 
nouvelles ,  les  engageoit  par  recon^ 
noiflance  à  combattre  avec  plus  d'ar- 
deur que  jamais,  &  donnoit  une  idée 
avantageufe  de  la  Régence,  On  avoit 
befoin  dans  cetems  déplorable  de  fai-» 
re  u(age  de  toutes  Iesreflrources,&  ce 
qui  fera  difficile  à  croire,  cinq  cens 
hommes  bien  armés  fe  levoient  avec 
peine  dans  un  Royaume  tel  que  la 
France.  Le  Gomte  de  Guife  aimé  de 
la  Noblefle  &  des  gens  de  guerre, 
n'épargnant  ni  ladépenfe  ni  les  pro- 
melies,  vint  à  bout  après  bien  des 
obftaoles  de  ralTembler  environ  deux 
mille  hommes  ^  avec  lefquels  ce  Prin- 
ce marcha  au  fecours  d'Antoine  Duc         ^ 
de  Lorraine  fqn  frère ,  fur  qui  ve- 
noient  fondre  une  multitude  de  pay-> 
fans  Allemans ,  tous  Luthériens ,  af« 
fembloi  par  Tefpoirtde  ravager  fes 
Etats,  enfuite  la  Champagne  Se  la 
Bourgogne  dénuées  de  fold^ts  &  de 
oobleiTe. .  ^ 


^S6  Claude  de  Lorrainh; 
L'Empereur  peroiettoit  ces  vîolcn- 
^S^S*  ces,  pour  fe  dédommager  de  ce  que  la 
bieoléance  &  la  crainte  qu'il  avoir  du 
Roi  d'Angleterre ,  l'obligeoient  d'ob- 
ferver  de  ménagement  avec  la  France 

Kendanck  captivité  de  fon  Roi;  & 
>in  d'arrêter  la  fureur  de  ces  Payîàns 
attroupés,  il  les  animoit  &  les  faifoit 
Ibutenir  fecretement ,  afliirés  da  con- 
fentementde  leur  Souverain*  Le  nom- 
bre de  ces  pillards  augmentant  chaque 
jour,  Guife  crut  ne  pouvoir  rendre 
un  fervice  plus  efleotiel  à  l'Etat ,  que 
de  les  empêcher  de  s'avancer  davanta- 
ge,  d'autant  plus  que  4es  troupes  ré« 
gléesi  fe  joignoient  à  eux  par  petites 
Compagnies.  Mais  avant  d'entrepren- 
dre cette  expédition ,  il  en  écrivit  au 
Parlement  de  Paris ,  auquel  ce  Prince, 
lie  foufcrivoit  que ,  Votn  eneUnmtjit 
bon  ami  »  ainfiquele  Duc  de  Lorraine 
lui-même,  &  les  autres  Souverains 
Etrangers.  La  Régente  &  leParlement 
ayant  approuvé  fon  defTein ,  il  réunit 
fes  foldkts  avec  ceux  du  Duc  de  Lor- 
raine, ce  qui  fermoir  à  peine  un  corps 
de  fix  mille  hommes,  &c  marcha  vert 
leBourgdeLu&ftein.oùles  ennemis 
t  ecoientreteanchés  ;  il  les  attaqua ,  les 
força,  les  tailla  «a  pièces  »  ^brûia  la 
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Bourg  même  avec  tous  ceux  qui  s'y  ■ 
étoient  cachés,  &  détruifit  ainfi  en    IJ^X* 
troisheurescette|multitudeci*hommes, 
dont  le  feul  nom  faîfoît  trembler  les 
peuples  de  France ,  &  avoit  mis  ea 
fuite  tout  ce  qui  s'étoit  préfetlté  juf- 
ques-là  pour  les  combattre.  Larécom- 
penfe  d^un  fuccès  fi  heureux ,  (î  peu 
attendu ,  fi  loué  par  la  Nation ,  fut 
fuivant  quelques  Hiftoriens  une  répri» 
mande  du  ôonfeil  de  Régence,  qui        » 
blâma  hautement  le  Comte  de  Guifo 
d'avoir  expofé  prefque  le  feul  corps 
de  trop.pes  qu'il  y  eût  alors  en  France» 
pendai^t  qu'elle  étoit  menacée  de  tou- 
tes parts.  L'imprudence  témérité  qui 
avoit  fait  perdre  la  bataille  de  Pavie, 
faifoit  condamner  avecquelque  jiiftice 
l'audace  heureufe  du  Comte  de  Guifei^        ^ 
quoique  néce0kire,  &  quoiqu'elle  fûc 
\e  falut  4e  plufieurs  Provinces  ;  mais 
ce  qui  avoit  paru  repréhenfible  au 
Confeil  de  Régence ,  ne  fût  pas  |ugé 
de  inême  à  la  Cour  de  l'Empereur. 
Depuis  ce  tems-Ià  il  eût  une  telle  efti- 

Sie  pour  le  Comte  de  Guife,  qu'ayant 
emandé  en  échange  de  François  I^ 
François  Pauphin  deFrance,&  Henrs 
Duc  d'Orléans»  ou  douze  Princes  9^ 
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-  Fils  de  France  »  il  voulue  que  Claude 
i  ^S'^S*   fût  compris  particulièrement  dans  ce 

nombre. 
^^ç^^t-^^,     François  L  lui-même  de  retour  en 
enDuchépar  France ,  jugea  plus  favorablement  des 
François  1.  fervices  importans  que  le  Comte  de 
Guife  avoit  rendus  a  TEtat ,  ce  qu'il 
reconnut  en  érigeant  Tannée  fuivame 
fon  Comté  de  Guife  en  Duché.  Mais 
on  dit  que  ce  Monarque  s'en  repentit 
peu  de  tems  après,  lorfqu'il  s'apper- 
çut  des  égards  du  Parlement  pour  lui. 
Cette  Cour  lui  avoit  écrit  pour  le  fé- 
liciter de  (qs  viâoires  fur  it$  Luthé- 
.  riens ,  une  Lettre  où  ellelaiTuroit  d'u» 
ne   réputation  immortelle  9c  d'une 
éternelle  reconnoiflancet 

C'étoit  le  nom  de  Défenfèur  de  la 
Foi  &  d'Ennemi  des  Hérétiaues»  que 
Guife  défiroit  le  plus  de  mériter  au- 
près du  peuple,&  que  leRoicraignoit 
davantage  qu'il  n'optînt.CeMonarque 
regarda  auilî  comme  un  attentat  de  la 
Maifon  de  Lorraine  le  deâein  Qu'a  voit 
eu  le  Comte  de  Vaudemont ,  ticere  dç 
Claude,  (]ui  fe  difant  iffucon^n^elui 
de  la  Maifon  d'Anjou,  vouloitfe  fer* 
vir  de  troupes  Françoifes  en  Italie, 
pour  prendre  le  Royaume  de  Naples 
&  s'en  f^ire  couronner  ^ou  Les  plio 
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prands  du  Royaume  &  furtout  le  "— — 
Connétable,  qu'une  haute  naiflance  &  i  j'25' 
la  première  dignité  de  l'Etat  rendoient 
.plus  fenfibie ,  étoient  choqués  de  ce 
que  le  I>uc  de  Guife  ne  leur  écrivoit 
jamais  que  dans  le  ftyîe  des'Princes  dû 
Sang ,  &  foufcrivoit  au  Connétable 
même  ;  Je  fuis  tout  à  vous ,  &  votre 
entièrement  bon  ami.  Ils  parloient  fans 
cefle  au  Roi  contre  cette  hauteur  d'uni 
Etranger,  qui  venoit  traiter  fes  pre- 
miers Sujets  en  fupérieur^  &  Sa  Ma- 
jefté  parôiflbrt  approuver  leur  cha-^^ 
grin.  Depuis  cette  jaloufie  quelesGuî- 
fe  donnèrent  à  François  I.  ils  eurent 
à  prendre  d'extrêmes  précautions  con- 
tre les  efforts  de  leurs  ennemis,  &  fur- 
tout  des  Princes  du  Sang  ,  quoique 
Claude  eûr  époufé  une  Antoinette  de 
Bourbon ,  &  que  cette  alliance  fem- 
blât  devoir  lier  leurs  intérêts^  maïs 
dans  le  principe  ils  étoient  trop  diffé- 
renspourquejamaisrienpmlesréunin 

Le  Roi  armoit  de  nouveau  dans  tout   Le  Roi 
fon  Royaume  pour  la  conquête^  du  ^^^JÎ^^J^ 
Milanez ,  &  les  circpnftancés  étoient  MUancz. 
plus  favorables  que  jamais  pour  recou- 
vrer ce  Duché ,  fi  le  Confeil  de  ce  Roi 
ne  fât  çetombé  à  la  première  luèar  de 
prospérité,  dans  cette préfomption 3c 
TamcX.  N 


2^0  Claude  de  LoimAiMfe, 
>  cet  oubli  de  fervices,  qui  ont  une  de 
lC2t.  ^^^^  fait  échouer  les  plus  grands  projets 
de  la  Nation.  André  Doria ,  un  des 
plus  grands  hommes  queGênes  ait  pro» 
duits 8c  que  l'Ëurojpe  ait  connus,  fuit 
pour  la  politique ,  ioit  pour  la  guerre  « 
lurrout  pour  celle  de  mer ,  s'écoit 
donné  à  la  France ,  &  Tavoit  fervie 
avec  toute  la  fidélité  &  le  fuccès  po/h- 
ble.  Il  demanda»  ainfi  que  Jérôme 
Moroné  avoit  fait ,  des  récompenfe3 
proportionnées.  Ce  que  le  refus  fait  au 
premier  avoit  caufé  de  peites  &  de 
malheurs  à  l'Etat  »  ne  corrigea  point 
les  Miniflres  :  on  refufa  aufli  Doria , 
&  fur  ce  que  les  plus  fages  du  Confeil 
repréfenterent  au  Roi,  combien  il 
étoit  inaportant  de  ménager  un  auifi 

frand  (Capitaine,  le  Chancelier  du 
rat  répondit  avec  hauteur,  qu'il  étoit 
au-deflous  de  la  Majefté  royale  de 
.  marchander  ainfi  avec  un  particulier, 
&  que  loin  d'accorder  rien  à  Doria  »  il 
falloit  le  faire  arrêter.  Ce  confeil  fut 
fuivi,  parce  que  dans  la  violence  il  y 
a  toujours  un  air  de  fupériorité  ,  qui 
ne  fédûit  que  trop  fouvent  les  Souver 
rains.  M.  de  Barbezieux ,  Amiral  des 
Mers  du  Levant ,  fut  donc  envoyé  à 
Gènes  pour  s'aflurer  de  poriaéMaiscç 
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Seigneur  infomié  du  delTein  de  TAmi-  " 
xals'étoit  mis  en  sûreté  furies  Galères^:  l  J2y* 
il  y  reçut  Barbezieux ,  lui  reprocha 
l'ingrat iiude  du  Miniftère  de  France, 
le  renvoya  enfuite ,  fe  donna  à  TEnr- 
pereur,  &  rappella  Jannetin  Doria 
fon  neveu  ,  qui  bloquoit  le  Port  de 
Naples  affiégé  par  les  François  ;  ce 
qui  les  força  de  fe  retirer ,  fît  périr 
leur  armée  èc  deux  autres  qui  les  fui<» 
virent.  De  fi  malheureux  fuccès  obln 
gèrent  de  fonger  à  la  paix  ;  mais  oa 
tint  à  ce  fujet,  &  pour  un  objet  plus 
grand  &  plus  eflenriel ,  la  même  con- 
duite obiervée  à  l'é^^ard  de  Moroné , 
de  Doria,  &  de  taât  d'autres  ferviteuis 
<lu  Roi.  Le  Traité  fe  fît  àGtmbrai  »  de 
pendant  que  l'Empereur  foutenôît  opi- 
niâtrement les  intérêts  de  fes  amis  & 
de  fes  alliés ,  la  France  facrifîa  tous  les 
iiens ,  fans  les  prévenir ,  fans  leur  faire 
aucune  part  des  articles  du  Traité^ 
fans  fe  mettre  en  peine  de  tenir  aucune 
des  promeQes  qu'on  leur  avoit  faites  v 
quoique  conftquSBtês^à  leurs  engage- 
ment &  néccflaires  à  leur  fureté*  Auflî 
la  droiture  &  la  franchifedu  Roi  en 

{Parurent-elles  alarmées  ,   &  lorfque 
e  Roi  d'Angleterre ,  uh  des  plus  mal- 
traités j  fe  plaignit  avec  vivacité  de  fe 

N  i j 


2p2  Claude  de  Lorraine, 
voir»  pout  ainfî  dire ,  livré  à  l'Emp^- 
.1^2  j*.  Tew ,  par  un  Souverain  que  fonint^- 
vention  avoit  (i  utilementrenvi  »  Iç 
Roirépoodit  que  cette  paix  étoit  l'oii- 
vrage  de  deux  femmes ,  qui  n'avoient 
penfé  qu'à  éviter  la  guerre. 

Après  avoir  entrepris  de  juftlfier' 
ainfi  par  la  neceflStéun  Traité  de  cette 
nature  >  il  fembloit  difficile  à  croire 
que  François  voulût  la  recommencer 
jamais  :  ce  fut  cependant  à  quoi  il  fe 
.difpofa ,  à  l'occafion  de  la  mort  de 
Merveille/on  Envoyé  auprès  deFrati- 
çois  Sforce,  Duc  de  Milan ,  qui  lui  fit 
,couper  la  tête,  fans  égard. pour  foa 
caradère  de  Miniftre  du  ftp,i.  t,e  pré- 
texte étoit  jufte ,  Tarmée  étroit  prête . 
le  Duc  de  Savoye  dont  il  falloit  tra- 
verfer  les^tats  avoit  mérité  la  colère 
du  Rm;  il  étoit  tout  à  TEmpereur, 
c'étoic  venger  deux  injures  à  la  fois , 
jnortifier  Charles  V,  &  rétablir  la  ré- 
putation des  ^rmes  Françoifeç.  L'ar- 
mée marc^  donc,  &  François  Sfor- 
ce étant  mort :fur  ces  en^re^tes,  oa 
s'arrêta  d'abord  à  faire  Ija  guerre  en 
Savoye  ;  mais  bientôt  l'Empereur , 
après  avoir  longtemps  amufé  le  Roi 
fur  rinveftiture  du  Duché  de  Milan, 
en  fayeùr  de  foniècpndFils»  le  Duc 
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d'Orléans  ,  învediva  contre  ce  Mo- 
narque ,  dans  une  Harangue  pronon-  X  J2  jT. 
CGC  en  plein  Confiftoire  &  en  préfen- 
ce  de  tour  ce  qu'il  y  avoit  alors 
d'Ambafladeurs  à  Rome.  ^ 

Le  Roi  fenfible  comme  il  devoir  à 
cette  injure ,  quoiqu'elle  tînt  de  la  fo- 
lie ,  ne  ménagea-plus  rien ,  &  la  guerre 
fe  ralluma  entre  ces  deux  Puiflances 
avecplus  d'ardeur  que  Jamais  &  moins 
d'efpérance  de  la  voir  finir.  Ce  ne  de- 
voit  pas  être  une  guerre  entre  deux- 
Souverains  :  mais  une  querelle  en  gé- 
néral entre  tous  les  fujers;  car  l'Em- 
pereur dans  fa  Harangue  avoit  infulté 
toute  la  Nation,,  en  difânt  que  les 
François  n'avoient  plus  de  foldats  ni* 
de  Capitaines,  &  que  fi  k»?  fiensétoient 
fembîab'es  ,  il  viendroit  la  corde  au 
cou  demander  mifericorde  au  Roi. 
Lus  Guife  pendanr  ces  négociations 
avoient  recouvré  leur  première- -ra- 
veur,  &  le  même  Cardinal  de  Lôh-aî-"; 
ne  quis'yétoit  vu  principalement  ém*. 
ployé,  outré  de  la  hauteur  de  Charles 
V.  &  du  méprijs  qu'il  avoit  fait  des 
François,  après  avoir  parlé  avec  beau* 
coup  de  fierté  à  l'Empereur  &  au  Pa^ 
même ,  le  confeilla  de  rejetter  toutes 
voyes  d'accommodement ,  &  d'em* 

N  iij 
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5SS?  ployer  la  force  des  armes*.  Cet  avis  ^ 
j'2  J»  digne  d'une  ame  noble ,  &  néceflaire 
à  la  gloire  des  François  >  fut  d'autant 
plus  généralement  appi  ouvé  ,  qu'on 
étoit  en  état  de  le  fuivre» 

La  juf^ice  d'une  cautè  inipire  de  la 
modération.  Le  Roi  »  qui  avoit  étp 
aflez  peu  circonfpev^  dans  toutes  fes 
entrepri&s  militaires ,  prit  les  mefures 
les  plus  fages  dans  cette  guerre»  pour 
la  foutenir  avec  fes  feuls  François;  car 
les  calomnies  que  l'Empereur  avoit  ré- 
pandues contre  lui  dans  toute  l'Euro- 
pe >  ne  (ui  laiâbienc  pas  efpérer  Gtot 
aucun  fecours  des  Nations  voifines» 
Pour  furcroît.de  m^beur ,  il  fubit 
alors  la  peine  de  la  conduite  qu'a- 
voient  tenue  fes  Miniftres  avec  fes 
amis  &  fes  alliés ,  depuis  le  commen- 
cernent  de  la  guerre,.  &  fur-tout  dans 
le  Traité  de  Cambrai. 
.  Le  Marquis  de  SalufTe  devenu  d'un 
grand  prix ,  parce  qu'il  étoit  fon  Lieu- 
tenant Général  au-delà  des  Monts , 
l 'abondonna  pour  fe  donner  à  l'Empe- 
reur; &  les  Princes  d'Italie  ni  ceux 
d'Allemagne  ne  voulurent  entendre 

Îarler  d'aucune  liaifon  avec  laFi  ance. 
<e  Roi  leva  deux  armées  »  l'une  pour 
U  Provence,  où  l'Empereur  s'^oit 
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tendu  en  perfonne  $  l'autre  pour  la  *""*'** 
Picardie  attaquée  par  le  Comte  de    ly^y, 
Naflau  ,  Lieutenant  Général  de  ce 
Prince.  Cette  dernière étoit comman- 
dée par  les  Ducs  de  Vendôme  &  de  ' 
Guife;  &  pendant  que  celle  de  Pro- 
vence attire it  les  regards  de  toute  l'Eu- 
rope ,  l'armée  des  Ducs  regardée  par 
les  Parifiens  comme  le  feul  rertipart 
qui  fût  entre  l'ennemi  &  la  Capitale  , 
étoit  l'objet  de  toute  leur  attention. 

Guife  ,  devenu  depuis  long- temps 
l'objet  de  leur  confîance,IaiflàlaBour- 
gogne  >  abandonna  la  défenfe  de  fes 
propres  Terres;  &  ayant  vu  former  le 
fiége  de  Peronne  par  le  Comte  de  Nat 
(au ,  il  fe  rendit  en  porte  à  Paris  pbur 
raffurer  les  Habitans;  fa  femme  &  fes 
cnfans  y  refterent  à  ce  deflein  par  fon 
ordre ,  &  étant  revenu  à  l'armée  avec 
la  même  promptitude,  il  ne  laifla  paf- 
fer  aucun  jour  fans  donner  quelques 
alarmes  aux  Afliégéans»  ou  quelque 
fecours  aux  Aflîégés.  Il  étoit  d'une  în^ 
portance  extrême  defauver  Ferontie. 
L'Empereur  venait  d'être  chafle  avec 
hon:e  de  la  Provence  :  il  ne  man^uoit  ' 
plus  pour  le  falut  de  l'Etat  &  la  gloire 
de  la  Nation ,  que  de  fair^  efluy  er  un 
pareil  affront  aux  armes  de  ce  rrince 
N  uij 
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en  Picardie.  ViâorieuxdePeronne, 
2  r .^r.    l^s  Impériaux  pouvoient  fans  obftacle 
venir  enfuite  jufqu  à  Paris.  Ainfi  le 
Duc  de  Guife  ne  crayoit  rien  au-def- 
fous  de  lui  pour  fauver  la  place  aflîé- 
gée.  Dans  certains  jours  que  fon  titre 
de  Général  le  laiflbit  oifif ,  il  devenoît 
Capitaine  de  parti  pour  harceler  les^ 
ennemis ,  couper  leurs  convois  ,  & 
faire  pafler  des  proviCons  dans  Peron- 
jïQ.  Ce  Prince  ayant  été  informé  que 
le  Maréchal  de  la  Marck  qui  la  défen- 
doit  manquoit  de  poudre ,  fe  chargea 
lui  même  de  l'en  fournir»  &  conduifit 
jafques  fur  les  bords  des  marais  de  la 
Place  quatre  cens  Arquebufiers ,  avec 
chacun  dik  livres  de  poudre.  Ayant 
fait  fonner  en  même-temps  des  trom- 
pettes de  tous  côtés  ,  l'alarme  fe  ré- 
pandit dans  le  camp  des  ennemis»  & 
pjgndant  qu'ils  couroient  aux  armes  » 
les  Arquebufiers  entrèrent  heureufe- 
ment  dans  la  Ville.  Ce  fecours»  &  la 
confiance  delAHîégés  auDuc  deGuife 
leur  infpirerent  tant  de  courage  ,  qu'a- 
près avoir  fautenu  deux  aflauts  terri- 
bles &  perdu  beaucoup  de  braves  hom- 
mes, ils  répondirent  \  la  fomroation 
du  Comte  de  Naffau ,  qu'il  n'entreroit 
jamais  dans  la  Place  qu^en  leur  pa04:.t 
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à  tous  fur  le  ventre.  Ce  Général  rebuté 
leva  enfin  le  fiége ,  fortit  de  la  Picar-    ^S^f* 
die,'&  laifla  refpirer  les  Parifiens  « 
dont  l'inquiétude  avoit  été  continuel-  ^ 
le  depuis  le  commencement  du  fiége^ 
Le  Roi  trouva  un  grand  avantage 
dans  cette  crainte  :  il  profita  de  l'ar-r 
gent  donné  par  ce  peuple  efFrayé,pouii 
lever  dix  mille  hommes  &  Ûire  ui| 
équipage  d'ATtillerie.Tel  fut  la  fin  de 
cette  campagne  fi  terrible ,  qui  devoit 
voir  la  France  pafler  fouS  les  loix.dç 
TEmpereur .  LeRoi  étoit  feUl  avec  peu 
d'argent,  &  des  troupes  peu  nombreur 
fes  y  mai»  il  avoIt  pouK  lui  la  juflice , 
la  prudence,  l'union  des  C^fs ,  l'in* 
térêt  des  Sujets  :  il  fut  dpux ,  Ijien- 
faifant  par  lui-même,  équitable  dans 
le  choix  des  perfonnes  &  dans  la  dif- 
tribution  des  grâces.  Ce  Prince  avpiç 
à  la  journée  de  Pavi^une  puiflànte 
armée,  de  grands  tréfors ,  foi>  pays 
étoit  tranquille  ;  il  attaquoit  en  con- 
quérant fon  ennemi  :  cependant  il  fut 
vaincu.  Il  fiLbriiler  en  cette  occafioo 
tout  le  courage^'un  Héros.  Ses  efpé- 
rances  d'alors  &  fa  défaite ,  rappro- 
chées du  peu  d'efpérance  de  <és  der- 
niers fuccès ,  donnent  une  iufte  idée 
4e  la  diâerençç  qu'on  doit  mettre  eûr 

;    Nv 


2$S  CtÂITDS  b£  LCTRUAINE» 
tre  un  Roi  qui  écoute  un  courage  itf^ 
^5^S*   confîderé  &  celui  qui  préfère  les  fa^ 

ge9  confeik  de  la  prudence. 
tta*Sr"ie$  ^^  n*éroit  pas  allez  pour  le  Roi  dV 
Âuenuuids"  voir  repouflé  l'Empereur  defes  Etats  ^ 
«a  itaUc.  il  alla  l'attaquer  à  fon  tour  en  Italie» 
Ce  Piihce  avant  d'entreprendre  cette 
expédition  »  avoitmis  ordre  aux  affai- 
res  de  fon  Royaume ,  k  laiflè  le  com- 
mandement à  fon  fécond  fils»  Charles^ 
Duc  d'Orléans,  pour  les  Provinces  de 
Picardie ,  de  Normandie ,  Tlfle  de 
France &'Paris.  Le  Duc  de  Guife,qui 
devoir  demeurer  auprès  de  ce  Prince  j 
continua  de  veiller  fur  la  Bourgogne 
&  la  Champagne ,  quoique  la  publi*^ 
cation  d'une  trêve ,  cancl  ue  peu  après 
le  départ  du  Roî ,  femblât  devoir  le 
délivrer  de  ce  foin.  Mais  on  étoit  alors 
.  dans  l'ufage  de  rompre  ces  trêves  fur 
le  moindre  prétexte  »  &  elles  deve- 
noient  plutôt  un  fujet  d'inquiétude 
que  de  repos  pour  les  Gouverueurs 
des  Provinces  frontières,  En  effet» 

2uoique  la  trêve  eût  été  conclue  pour 
ix  ans ,  la  guerre  recommença  avant 
que  les  deux  premières  années  fuffent 
expirées. 

La  France  allégua  plufieurs  raifons 
de  cette  rupture  ;  mais  ce  qui  1^  jufti- 
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fioitabfolumentfutt'aflâffînat  de  Céfar  '—*'—' 
Fregofe  &  d'Antoine  Rimon,  Ambat    i  j2 Ji 
fadeurs ,  que  le  Roi  en  voyoit  à  la  Ré- 
publique de  Venife  &  au  Grand  Sei- 
gneur. Le  Marquis  du  Guaft,  Général 
pour  l'Empereur  ^  les  fi'  tuer  fur  le 
rô,  comme  ils  defcendaient  ce  fleuve. 
Cet  attentat  fit  grand  bruit  dans  toute 
l'Europe ,  &  le  Rai  ayant  mis  deux 
grandes  armées  fur  pied ,  la  première 
marcha  fous  les  ordres  deMonfieur  le 
Dauphin  ,  vers  le  Rouffillofl  ;  l'autre    te  Duc 
porta  la  guerre  dans  le  Luxembourg,  i^^lu^^JJ 
conduite  en  eSet  par  le  Duc  deGuife,  bourg. 
&  en  apparence  par  le  Duc  d'Orléans, 
Guife  fit  de  fi  grands  proi^ès  en  cette 
campagne,  qu'il  ne  reua  à  l'Empereur 
de  tout  le  Duché  de  Luxembourg  que 
Thionville,  la  Capitale  ayant  éréprife 
elle-même  en  peu  de  jours  de  fiége* 
Guife  alloit  pouffer  plus  loin  fes  avan« 
tages  &  attaquer  le  refte  des  Pays*Bas; 
mais  le  Duc  d'Orléans,  jaloux  du 
Dauphin  fon  frère ,  ayant  appris  qu'il 
devoit  y  avoir  bataille  enRouâîiloo, 
partit  pour  s'y  rendre  avec  une  partie 
des  troupes ,  &  laiflà  le  refte  en  gami- 
(bn.  Le  Duc  de  Guife  tenta  vainement 
de  le  détourner  de  cette  réiolutionTle* 
Prince  partit  ;  mais  au  lieu  d'une  ba^ 

N  vj 
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'  taille  &  d'une  viftoire  qu'il  efpéroît  ^ 
IS^S*    ^^  trouva  le  Roi  à  Montpellier  extrê- 
mement irrité  contre  lui ,.  &  tout  préc 
à  l'éloigner  de  Ta  Cour. 

Le  départ  du  Duc  d'Orléans  avec 
{es  troupes  rendit  lecoura^^  aux  en- 
nemis :  le  Comte  de  Naflau  entra  à 
fon  tour  dans  le  Luxembourg ,.  reprit 
fe  Ville  de  ce  nom  &  toutes  les  autres 
Places  conquifes  par  les  François ,  à 
l'exception  d'Yvry ,  où  le  Duc  deGui- 
fe,  mal  fécondé  par  les  autres  Gêné* 
raux,  fut  obligé  de  s'enfermer  lui- 
mêmepour  la  défendre*  Son  bonheur 
.  ordinaire  le  fuivit  en  cette  occafion  : 
.il  força  les  ennemis  à  lever  le  fiége  ^ 
.^  ayanrformé  une  féconde  fois  celui 
:  de  Montmidi ,  il  reprit  cette  Place  ;. 
ce  qui  diminua  le  chagrin  du  Roi  par 
rapport  au  malheureux  fuccès  de  fes 
armes  en  Kouflillon.  Ce  Monarque  fe 
tourna  lui-même  du  côté  de  la  fortu- 
ne,  &  fe  i/çndit  dans  le  Hainault ,  où 
ayant  joint  de  nouvelles  troupes  à 
celles  que  le  Duc  de  Guile  comman- 
doit  y  il  fe  vit  à  la  tête  d'une  puiflànte 
armée  &  encore  une  fois  en  préfence 
de  l'Empereur  qui  aflSégeoitLandrecy 
en  personne  ;  mais  quoique  le  Roi 
eût  beaucoup  d'envie  de  terminer  ce 
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long  différend  par  une  bataiire,  it  fe  * 
contenta  de  l'obliger  à  la  retraite  &  ^S^S* 
tranfporta  Je  fort  de  la  guerre  dans  le 
Piémont.  Le  Comte  d'Enguyen  y  ga- 
gna peu  de  temps  après  la  bataille  de 
Cérifolles  >  ce  qui  eut  procuré  les  plus 
grands  avantages  à  l'Etat ,  fi  le  Roi 
d'Angleterre,  jufques-là  allié  de  la 
France  >  ne  s'étoit  déclaré  contr'elle 
en  faveur  de  l'Empereur.  Ils  firent  en- 
trer chacun  une  armée  dans  les  Pays- 
Bas  ;  Ôc  pendant  que  les  Anglois  for- 
moient  le  fiége  de  Momreuil  où  ils 
ruinèrent  leurs  troupes  >  Charles  V. 
avançadans  la  Champagne  ,  &  après 
avoir  donné  de  l'inquiétude  à  plu- 
fieurs  Places ,  il  s'attacha  à  la  Ville  de 
Saint-Dizier.  Ce  Prince  ne  doutoit 
point  d'emporter  une  pareille  place  ea 
deux  jours  :  elle  étoit  fans  ouvrages 
extérieurs ,  &  défendue  feulement 
par  une  muraille  foible  >  nullement 
flanquée»  c'eft  ce  qui  détermina  l'Em- 
peieur  au  fiége  >  dont  le  fuccès  pou* 
voit  faire  oublier  aux  peuple?  de  l'Eu- 
rope la  bataille  qu'il  venoit  de  pei'dre 
en  Piémont.  Il  ixiveftic  donc  Saint-  Siège  de 
Dizier ,  où  Louis  de  Beuil ,  Comte  de  i^itouje! 
Sancerre,  fejetta  auffi- tôt  avec  cent  impimUs 
hommes  d'armes  de  la  Compagnie  du 
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^uc  d'Orléans,  &  deuxmille  bommct 
f2fm  de  pied.  Cette  Infanterie  étoit  com- 
mandée par  le  Capitaine  de  la  Lande 
&  le  Vicomte  de  Rivière,  deux  excel- 
lens  Officiers»  Le  Roi ,  pour  féconder 
k  réfolution  &  les  effons  du  Comte 
de  Sancerre ,  fit  avancer  £bn  armée 
forte  de  quarante  mille  hommes  > 
fous  tes  ordres  du  Dauphin;  elle  fe 
pofta  ent.  e  Chailloux  &  Epernay ,  en 
un  lieu  nommé  Jalou  en  deçà  de  la 
rivière ,  d'où  le  Dauphin  envoya  le 
Seigneur  de  Briflac  avec  un  camp-» 
volant  à  Vitry  ^  pour  harceler  Içs  en- 
nemisr 

Le  Duc  de  Guife ,  qui  avoir  été  eit 
{>oflefIion  jufques  là  de  les  battre  dans 
ion  Gouvernement  ^  foutenoit  fa  ré- 
putation :  il  enlevoit  les  convois  des 
ennemis ,  &  il  donnoit  de  continuelles 
alarmes  au  camp  de  l'Empereur  ,  du 
fecours  à  la  garnifon  &  de  l'efpérance 
au  défaut  de  fecours.  Le  Comte  de 
Sancerre  de  fon  côté ,  ami  du  Duc  de 
Guife  ,  &  à  qui  il  donnoit  fouvent  de 
fes  nouvelles  ,  le  défendoit  avec  un 
courage  mcrveiHeux.II  avoir  déjà  foa- 
tenu  deux  afTauts  terribles  dans  cette 
même  Place,  que  l'on  cioyoit  hors 
-d'état  d'attendre  le  canon  de  f  ennemi. 
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ic  malgré  le  feu  continuel  de  plufieurs  '*'*'*" 
batteries  »  Ta  I  lace  étoit  plus  tarte  que    ^  S^S 
le  premier  jour  du  fiége.  Mais  ce  qui 
devoit  la  fauver  fut  la  caufe  de  fa 
perte. 

^  Le  Duc  de  Guife ,  qui  par  (on  expé- 
rience &  fon  autorité  »  étoit  celui  de 
tous  les  Généraux  en  qui  le  Roi  &  les^ 
affiégés  avoient  plus  de  confiance  r 
avoit  remis  un  cniffire  au  Comte  de 
Sancei  re  avant  d'entrer  dansS-Dizier,, 
pour  lui  donner  &  recevoir  des  avis» 
Ce  chiiFre  ayant  été  in  ercepté  dansie 
camp  deFEmpereur»  on  fuppofa  àuflî- 
tot  une  Lettre  du  Duc  de  Guife,  qut 
mandoit  à  Sancerre  ,  que  le  Roi  fatis- 
fait  de  fa  longue  réfifiance  ,  &  ne  vou- 
lant pas  rifquer  une  bataille  pour  con- 
fer  ver  une  auflî  mauvaife  place  que  S» 
Dizier,  lui  permettoit  de  capituler 
pour  fauver  ce  qui  lui  reftoir  de  trou- 
pes. Le  Comte  de  Sancerre  prit  cette 
impofture  pour  un  ordre  :  il  envoyât 
vers  TEmpereur^obtint  les  condition^ 
Jes  plus  honorables,&  fit  tenir  enfuite 
£bn  traité  au  Roi»qui  le  voy anr  conclu» 
le  ratifia.  Ce  fut  de  cette  fone  que 
l'Empereur ,  à  la  tête  d'une  arrti<$e  tor" 
-mldaole  ..devint  le  maître  après  fepf 
femaines  de  fiége >  dune  Place  que 
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?  l'on  n'avok  d'abord  ofé  efpérerdéfei^ 
1  j2  c,  dr®  que  fept  jours.  Ce  long  retarde* 
ment  Pauroit  obligé  d«  lortir  da 
Royaume  ;  mais  une  intrigue  de  la 
Cour  de  France  entre  deux  femmes  » 
runemaîtreffè  du  Dauphin ,  &  l'autre 
du  Ducd'OrJéans  fon  frère,  dont  l'uii 
vouloit  la  guerre  &  l'autre  la  paix  ^ 
ayant  rendu  l'£mpereur  maître  de 
Château  Thierry  &  des  magafîns  qui 
y  étoient,  ce  Prince  marcha  vers  Pa- 
ris,  &  fk  acheter  la  paix  à  François  !• 
auffi  cher  qu'il  voulut,  LeDuc  deGui- 
fereflèntit  d'autant  plus  de  chagrin  de 
Cette  trahifon  ,  qu'étant  partilan  dé- 
claré duDauphin,&  cePrince  voulant 
la  guerre ,  iî  étoit  de  l'intérêt  commun 
que  le  Roi  fût  en  état  de  la  continuer, 
Auflî  lorfque  François/uivantfacon* 
ventîon  avec  l'Empereur ,  voulut  fai- 
re ratifier  le  Traité  dé  Paix  (Traité  de 
Crépi)  au  Dauphin,  celui-ci  confulta 
avec  foin  Diane  de  Poitiers ,  fa  maî- 
•  trèfle ,  le  Duc  de  Vendôme,  le  Comte 
d'Enguyëh ,  le  Duc  de  Guife  »  &  fon 
filsFrançoîsDuc  d' Aumale,  Leur  avis 
fut  qu  il  proteftât  fecretement  contre 
leTraitéjComme  étant  infiniment  con- 
traire à  fes  droits  ,  par  les  renôncia- 
tion$  qu'on  faifoit  au  Duché  de  Milan^ 


Duc  DE  GursE.     5ôy 

au  Royaume  de  Naples ,  au  Comté  f 
d'Aft,  à  la  Souveraineté  desComtésde 
Flandres  &  d'Artois,  dfoits  inaliéna- 
bles de  la  Couronne  &  le  tout  en  fa- 
veur duDuc  d'Orléans  Ton  frère  cadet» 
&  de  fon  mariage  avec  Marie  d'Autri- 
che ,  fille  aînée  de  l'Empereur.  Cette 
proteftation  fe  fit  en  bonne  forme  par 
deux  Noraires,&  les  Princes  fignerent 
comme  rémoins,  àl'exception  duDuc 
de  Guife,  qui  ne  vouloitpoint  s'expo* 
fer  à  la  colère  du  Roi ,  au  cas  qu'il  fût 
informé  de  cettedémarche.  Elle  avoit 
auflî  caufé  beaucoup  d'inquiétude aH 
Dauphin ,  à  caufe  des  fuites  qu'elle 
pouvoit  avoir.  La  mort  du  Roi  &  U 
mariage  de  fon  frère  arrivant ,  c'étoit 
le  motif  d  une  divifion  dans  la  famille 
royale,qui  pouvoit  dégénérer  en  guer- 
re civile.La  fortune  le  délivra  de  cette? 
ëfte  appréhenfiott,  par  le  décès  du 
uc  d'Orléans  mort  un  mois  après  la^ 
date  du  Traité ,  qui  dès  ce  moment 
perdit  toute  fa  force  pour  ce  qui  regar- 
doit  les  cédions  réciproques  de  l'Em- 
pereur&duRoi.Ilsl'obferverentexac- 
tement  pour  le  refte;  &  François  ayant 
^mis  en  mer  une  flotte  nombreufe,  s'at- 
tacha feulement  auRoi  d'Angleterre-, 
qu'il  combattit  par  mer  ^  par  terce^ 
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— —  fans  rien  perdre ,  mais  aufli  fatïs  tap- 
S^S*    P^^er  <Je  grands  avantages.  C'cft  ce 
qui  le  détermina  à  accepter  les  condi^ 
tiens  de  paix  qui  lui  furent  propofées 
par  le  Roi  d'Angleterre.  Elles  étoient 
à  peine  fignées ,  que  ce  Prince  mou- 
rut :  &  ce  qu'il  y  eut  d'crrange  ,  c'eft 
qtie  François  I.  mécontent  de  Henri , 
•     qui  veooit  de  lui  faiie  une  guerre 
^^^i^g^  cruelle,  témoigna  une  douleur  extrê- 
me  de  fa  perte;  il  devint  tout-à  coup 
'  J4r7»   rêveur ,  trifte ,  mélancolique  ;  fon  âge 
à  peu  près  le  même  que  cehii  du  Roi 
d'Angleterre ,  la  reflfçmblance  de-leur 
compiexion  &  de  leurs  moeurs,  lui  fi^ 
Tent,  dit-on ,  regarder  le  terme  de  la 
irte  de  ce  Prince  comme  un  avertiâè^ 
Mort  de    ment  de  fa  fin  prochaine.  Il  OKxmit 
«rnï/h  i  ®^  ^^^^  ^^^x  mois  après ,  rempli  de 
rcéde.      fentimens  de  piété  &  d  amour  pour  foa 
peuplo^,  dont  il  recommanda  le  foula- 
cément  à  Henri  II.  fon  fils. 

Le  nouveau  Roi  fe  fit  facrer  à 
Reims  le  26  dumois  de  Juillet,  &ce 
fut  à  ce^te  aueufte  cérémonie  que  le 
Pue  de  Guife,  à  caufe^de  Pancienneré 
de  fa  patrie  ^  obtint  la  préférence  fur 
leDucdeMontpenfier,  quoique  Prin- 
ce du  Sang.Il  l'avoit  difputée  avec  tant 
4de  chaleur  ^  qu'on  eja  fie  un  nouveau 
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crime  à  fon  ambition ,  furtout  le  Con-  — — *^ 
nérable  revemi  à  la  Cour  &  lié  avec  les    l  y^^y. 
Princes  ;  mais  le  Duc  de  Guife ,  fou- 
tenu  de  Tamitié  du  Roi ,  fit  peu  d'at- 
tention à  leur  mécontentement  pen- 
dant le  reftede  fa  vîe,  qui  fut  termi- 
née au  mois  d'Avril  i  yyo.  Ce  Prince  ^jJJ^ç  ^^ 
fut  enterré  à  Saint-Laurent  de  Join-  Lorraine , 
ville,  où  Ton  voit  fon  épitaphe.  jP^<^  ^^  ^' 

Il  laiflà d'Antoinette  de  Bourbon  >  /*  * 
fa  femme  4  fixfils  vivans,  François  de 
Lorraine^  Duc  de  Guife ,  Charles  & 
XiOuis,  Cardinaux,  Ckude,  Duc  d^  Au- 
xpale,  François,Grand  Prieur  de  Fran?- 
ce^  &  René ,  Marquis  d'EIbeuf.  Fran* 
çois  hérita  de  fon  Duché  de  Guife,  de 
}a  meilleure  partie  de  fes  biens  mh* 
menfes  »  de  fôn  crédit  à  îa  Cour  9  de 
ies  defleins ,  de  fes  entreprifes,  de  fes 
partifans  dans  tout  le  Royaume ,  de 
î'afFediod  que  lui  portoient  les  foldats 
&  les  peuples*  Ce  Prince  eft  qualifié 
indifféremment  par  les  Hifloriens> 
Prince  de  Join  ville  &  Duc  d' Aumale,. 
pendant  tout  le  temps  de  la  vie  de  fon 
père  >  qu'il  avoit  fuivi  dès  fâ  premières 
jeunefle  au  fîégedeTherouenne,  af^ 
fiéSée  par  Charles  V. 


'^Ô? 
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Sous  François  /,  Henri  lï^  François  ît 
&  CkarUs  IX. 

Bcl!e$  qnalU  T7RANÇOIsde  Guïfe  ,  doîlt  Pé- 

çois  de  Gui-  ^  mulation  étoît  excitée  par  rexem- 

t*  pie  de  fon  père ,  fe  diftingUa.  durant 

le  courtfiége  de  Tberouenne ,  moînt 

{)ar  fa  Torcc  prodigieufe  &  Êi  rare  va- 
eur ,  que  par  une  prudence  au  deflus 
^^ <^  de  fon  âge,  &  par  une  certaine  expé- 
rience qu'il  devoir  aux  leçons  conti-. 
nuelles  de  fon  père  ,^  aux  réflexions 
auxquelles  on  l'avoit  accoutumé  de 
bonncheure.  Sa  fagefleprématurép, 
fon  air  noble  &  polé ,  fon  caraârère 
officieux,  qui  lui  faifoit  rechercher 
les  moyens  de  fer vir  tous  ceux  qui  ré- 
•  ctemoient  fon  fecours  ;  cette  extrême 
polirefle  ,  qui  eft  particulière  aux 
Princes  de  fa  Mai  fon,  le  bonheur  qui 
l'avoit  accompagné  jufques -là  dan$ 
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toutes  fes  entreprifçs;  &  lefpinp^ti- 
culier  qu'il  prçat)it  pour  choifir  &  fer- 
vir  fes  amis ,  lui  ayoient  attaché  ceux- 
toêmes  qui  euflent  été  en  droit  d'exi- 
ger de  lui  plus  que  de  1  égalité.  Aux 
grandes  qualités  c^iii  formoient  fon 
caraôère,  ce  Prince  joignoirde  gran- 
des richefles ,  &  fon  père  ayoiit  pu  lui 
apprendr/e  l'uf^ge  qu'on  pouvoit  faire 
de  ce  dernier  avantage  ,  qui  à  caufe 
du  concours  des  premiers ,  &  de  la  dif- 
poiition  des  hommes,  étoit fans  doute 
pour  leur  idée  d'élévation  le  plus  con- 
fidérable  de  tous. 

La  Cour  n'avoît  fait  aflèmbler  l'ar- 
mée dans  laquelle  il  fervoit  „  que  pour 
jetter.  des  vivres  dans  Th-erouenne  '; 
c'eft  ce  qui  a  été  expliqué  dans  la  vie 
Je  Claude. 

François  fon  fils  y  entra,  parce 
qu'elle  étoit  plus  proche  des  ennemis 
.que  le  camp,  il  y  fvvt  fuiyi  de  Layair, 
dç  Saint-André ,  favori  du.Dauphia  , 
.  4^  Dampierre ,  de  la  Châtaignfer^y^, 
i&idQ  tout  ce  qu'il  y  ayoit  de  plus  bra- 
ve ,  &  de  plus  grand  parmi  les  jeunes 
Seigneurs  de  l'armée.  Chaque  jour  il 
fgftpit  de  la  place  avec  cette  belle 
woupe*  ^llpitien  parti  ,,&,  ne  r^ve- 
^noiç  jam^i^jlkos  avoir  remporté  quel- 
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^ue  avantage  ;  ce  qui  lui  acquît  fSk 
peu  de  tems  parmi  eux  une  f\  grande 
réputation ,  qu'elle  caufa  de  Tinquîé- 
tudeâuDuc  de  Vendôme  fon  Général, 
dléjà  afièz  jaloux  du  Duc  de  Guife  (oa 
pere.  Ce  rrince  fçavoit  par  cxpérien- 
ceque  lesaftions  d'éclat,  quoique  Cou- 
vent peu  utiles  d'ailleurs ,  l'emportent 
ordinairement  fur  lés  effets  d'une  con- 
duite prudente  ;  &  que  la  réputaûon 
que  fe  font  les  courtifans ,  eft  prefque 
toujours  la  feule  connue&récompen- 
fee  par  les  Rois.  Les  Anglois  s 'étant 
emparés  de  Boulogne ,  François  I.  la 
fit  bloquer  ;  il  y  avoit  tous  les  jours  de 
grandes  efcarmouches  entre  les  Fran- 
çois &  les  Anglois  de  la  place.  Fran« 
^ois  de  Guife  s'étant  trouvé  à  une  de 
ces  efcarmouches,  s'apperçut  que  nos 
foldats^ne  réflloîent  pi  us  qu'avec  pçi- 
Jie,  &  qu'ils  alloienc  être  taillés  en 
pièces  par  une  nouvelle  troupe  d'en- 
nemis. Quoique  peu  accompagné  i  il 
^fliarche  droit  à  eux ,  renverie  les  pré- 
'  fiiiers  rangs  &  arrête  les  autres ,  moins 
|)ar  la  force  de  fes  coups ,  que  par  l'é- 

^tonnement  que  leur  donna  une  aâion 
il  hardie.  Mais  comme  il  foutenoit 
vaillamment  le^  efforts  des  Ahgloisft 

"^  il  fut  frappé  entre  le  nez  &  l'oeil  droitt 
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d'une  lance ,  qui  s'étant  rompue  par 
la  violence  du  coup  ,  lui  laifla  dans  la 
playe  tout  le  fer  avec  un  tronçon  du 
Dois^  Cequiparoîtra  prodigieux,  c'eft 
qu'un  coup  fi  violeotne  luifitpasper-» 
dre  les  arçons»  &  qu'il  eut  la  torce  de 
revenir  au  camp  à  cheval. 

Il  y  entra  dans  un  état  à  faire  hor*  Fimeuft 
reur ;  fes  armes,  fes  habits  &  fon  vi- bieffure  d« 
fage  étoient  couverts  de  fang  :  la  pro-  Guifc 
fondeur  &  la  largeur  de  la  playe  ef- 
frayèrent les  Chirurgiens  qui  le  pan- 
ferent;  plufieurs  dentr'eux  ne  vou^ 
lurent  point  roucher  àlaplaye ,  dîlant 
qu'il  étoit  inutile  de  faire  ouârir  uq 
homme  qui  n'avoit  pas  deux  heures  à 
vivre.  Ambroife  Paré ,  premier  Chi- 
rurgien du  Roi,  arrive  »  avec  ordre  de 
tout  rifquer  pour  fauver  la  vie  au 
Prince  de  Joinville.  Ce  Chirurgie» 
voyant  que  le  tronçon  de  h  lance 
çtoit  entré  de  telle  foire  dans  la  tête  ^ 
qu'on  ne  pouvoit  le  faiiir  avec  les 
mains,  prend  des  tenailles  de  Maré«» 
chai ,  &  enpiéfence  d'une  foule  d'Of- 
ficiers ,  il  cljemande  au  bledé  s'il  con- 
fentoit  qu'il  rifquàt  l'opération  ,  & 
qu'on  lui  mît  le  pied  fur  le  vifage , 
pour  arracher  le  tronçon  de  la  lance« 
J4  confins  à  tout^  répondit  le  Pridce^ 


^1^        Frakçois 
iravailler.  Cette  manière  de  panfer 
liiie  blemire  fit  frémir  tous  les  (peâa- 
teurs;  Gpife  fenl  parut  tranquille, 

E*  ifqu'à  ce  que  les  tenailles  tirant  le 
OIS  avec  force,  il  s'écria  :  Àh  mon 
Dieu  !  Cette  exclamation  fut  le  fcd 
témpigpage  de  douleur  qu'il  donna 

Rendant  tou^e  la  durée  de  l'opération, 
falgré  l'heureux fuccès  de  Paré,  les 
Chirurgiens  défefpérerent  long-teros 
de  la  vie  de  GuiTe  ;  mais  msilgré leurs 
conjeftures ,  qui  ne  lui  étoient  point 
favorables ,  il  guérit  (i  heureufcment 
qu'il  ne  lui  reftât  qu'une  très  légère  ci- 
catrice. Les partifans  delà Maifon  de 
Cuifé ,  dont  le  nombre  étoit  grand  dès 
ce  tems-là,  regardèrent  cette  guérifoa 
,  comme  un  miracle-:  les  uns  l'ont  de- 
puis attribué  au  bonheur,  les  autres 
au  nialheur  de  la  France ,  fuivant  les 
préveiitiansfaVorables,oucontraires. 
Cependant  François  I.  mourut ,  & 
IJ^?»  laiflà  le  thrône  à  Henri  II.  Ce  Prince 
fe  montra  d'abord  ,  finon  plus"digne 
.  de  l'occuper ,  au  moins  plus  capable 
de  le  défendre  ;  ce  n'eft  pas  qu'il  pof- 
fédât  plus  de  courage  que  FrançoisL 
mais  il  étoit  plus  heureux ,  &  Char- 
les V,  qui  fe  plaignoit  à  ce  fujec  de 
l'inconftance  de  la  fortune»  ne  pou* 

'  vant 
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vant  accorder  à  Henri  plus  de  valeur  ****** 
&  de  capacité  pour  la  guerre,  que  ^S4:^ 
n'en  avoit  eu  fou  père,  dît  que  cet- 
te fortune  volage  abandonnoit  les 
vieillards  pour  s'attacher  aux  jeunes 
^ens. 

Guife,  par  Tavenement  de  Henri  à 
la  Couronne ,  fe  vit  élevé  au  plus  haut 
tlégré  de  la  faveur,  &  partagea  toute 
l'autorité  du  Gouvernement  avec  le 
Connétable  de  Montmorency.  Ces 
deux  Seigneurs  avoient  été  extrême- 
ment attachés  au  Roi,  dès  lé  temps 
tju  il  n'étoit  encore  que  Dauphin  :  le 
Connétable  avoit  feulement  fur  le  Duc 
de  Guife  l'avantage  de  l'ancienneté  j 
ce  qui  fouvenc  n'eft  pas  un  titre  pour 
l'emporter.  Mais  quoiqu'ils  paruflènc 
également  aimés  de  leur  maître ,  & 
qu'ils  pofledaflent  l'un  &  l'autre  foii 
«ftiine,îls  occupoîent néanmoins  une 
place  différente  dansfon  cœur.  Mont- 
morency fe  trouvoit  alors  dans  un 
âge  avancé  :  fous  le  règne  de  François 
I.  il  avoit  gouverné  le  Royaume  pen- 
diant  plufieurs  années,  &  s'étoit  trou- 
vé à  quatre  batailles.  Âinfî  ayant  de 
quoi  être  fatîsfaît  de  ce  qu*il  4voit 
exécutée  la  guerre^^  occinx^ntla placé 
^c  premier  MiÀiftre,  &  ïe  voyiaht  fe* 

TomcXt  P, 
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-  vêtu  de  la  dignité  de  Connétable»  il 
XJ^7%  ne  fongeoit  plus  qu'à  entretenir  la 
paix  a  pour  jouir  en  repos  de  fa  fortu- 
ne &  de  fa  gioire.  La  fin  malheureufe 
de  toutes  les  entreprifes  militaires  de 
François  I,  avôit  encore  augmeatéle 
penchant  du  Connétable  pour  la  tran* 
quillité  &c  le  repos. 

Les  peuples  étoient  épuifés  »  &  ils 
n  OTtendoient  parler  de  guerre  qu'en 
frémiflTant  ;  elle  étoit   néanmoins  U 
paflîon  dominante  du  Roi.  Montmo- 
rency .   uniquement   attaché   à  fon 
irpaître ,  penfoit  d'une  façon  plus  con« 
jfotme  à  (qs  intérêts  qu'a  fes  defirs; 
d'ailleurs  ^  il  fgppofoit  que  fon  âge  la 
ctifpenfQic ,  même  à  l'égard  de  foa 
Souverain ,  de  certaines  complaifan- 
ces   dont  il  déc^aignoit  Tufage  :  on 
trouvoit  toujours   dans  fes   confeiU 
cette  févérité  qqi  eft  le  propre  de  tous 
Ips  vieillards  :  les  jeunes  gens  dont  U 
Cour  étoit  remplie  l'accufoient  de  la 
porter  par-tout.  En  effet,  fe*  fentimens 
étoient  fou  vçnt  contraires  à  leurs  avis; 
ils  ne  vouloient  Que  flatter  leur  maî- 
jçe ,  &  ils  ne  déhroîent  que  lui  être 
iutiles  :  le  Duc  de  Quife  au  contraitç 
i^toit  jeune  &  ardent.  Comme  Henr^ 
^ffe^doit  4'AYQir  Içs  mêmes  iaçUnt^ 
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dan 


tîons ,  il  fçavolt  le  diftinguer  dans 

les  affair'es  lesplûs  importantes  de  l'E-.    1/4^7* 

ta,t  :' Guife  ,  (aniTecompromettre ,  fe 

rendoit  agréable, i&  comme  néceffaire 

aux  plaifirs  du  Prince. 

Henri  aimoit  tous  les^xercîces  du 
corps  ;  le  Duc  de  Gulfe'y  excellpit.  Le 
premier  voulôit  dès  cpfav'erfetions  lé* 
g^eres,  amufantes  &  fp'irituelles ,  lùaîf 
faiVs* érudition  :.  nulle  pêrforine ,  avec 
toute  la  folidité  d'efprit  imaginable , 
ne  parloit  mieux  le  jargon  delà  Cour, 
que  le  Duc  de  Guife  :.il  difoit  touç 
uvec  agréhièri^,*^&  ne  tenolt  jamais 
au  Roi  que  d;e^'  Aif'^^^'^*  convenables 
à  fa  n^on  ile  pehfer  ,  &  à  fon  hon- 
neur/ Ce  Monarque  aiiiiolt  la  guerre 
&  leis  fêres  ;  Guife  lui  pàfîoit  en  même 
temps  du  fiege  d'une  place  ,  &  de  la 
galanterie  d'un 'tournoi.  Ainfi  le  ïloi 
trouVoitdans  lâ'fouplçïïe  de  fonef- 
priV&  d'ans  laMîfpôfitioh  de  fon  ame 
xle quoi  fatis^aire  les différcris gcû»s de 
celul.pqui' îl  voûioît  plaire.  D'ail- 
îeiifsv  il  étoit  animé  d'une  ambition 
fccrette ,  qui  mettoît  la  perfeâîon  à 
toute»  les  qualités  qui  pouvoient  con- 
Wbjier  à  fa  fortune  ;  elle  renaiflbît 
^QW  tôiiîes  fe^s  v"lémarchîêf,&  fînfpy 
wit  pourtour  ce  qu'il^'âvortà  dire  ; 


^t6         François 

'  jamais  il  ne  perdit  de  vue  Tidée  df-. 
I  j^y,  fupplancer  le  Connétable  ,  &  de  fe 
rentre  maître  de  fèifprit  du  Roi.  Il 
auroit  confervc  avec  juftice  le  titre  de  ^ 
Libérateur  de  l'Etat,  &  fa  gloire  eût 
égalé  celle  des  plus  grands  Héros  t 
s'il  eût  toujours  donné  les  mêmes 
bornes  à  fon  ambition  ^  &  s'il  fe  fût 
fervi  des  mêmes  moyens  pour  la  fatis- 
faire.  La  circonftançe  des  tems  ne  pou* 
troit  être  plus  favorable  au  Duc  de 
Guife  :  fa  capacité,  fa  valeur  pour 
voient  briller  avec  avantage  dans  un 
temps  où  toute  l'Europe  refpiroit  la 
guerre;  l6  jgaiii  de  1^  bataille  de  Ce- 
lifolles,  qui  devoit  rendre  une  fécon- 
de foiisr  lés  François  çonqûérans  de  l'I- 
talie »  loin  dé  produire  cet  heureux 
effet ,  n'avoit  lervi  qu'à  înfpirer  à 
l'Empereur  un  plus  violent  défîr  da 
reprendre  fo4?  ancienne  fupériorité^ 

Le  Connétable  ne  s*apperçut  pa9 
d'abord  des  progrès  du  Duc  de  Quife 
dans  la  fâveiir  du  Roi  ;  majs  il.  1(|^  re« 
parqua ,  lorfque  ce  Prince^  au  lieu  de 
l'employer  feul,les  envoya  tous  deux, 
avec  une  armée  de  quatre  à  cinq  millo 
hommes ,  poiir  appaifer  une  féditioflt 
ioui  s'étoit  allumée  â  l'occafion  de  la 
vabelle  j  dàos  Jia  Guyenne^  6^  dans  lç| 
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Provinces  voîfines.  Leur  cgnduîte  fut  î 
auflî  différente  que  Tétoient  leur  hu-    I5'47* 
meur  &  leurs  vues.  Le  Connétablje 
vint  à  Bordeaux'/  où  le  regardaqc 
comme  l'homme  ^u  Roi  plutôt  qud 
celui  de  l'Etat ,  il  crut  devoir  laifler 
des  marques  terribles  de  Ton  pafTage  : 
il  vouloit ,  difoît-  il 5  venger  avec 
éclat  l'autorité  royale  out;ragée  par  des 
fujets  rébelles..  Guiredç  fon  côté  défib- 
rant de  gagner  Iç^  cçcMf  des  peuples-, 
"parcourut  la Xaîntohge &  le  Poitou, 
&  vint  à  bout  de  pacifier  les  troubles 
fans  employer  la  violence ,  préférant 
le  plaîfir  de  voir  hs^  rebelies  rentrer 
d'eux-mêmes  dan$  Jeur  devoir,  ^  la 
funefte  gloire  de  lès  y  avoir  réduits  p?r 
"la  févéhtédes  chârîmens.  Lorfqu'il  fut 
.de  retour  auprès  du :Roi^  il  lui  parla 
en  faveur  des  malheureux   qui  dé- 
voient fervir  d'exemple ,  &  porter  la 
'peine  méritée: car  les  axiti^s,  révolté?. 
! jLre  Connétable  crut  que  la  raifipn  de 
J'Etat,:&  le:refp(câ;  du  pouvoir  d?s 
Mînîftres  s'oppofoit  i  cSr  tè  cléménçfe: 
il  demanda  au  moins  que  l'on  punit 
les  habitarïs  de  Bordeaux  comme  les 
plus  coupables.  Henri  balança  iur  le 
^cboiX;de.  ces^opinronf}  ce  ëurfervk 
au  Duc.  S«ftife^rift  piititftm^iî'o^ 

Oiij 
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™— "troova  alart  qae  Hemi  sVtoîc  faîr 
^47*  f rop  long-remps  folKciter.  Les  parti- 
fans  de  Guîfe  firent  ehforte  qi,ie  le  Rai 
n'eût  aux  yeux  du  public  que  le  mé- 
rite léger  xl'aVoir' cédé  àuitinftances 
réitérées  du  Dîic  rVahiniftïe  qu'il  ac- 
corda ne  fembla  plus  qu'une  grâce 
particulière  accordée  au  favori;  on  ne 
tînt  compte  qu'à  lui  de  tout  le  refte. 
L'afFeâion  de^  peuples  çbmmënçia  à 
fe  manifcfter  dès-ïoïs'pour  le  Duc  dé 
Guife;  elle  augméûtaxl^acj[ue/jpur,, 
&  bientôt  elle  s'accrût  au  point  de  leur 
faire  oublier  la  fidélité  qu*ils  dévoient 
à  leur  Roi.  Ce  fut  en  ce  tems-là  *  que 
le  Duc  de  Guifp  époufa'Ajn'ne ,  fille 
<îu  Duc  de  Perirare  &  die  Ren4e  dié 
France  :^n  dit  qu  ayant  toujours  affeC- 

*  On  ne  peut  mie«x  faipè  cô'midkre  qùélfe 

itoit  Ja  coofidéracion  de  François  L  pour  hi 

Maifon  de  Guife  >  qu'en  diiànc  que  ce  Mo* 

narquc  faifoit  fbn  affaire  perfonneJUeduina- 

•  liage  de  ce  Duc.  Le  Pape*  Jùî  offrit  Ta  niéà 

■  avec  cîii^uànfe  iniîlc  eciis  de  d6t/)ans  içs 

, bagnes irScun .chapeau  deiCâïdinalcpoûp un 

.  <ie  res,enlans«.Guife  Ttfi\C^firp9rtkir9c  Je  Rdi 

écrivit  lui-même  à  Ton  Ambâilàdeur  à  Rorne^ 

qu^il  trouvoit  cette  alUance  «  &  furtçut  k 

femme  au  deilbus  de  c^  que  pouvoientpr^- 

cendre  le  Duc  de^Guifeêe  le  Confie  dVVu- 

inale  >  fçs  prpçhes  parans*);  ai^^ùélt  «i 

^o(toitutt«affi^âioii;fip£u|ièi€«' .-,;(.    .  , 
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té ,  ainfi  que  fes  ancêtres  ,  de  paffer 
pour  être  de  la  Maifon  Royale,  il  prie  ï  J47» 
le  nom  d'Anjou  dans  le  contrat  d'e 
mariage  qui  fut  figné  à  Ferrare.  Co 
qu'il  y  a  de  plus  certain ,  c'eft  que 
plufieurs  Ecrivains  de  ce  pays  là  >  en 
parlant  du  Duc  de  Guife  &  du  Cardi- 
nal fon  frère  ,  ont  ajouté  à  leur  nom 
celui  d'Anjou  >  qu'ils  n*ont  jamais  pris 
en  France  ;  mais  leurs  ennemis  di- 
foient»  que  ces  Auteuris  étrangers  rie 
fe  fuffent  jamais  avifés^de  leur  donnet 
ce  nom ,  s'ils  ne  l'euflent  approuvé. 

On  a  remarqué  depuis  ,  pour  auro- 
rifer  ce  fentiment,  que  le  Duc  de  Gui» 
fe,  encore  Duc  d'Aumale,  ayant  fait 
ériger  un  maufolée  à  la  mémoire  de 
François  de  Vivonne ,  Sei^néui*  de  là 
Chateigneraye  »  tué  dans  un  combat 
particulier  en  préfence  du  Roi,  par  le 
Seigneur  de  Jarnac»  il  avoitfait  in{^ 
crire  ces  mots  :  «  Un  grand  Prim^ 
>3  Lorrain  &  François  ,  grandement 
>3  trifte  &  fâché  d'un  tel  événement 
.  tî  inopiné  ,  a  dédié  aux  mânes  dé^'ct  ^ 
99  brave  Chevalier  Poitevin,  Quoique 
dans  le  temps  quelques-uns  euflfent 
trouvé  étrange  que  le  Duc  de  Guife 
s'intitulât  ainfi  dans  un  monument  pn^ 
blic  I  Prince  François ,  Je  Hoi  â^i 

Oiv 
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en  fut  informé,  fembla  l'approuver  par 
^  S'il*    fon  filence.Sur  cesentrefaites  la  guerre 
s'étant  allumée  entre  le  Roi  &  l'Empe- 
reur, il  fembla  que  la  fortune  fe  laffoic 
d'avoir  fi  long-temps  favorifé  Charles 
V,  &  qu'elle  vouloit  réparer  en  la pcr- 
fonne  d'Henri  les  injuftices  qu'elle 
avoit  faites  à  fon  j^rédéceffëtir.  Le 
Connétable  ,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut  I  s'occupoit  moins  à  faire  fa  cour 
au  Roi|  qu'à  fervir  l'Etat  :  il  lai0bitau 
Dnc  de  Guife  l'avantage  de  partager 
fesplaifirs ,  pour  jouir  feul  de  la  gloire 
de  lui  procurer  de  nouveaux  fuccès. 
Ce  grand  homme  conçut  alors  le  def- 
fcin  de  réparer  en  un  feul  jour  toutes 
les  pertes  qu  avoit  fait  François  I.  du* 
rant  tout  le  cours  de  fon  règne.  Sans 
ibrtir  de  fon  cabinet ,  &  dans  le  temps 
qu  on  s'y  attendoit  le  moins»  il  fe  ren- 
dit maître  de  Metz  ,  de  Toul  &  de 
Verdun.  Toute  l'Europe  s'étonna  que 
le  Connétable  eût  pu  remporter  feu-* 
lement  par  fon  adrefle  un  avantage 
suffi  comidérable  fur  Charles  V.  ré- 
puté à  jufte  titre  le  Prince  le  plus  at-* 
tentif  à  fes  intérêts  •  &  le  plus  grand 
politique  de  fon  temps.  La  furprifedes 
trois  villes  que  je  viens  de  nommer 
iionna  une  face  nouvelle  aw  affaires  j 


•  ik"  1-Empereur  fut  C  vivement  touché  ■ 
de^  cette  perte,  quHI  fôngôa  dès-lora  ^S^7* 
^àabcBqùer  rExTîpîre.  Maispoérparoî. 
tre  grand ,  même  dans  fa  retraite  ,  il 
réfolut  de  k  fignaler  pat  quelques 
nouveaux  exploits  :  il  voulut  pour  cela 
reprendre  Metz,  &  ne  négligeant  rien 
de  tout  ceiqui  pouvoir  alTurer  le  fiic- 
cès  de  cette  entreprife  importante  ,  il 
raflfemblatout  ce  qu'il  y'avcftrde^oil- 

fes  en  Efpagnè ,  en  Italie  &  dans  les 
ays*bas  ;  il  arma  toute  l'Allemagne, 
&  protefta  à  fes  Princes  affèmblés  , 
qùil  fe  ftroit  plutôt  cnfêvenr  aux 

})ieds  des  murailles. de  la  Vile  que  de 
everlefiége;  Henri  fut  alarmé  autant 
3 tt'un  Prince cburageux  pouvoir  l'être 
ie  ces  préparatifs .  &  ceux  de  fes  Çk- 
jpitaines  qui  paflbient  pour  les  plus  ex* 
périiinentés  dans  lies  affaires  de  la  guet^ 
re/aflurerent  que  la  place  menacée 
nrétpit  -point  en  état  de  rififter  feule- 
ment  huit  jours  aux  Forces  qui  s'aQem^ 
bloient  contre  ^elte. 

Lé  Duc  de  Guife  qui  ne  perdoic 

Î^oint  de  vue  le  Connétable,  &  qui  le 
iiivoit  autant  qu'il  lui  étolt  poffibÙ 
dans  fes  démai-cnes  les  plus  fecrettes» 
pour  parvenir  au  ménfie  but  par  des 
iBOyens  différas»  nvoit été  au  déf<^ 


'  poir  ^  lorlau  il  appr^c  le  (i^çcësiijtefp^* 
j  J47.    ré  de  fon,  rivjal  »  quf  .^yokiac^ui^  >,ta 
FrâQC^trois  places  iipppTtahresfyffiii» 
expofer  un  feul  hommer  II  crut  que 
le  Connétable  par  cette  aâion  alloir 
regagner  ce  que  fa  rigueur  au  fujet 
ides  révoltés  de  la  Guyei^ne»  lui  avok 
fait  perdre  de  TafFedion  dçs  François, 
&  Que  bientôt  il  l'empprreroit  far  lui. 
Xe  Uuc  jie  Guife  fe  reprpcha  aipn  de 
«'être  trop  occupé  à  de  vains  amufe- 
inens,  &  il  réfolut  de  tout  entrepren- 
dre pour  faire  pancher  la  balance  de 
'/on  côté.  Il  demanda  au  Roi  la  pcc- 
midlon  de  fe}etter  dans.MetzVce  Me- 
n'arque  y  confentit ,.  &  le  çWgea  me- 
;ine  ûe  la  dçfenfe  de  ceite  plaçjs;  Çç  lui 
confiant  un  emploi  (i  dimcjle,  &  en 
même  temps  fi  glorieux ,  Il  Jul  donna 
Une  marque  éclatante  de  l'eftime  qu'il 
faifoit  de  fa  valeur  &  de  (a  conduite, 
Guife  partit  aufltjtôt  qu'ail  eut  reçu 
les  ordies  du  ,Roi  :  ayant  pafle  par 
.Tbuî ,  norfbbftàn't  la  peftè  qui  y  étoit 
alors,  il  en  fit  réparer  les  fortifications, 
&  donna  les  ordres  néceffairespour  la 
défenfe  de  la  plaj:e.  Enfin  il  arriva  à 
Metz  fur  la  fin  du  mais  d'Août  de  l'an- 
née ly  y^fîl  fut  reçu  par  Gonor  ,  qui 
tn  écoit  Gouvernexir>&  qui'  vint  aur 
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devant  de  lui  à  la  tête  xie  festrôujîes  ;  "*" 
accompagné  du  Duc  de  Nemours ,  du    ^  Jijp? 
Vidame  de  Chartres  »  &  de  plufieurs  François 
perfonnesde  la  première  qualité,  avec  isj^tz^affi! 
lefquels  le  Duc  de  Guife  entra  dan$.pat  Chu 
Metz.  Cette  grande  ville  eft  arroféean 
nord  &  au  couchant  par  la  Mofello 
qui  fe  diviie  en  deux  bras ,  dont  lîuci: 
entre  dans  la  ville  pat  le  moyen  d'unâ 
chauffée  ,   l'autre  coule  au  pied  des  - 
murailles:  la  Seille  en  fait  autant  à 
l'Orient  &  au  Midi.  Ainfielle  eft  pref- 
que  toute  enfermée  entre  deux  rivic«f 
res,  n  l'on  en  excepte  la  partie  fîcuéii 
entre  le  Midi  &  fOccident.  y  .' 

Quife  ayant  vifiiéla  place  /la  trou-» 
va  dépourvue  de  tout  ce  qui  étoit  né- 
ce0aire  pour  fa  défenfe.  Les  habitans 
de  cette  ville  avoient  négligé  durant  le 
cours  d'une  longue  paix  tout  re  qui 
pouvoit  les  mettre  en  état  de  foutenic 
la  guerre.  L'enceinte  de  la  phcè>  qtri  . 
étoit  de  huit  ou  neuf  mille  pas ,  n'é-i 
toit  fortifiée  que  par  une  foible  niu-* 
raille  fans  rempart ,  &  fe  ttouvoit  par 
conféquent  incapable  de  Té(ifter  aux 
moindres  efforts  du  canon.  Les  foffé$ 
étoient  ou  comblés  ,  ou  occupés  pac 
At%  maifpns  de  Bourgeois  \  enfin  Toa . 
j^€  voyoit  que  des  jardioi!  &  4es  X\t\ak 
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-  ce  plaifaiice»  où  dévoient  être  des  ba& 
§Si^^  tions  ou  des  demi-lunes  ;  les  greniers 
étoient  prefque  vuides ,  les  poudres  fe 
trouvèrent  être  vieilles  de  quarante 
ans  ,  encore  y  en  avoit-îl  très-peu  : 
on  ne  put  aufli  raflèmbler  que  quel* 
qiies  pièces  de  canon ,  &  pour  la  plû- 

Eart  11  mal  fondues  qu'on  ne  pouvoit 
ïSL  employer  Tans  crainte.  De  plus  la 
moiflfon  qu'on  achevoit  alors,  &  les 
vendanges qu^on  al loit  commencer» 
avoient  fait  fortir  de  la  Ville  tous  les 
gens  de  travail ,  iSc  il  n'y  reftoît  pref- 

Îue  plus  que  les  femmes  &  les  enfans» 
)ependant  il  falloitune  diligence  ex-* 
traordinaire  pour  réparer  tous  ces  dé- 
buts, avant  l'arrivée  de  l'Empereur. 
Oncommença  par  abattre  les  maifons 
qui  éroient  furies  murs  de  la  Ville ,  & 
qui  occupoient  la  place  du  rempart: 
on  ruina  les  jardins  &  les  b&timens  du 
Fauxbourg  ,  qui  auroient  pu  fervir 
aux  Impériaux  :  de  forte  que  pendant 
quelques  jours  Metz  eût  plutôt  l'air 
d'une  Ville  ruinée  par  des  ennemis, 
que  d'une  place  qui  s'apprétoit  à  les  re- 
pDuflèr.  Guife  s'attacha  en  cette  occa- 
fion  à  gagner  le  coeur  des  habitans  pat 
fa  douceur  &  par  (a  générofitë  :  ceux 
Jltéaes  dont  oo  abatc6i^  U9  iM^bot^ 
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bien  loin  de  s'en  plaindre  »  aîdoient' 
aux  foldats  à  les  détruire,  préférant  '/£**' 
aihfi  le  bien  public  à  leur  intérêt.  Le 
Duc  de  Guife  leur  repréfentoit  qu  ili 
dévoient  fouffrir  fans  peine ,  pour  la 
défenfe  de  leur  Ville ,  une  partie  des 
dommages  qu'ils  auroient  pu  craindre 
fi  elle  eût  été  prife  :  le  Général  fe  trou^ 
voit  partout  pour  donner  Tes  ordres» 
conduifant  les  ouvrages ,  preflant  lei 
travailleurs ,  &  mangeant  avec  eux 
auxatteliers,  pour  épargner  le  temps 
qu'il  eût  fallu  employer  pour  aller  juf- 
ques  chez  lui  :  il  voulut  même  porter 
la  hotte  tous  les  jours  pendant  quel- 
ques heures;  &  ayant,  pour  ainfî dire» 
annobli  ce  travail  par  (on  exemple^  il 
n'y  eût  perfonne  qui  ne  s'en  fît  hon- 
neur ^  de  forte  qu'en  peu  de  temps  les 
ouvrages  furent  infiniment  plus  avan- 
cés qu'on  n'eût  ofé  l'efpérer.  Ce 
n'eft  pas  que  Guife  ne  confiât  bien 
qu'il  étoit  prefque  impoflible  de  met- 
tre la  Vilte  en  état  de  réfifter  ;  il  difoît 
même  à  fes  amis  qu'il  remarquoit  plu* 
fieurs  endroits  très  foibles ,  qui  échap- 
poient  à  l'attention  précipitée  des  In* 
génieurs,  mais  qu'il  étoit  inutile  d'eiî 
parler  dans  iin  temps  oi^  l'on  ne  poo^ 
yoic  les  féparer  :  it  nT^rgna  ni  hk 


'loins,  ni  Ton  argent,  ni  les  reVenUà 
'HS^^  des  bénéfices  de  (on  frçre ,  dont  quel- 
ques-uns étojent  fitués  dans  le  voifi- 
nage  de  Metz.  En  peu  de  temps  il  fe 
trouva  dans  la  ville  ailez  de  muni- 
tions  pour  foutenir  le  fiége  un  an  en- 
tier. Il  fii:  aufli  provifîon  d'un  grand 
nombre  de  gabions  »  de  poutres ,  de 
manteletSy  &  de  facs  pleins  de  laine 
6l  de  terre,  afin  de  pouvoir  (tippléec 
par  là  à  ce  qui  manqueroit  aux  forti- 
fications ,  &  d'être  toujours  en  état 
de  défendre  Iq^  brèches. 

Il  y  avoic  dans  les  Fauxbpurgs  un 
grand  nombre  d'Ëglifes  ,  qui  pou- 
voient  fervir  aux  aflîégeans  de  plaite- 
formes  pour  leur  canon,  Guife  en  fit 
^battre  quelques-unes ,  &  fe  contenta 
d'étaycr  les  autres,  en  faifant  mettre 
des  poutres  à  la  place  des  pilliers  qui 
fôutenoient  les  voûtes ,  afin  qu'il  tût 
aifé  félon  les  occafions  >  ou  de  les  ré- 
tablir en  relevant  les  pilliers  qu'on 
avoit  abattus ,  ou  de  les  renverfer  en 
imettant  le  feu  aux  appuis  de  bois , . 
comme  on  fut  obligé  de  faire  quinze 
jours  après.  Mais  il  fallut  entièrement 
ruiner  la  belle  Abbaye  de  Saint  At- 
ppult  »  qui  commapdoit  à  tout  un 
g^arçier  de  la.yiUe  ;^lle  étok  C09J&; 
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arable,  &  par  fon  antiquité',  &  par^*T*^ 
les  tombeaux  d'un  grand  nombre  de  '^jr^ 
.Princes  <te  la  Maifon  deCharlemagne, 
dont  le  Duc  de  Guife  fe  gJorifioit  d'ê- 
tre defcendu.  Il  fit  tranfporter  leurs 
corps  dans  la  ville  avec  les  Reliques 
j^  les  vafès  facrés,  ayant  ordonné  à 
cet  effet  une-procèffion  générale ,  où 
il afliiftalatéce nueèc  unflambeau  à  là 
main ,  cofùine.pbur  faire  une  efpece 
de  '  réparât  ion  •  des  défor  dres  au^qifôl n 
la  guerre  Tobligeoit,  &  pour  appaifer 
le  peuple ,  qui  ne  foufFre .  jamais  fans 
regret  la  deftrudion  de  ces  édifices  atv 
tiques  ♦qu'il  regarde  comme  des  mar» 

Jues  de  la  noblefïe  &  de  fa  grandeur» 
I  fitçnfuite  fortir  toutes  les  bouches 
inutiles ,  permettant  à  ceux  qui  s'êft 
alloient ,  ou  d'emporter  leurs  meubles 
ou  de. les  laiflèr  avec  un  inventaire  » 
dont  il  fe  chargeott  de  faire  rendre 
compte  à  la  fin  du  fiége.  Il  ne  laifla  df 
valets  &  de  chevaux  aux  foldats,  ^que 
ce.qui  leur  étoit  abfolumentnéceilaii» 
re;  il  défendit  aufiî ,  fous  peine  d^a^ 
voir  le  poing  coupé,  à  toute  perfomie 
de  mettre  l'épée  à  la  main  pour  des 
querelles  particulières  :  il  fit  une  infi-^ 
nifé  d'autref  réglemens  qui  peavetit 
Ssx:sif  de  iRod^ie*  /^pxèMVoii  paffi^  te 


-jour  à  donner  fes  ordres  &  à  les  faii^ 
*SS.^*  exécuter .  il  employok  ce  qui  lui  ref- 
toic  de  te  ms  à  exercer  douze  enfeignes 
de  gens  de  pied  qu'il  avoic  trouvé  dans 
la  Ville ,  &  qui  n'avoient  point  enco- 
re porté  les  armes.  Mais  fes  foins  n'é- 
toient  point  bornés  à  ce  qui  regardoit 
rintérieur  de  la  place  &  fa  défenfe  ; 
U  avoit  aufli  à  ménager  te  fameux  Al- 
bert, Marquis  de  Brandebourg,  qiii 
ie  trouvoit  dans  les  environs  de  Metz 
avec  une  armée  de  20000  hommes , 
x>bligé  par  fa  fortune  à  balancer  entre 
.  ïEmpcreur  &  le  Roi ,  &  difpofé  feu- 
lement à  fervir  celui  qui  lui  offiriioic 
de  plus  grands  avantages. 

Ce  Prince  éloigné  de  fes  Etats»  & 
n*ayant  alors  pour  toute  fortunequune 
armée ,  Temployoit  en  faveur  du  plus 
offrant  ,  &  fouvent  fes  foldats  mal 
payés  faifoi«!nt  d'horribles  ravages, 
qui  les  rendoient  odieux  à  ceux  ni&tne 
qu'ils  venoient  fecourir.  Il  fe  trouvoit 
alors  dans  une  h'tuation  difficile  à 
foutenir,  foupçonné  dé  Henri ,  parce 
qu'il  avoit  befoin  de  T Empereur,  8c 
regardé  par  ce  dernier  comme  un  hom- 
me liyré  aux  intérêts  du  Roi  de  Fran- 
ce«  Il  offrit  à  ce  Monarque  de  çonti^ 
imecà  coaibatcr^  j^ouflui',  i  cextaii 
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nés  conditions  qu'on  ne  crut  pas  de-  ^""^"^ 
voir  accepter,  en  même  temps  que  le  ^SS^ 
Duc  d'Albe  lui  en  faifoit  d'autres , 

3 u  Albert  didimuloit  dans  k  crainte: 
'erre  attaqué  par  le  Marquis  d'Aur 
maie ,  qui  le  cotoyoit  avec  une  armées 
Ainfi  les  deux  PuiflTances  balançant 
elles-mêmes  fur  ce^  qu'elles  avoient  h 
faire  pour  le  Marquis  de  Brande* 
bourg ,  Guife  étoit  obligé  de  vivro 
en  apparence  avec  lui,  comme  avec 
un  Prince  qui  témoignoît  être  d?inç  les 
intérêts  du  Roi ,  &  qui  en  eSét  hiî 
pouvoit  être  très-utile  ;  mais  dans  le 
fond  il  s'en  défioit  comme  d'un  traî- 
tre ,  qui  ne  cherchojt  que  les  moyens  pa  ^J*^ 
de  s'emparer  de  la  place  pour  ^  jendre  fc, 
enfuite  à  l'Empereiir »  &  fe  féc^tiVvn 
à  ce  prix.  £n  effet  ce  Prince  fit  plu<- 
Heurs  tentatives  pour  s'emparer  de 
Metz ,  tantôt  faifaat  des  demandes 
extraordinaires,  comme  quand  il  pro-« 
pofa  à  Guife  de  fortir  de  la  Ville  pout 
conférer  avec  lui  ;  tantôt  faifant  des 
plaintes  qui  n'avolent  aucun  fonde* 
ment,  &  fur  quoi  il  étoit  impoffible  do 
le  fatisfaire.  Mais  Guife  qui  connoi^ 
foit  le  caraâère  de  ce  Prince  &  les 
raifons  qu'on  avoic  de  le  ménager ,  (m 
gouverna  fi  «droicement  «  taotât  àçm 


•^jô         Franco!* 
^cordant  une  de  Tes  deman ies  ,  quef-* 

j  r  ^2,  qiiâfois  faifant  femblant  de  ne  point 
entendre  les  autres ,  qu'il  rompît  tou* 
tes  fes  mefures  ,  fans  lui  donner  le 
moindre  fujet  de  fe  plaindre  avec  juf- 
tîce.  Cependant  l'armée  de  l'Empe- 
îeur  s'avançoic  à  grandes  journées* 
Guife  en  ayant  eu  avis,  rappella  la  ca- 
valerie qu'il  avoît  laiflîfe  jufqu  alors 
dans  les  villages  voifîns  >  tant  pour  ai- 
der à  faire  la  récolte ,  que  pour  épar- 
gner les  vivres  de  la  ville.  Il  leur  or- 
donna de  rompre  tous  les  moulins  fi- 
tués  fur  les  chemins  que  devoit  fuivre 
l'Empereur,  &  de  orûler  toutes  les 

'[  munitions  qu'ils  ne  pourroient  em- 

.  porter  avec  eux.  Le  Duc  d'Albe  favori 
de  l'Empereur,  &  le  même  qui  figna- 
le  depuis  fa  cruauté  dans  les  Pays- Bas» 
arriva  peu  de  jours  après  avec  !  4000 
hommes,  ju(quà  un  demi  quart  de 
lieue  de  la  ville  pour  la  reconnoître. 
Le  Duc  de  Guife,  qui  fçavoit  com» 
bien  il  éfl  important  à  un  Chef,  dan» 
leis  commencemens  d'une  grande  en* 
trepri'fe  ,  d'infpirer  à  fes  foldats  du 
mépris  pour  les  ennemis  qu'il  va  com- 
battre ,  fit  fortir  Strozzi  de  la  Place 
avec  un  petit  nombre  de  gens  d'élite* 
L  efcarmouche  dura  plus  long-temps 
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qu'on  neTavoic  efpéié.Strozzî  foutint^ 
Its  efforts  réitérés  des  ennemis  cjui  fu-    ^SS^ 
rent  rafraîchis  par  trois  fois  ;  &  après 

-leur  avoir  tué  2O0  hommes,  il  revint 
danç  la  ViHe  n'ayant  perdu  que  cinq 
dcsfiens.  Ce  premier  avantage  infpira 
un  nouveau  courage  à  la  garnifon  :  il 
n'y  eut  point  de  foldat  qui  ne  s'exposât 
volontiers  à  des  périls,  donc  il  fe  flat- 

.  toit  de  revenir  vidorieux. 

Lelendeipain  de  cette  aftîon .  I«né^eufr^d5 
Duc  de  Guife  reçut  une  lettre  deDucdeGui^ 
Louis  Daniela,  Général  de  la  Cavale-  ^^* 
rie  Efpagnole  ;  il  lui  demandoit  un 
efclave  qui  s'étoit  fauve  dans  la  Ville 

•avec  un  cheval  de  prix  qu'il  avDÎt  dé- 
robé. Guife  renvoya  le  cheval ,  après 
ravoir  payé  àcelut  chez  qui  il  feitroo- 
va  ;  mais  pour  l'efclavc ,  il*  répondît 
qu'il  n'avoit  garde  de  remettre  dans 
les  fers  un  homme  qui  éroit  devenu 
libre  en  mettant  I0  pied  fur  les  terres 

rde  France ,  ni  -dc:  violer  un  cdes  plus 

.  glorieux  privilèges  du  Royaume;  qai 
CDufifte  à  rendre  I^  libierté  àiofflsrceuic 
qui  la  viennent  chercher.  Le  Roi  qui 
avoit  envoyé  jufqu  à  troisfoisau  Mar- 
quis' Albert  pour  traiter  de  quelque 
accommodement  aviec  hu ,  n'en  ayant 
pu.  tirer  que.  de$  réponfes  généialei 


«yya- 
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3ui  ne  fîgnifioient  rien  ,  commençiJ 
e  le  regarder  comme  ennemi  ;  ceqdf 
rempêcna  d'envoveràMetzles  tro^ 
pes  d'artillerie  deftinées  pour  ce 
Place.  L*armée  du  Marquis  occupj 
les  paflages;  cependant  le  Duc  dl 
ftein  étoit  arrivé  devant  la  Ville 
Egmond  &  Barbanfon ,  qui  ajAlent 
amené  une  armée  des  ^ayjui^imil  fè 
logea  au  Mont  de  ChâtU|R^  widani 
tjuele^Duc  d'AIbe  jMe  fiÀwbupes 
occupoiit  rAbbayj^  SufdtjÊkrnàiÀ. 
Albert ,  de  fondÊt,  aprwvoir  dé« 
fait  les  croupe^rMarqwa'Àumale 
qui  lavoitjBquc impi»llMment, & 
"     -MW^ui-mi^me  i^^ontiier ,  fit 
leîne  fon  Traité  aw^i'EEfDpereur; 
littaht  récharpèjHanche  pour  la 
te,  il  vintfe  camjCr  nu  Mont  Saint 
jtin  avec  toutesAs  troupes.  Ainfi 
)uc  de  Guif^*ayant  qu'un  très- 
Lnombre  djù^nimesdânsune  gran- 
malJmifiée ,  fe  vît  affiégé 
par  troiralMKe?,  qui  for  m  oient  en  fera- 
oie  plus  de  1 00000  hommes  de  pied, 
&  25000  chevaux,  fans  parler  de  cent 
vingt  pièces  de  canon  &  de  7000 
PipBniers. 

II  eft  vrai  qu'il  cbmptoit  bien  plus 
fur  le  courage  du  grand  nombre  de 
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Çena-de  qualité  quil^avoit  auprès  de 
lui,,  au  il  n'auroit.  f^it   fur  un  plus    l^^Z% 
grand  nombre  de  foldats  ordinaires» 
XiC  bruic  du  fiége  de  Metz ,  la  gloire 
qu'il  y  ^oic  à  acquérir  à  fa  défenfe , 
èç  la  réputation  du  Duc  de  Guiff 
avoient  attiré  à  Metz  tout  ce  qu  ij^y 
avoit  de  Seigneurs  de  marque  dansjç 
Royaume.  On  y  compta  jufqu'à  trpis 
Princes  du  Sang  :  Enguien  &  Condé 
frères  du  Roî  dfe  Navarre ,  &  Charles 
de  la  Roche  fur-Yon  leur  coufin  ;  le 
'Grand  Prieur  de  France,  &  le  Mar- 
quis d'Jfllbœuffreresr  de  Guifej  Jac- 
ques de  Savoye  de  Nemours ,  Fran- 
çois  de  Vendôme ,  Vidame  de  Chatr 
très ,  Montmorency  &  d'AnviUe.fils 
du  Connétable,  Horace  Farneze,  & 
pluCeurs  autres  dont  les  noms  fe  crour 
vent  dans  les  relations  particulières. 

Guife  n'ignoroit  pas  ce  qu'il  pour 
voie  a*^tendre  de  l'émulaxioa  6c  da 
courage  dé  tant  de  braves  getls;  mai^ 
il  fçavoit  auffi  combien  il  eft  difficile 
de  conduire  des  Volontaires  de  cette 
diftinâion ,  &  d'infpiier  de  la  pru- 
dence à  des  gens  qui  ne  connoiflènt 
point  de  plus  grande  vertu  que  la  vio- 
leur. Communément  ces  fortes  de 
fCimbactans  fe  Kodçat  iowilos  à  fQCjgj» 
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^""^qui  ne  fîgnifioienc  rien  ,  commençi 
'y2«    de  le  regarder  comme  ennemi  ;  cequi 
rempêcna  d  envoyer  à  Metz  les  trou^ 
pes  d'artillerie  deftinées  pour  cette 
Place.  L'armée  du  Marquis  occupoit 
les  paflages;  cependant  le  Duc  d'HoI- 
ftein  étoit  arrivé  devant  la  Ville  avec 
Egmond  &  Barbanfon ,  qui  avoienc 
amené  une  armée  des  Pays- bas;  il  fè 
logea  au  Mont  de  Ghâtillôn)  pendant 
que  le^  Duc  d*AIbe  avec  fes  troupes 
occupoîi  TAbbaye  de  Saîwt  AFndu!. 
Albert ,  de  fon  côté ,  après  avoir  dé- 
fait les  croupes  du  Marquis  d'Aumalé 
qui  l'avoit  attaque  imprudemment,  8c 
l'avoitiait  liii-mfme  prHbntiier ,  fit 
fans  peine  fonTraîtéav«c?i'Ekiîpereur; 
&  quittant  Técharpe  bUncrhe  pour  la 
rouge,  il  vintfe  camper  au  Mont  Saint 
Martin  avec  toutes  fes  troupes.  Ainfi 
le  Duc  de  Guife  n'ayant  qu'un  très- 
petit  nombre  d'hommesdâns  une  gran- 
de Ville  mal  fortifiée ,  fe  vie  affiégé 
Ear  trois  armées,  qui  foVmoîctit  enfem- 
le  plus  de  looooo  hommes  de  pied, 
&  25000  chevaux,  fans  parler  de  cent 
vingt  pièces  de  canon  &  de  7000 
PipBniers. 

II  eft  vrai  qu'il  cbmptoitbien  plus 
furie  courage  du  grand  ^nombre  de 
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Çena-de  qualité  qu'U  .avoit  auprès  de  ! 
lui,,  au  il  n'auroit.  f^it;   fur  un  plus    l^lZ% 

Êrand  nombre  de  fo.ldats  ordinaires, 
.  le  bruic  du  fiége  de  Metz ,  la  gloire 
qu'il  y  ^oic  à  acquérir  à  fa  défenfe ,    . 
ÔQ  la  réputation  du  Duc  de  Guiff 
avoient  attiré  à  Metz  tout  ce  qu'il jf 
avoit  de  Seigneurs  de  marque  dan$.l$ 
BLoyaume.  On  y  compta  jufqu'à  trpîs 
Princes  du  Saujg  :  Enguien  &  Condé 
frères  du  Roi  (^  Navarre ,  &  Charles 
de  la  Roche  fur-Yon  leur  coufin  ;  le 
'Grand  Prieur  de  France,  &  le  Mar- 
quis d'^lbœuf  frères*  de  Guife)  Jac« 
<jues  de  Savoye  de  Nemours ,  Fran- 
çois  de  Vendôme ,  Vidame  de  Char- 
tres ,  Montmorency  &  d'AnviIle,fil« 
du  Connétable ,  Horace  Farneze,  & 
piufieurs  autres  donc  les  noms  fe  crour 
vent  dans  les  relations  particulières. 

Guife  n'ignoroit  pas  ce  qu'il  pou- 
voir a*^tendre  de  l'émulâxioQ  U  dvL 
courage  dé  tant  de  braves  getis  ;  mai^ 
il  fçavoit  auJH  combien  il  eft  difficile 
de  conduire  des  Volontaires  de  cette 
diftinâion ,  &  d'infpiier  de  la  pru- 
dence à  des  gens  qui  ne  connoiflènt 
point  de  plus  grande  v«rtu  que  la  vio- 
leur. Communément  ces  fortes  de 
CQmbactans  fe  Kndcm.ioittiles  à  JfQCSd 
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de  vouloir  fe  rendre  néceflfaires.  Peut 
»  Jja;  remédier  à  ces  Inconvénîens ,  le  Duc 
de  Guife'  partagea  Tenceinte  des  mu-^ 
railles  entre  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
Princes  &  de  Seigneurs  dans  la  ville; 
il  les  fit  convenir  que  chacun  gardc- 
jroït  le  pofté  qui  lui  étoit  échu  ,  fans 
entreprendre  dèfe  trouver  en  d'autres 
endroits,  &  il  ordonna  que  tous  les 
Volontaires  choifiroienp  des  Compa- 
gnies où  ils  feroient  le  devoir  de  fol- 
dats,  qu  ils  obéiroient  aux  Capitaines, 
&  ne  feroient  rien  que  par  leurs  or- 
dres ,•  fous  f)eine<i'etre  mis  hors  de  la 
place.  L'empereur  qui' étôit  demeuré 
a  Thionville ,  dan«  le  deflcin  de  n'ar- 
river à  Târmée  que  lorfque  la  conquête 
de  la  place  ne  feroit  plus  douteufe , 
ayant  reconnu  que  fa  préfence  étoic 
abfolument  néceflaire  ,  arriva  enfin 
au  camp 3  èc  fut  loger  dans  un  Châ- 
teau fitué  derrière  l'Abbaye  de  Saint 
^Arnoul.Il  vit  nakre  parmi  les  Gens 
•une  nouvelle  ardeur  ,  &  toute  fon  ar- 
tillerie ayant  été  dreflee,  battit  la  ville 
fans  relâche.  On  tira  en  un  feul  jour 
quatorze  milîé  coups  de  canon  contre 
la  muraille  qui  féparoit  la  platte  for- 
me de  Sainte  Marie 'de  la*  porte  de 
'  I^Pf  agMi-Cettè  efiïoyabte  teœpéiQ 
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tontîrtua  pendant  plufieurs  jours  avec  ^"""""^ 
la  même  furie  &  un  (î  grand    bruit    liJ/ii 
qu'il  fut    entendu    jufquà   quarante 
lieues  de  la  ville. 

Les  aflîégés  oppofoient  à  de  fi  vio- 
lens  efforts  un  courage  invincible  & 
un  travail  continuel  :  les  hommes  » 
les  femmes,  les  foldais  &  les  Bour- 
geois ,  également  animés  par  le  péril 
&  par  l'exemple  de  Guife  qui  netrou- 
voit  rien  au  deffous  de  lui ,  paffoient 
les  jours  &  les  nuits  à  porter  des  ter-. 
les  pour  réparer  les  ruines  qu  avoic 
fait  Tartillerie,  &  pour  prévenir  cel» 
les  qu'elle  pourroit  faire.  Enfin  latour 
de  Sain:  Michel  &  une  autre ,  n!ayaDC 
pu  réfifter  à  la  violence  du  canon  , 
furent  mifes  en  poudre  :  une  autre 
tour  encore  fe  vit  prefque  ruinée  ,  & 
quelques  jours  après  tout  le  pan  de 
muraille  qui  étoit  entre  ces  dernier^es 
tours,  de  la  longueur  d'environ  ceoc 
vingt  pas,  fut  renverfé  dans  la  fauflà-  . 
braye.  Les  François  ne  furent  poi^ 
découragés  par  ces  accidens  qui  laif- 
foîent,  pour  ainfi  dire,  la  ville  ouver- 
te aux  ennemis  ;  chargeant  les  habi* 
tans  du  foin  de  réparer  les  bréch  s,  ily 
(aifoient  tous  les  jours  des  forties ,  de 
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î  les  chercher  jufques  fous  leurs  tentes. 
^f^SS^*  Guife  choififlbit  lui-même  ceux  qui 
dévoient  fortir  chaque  jour  :  il  fe  te* 
noit  à  la  porte  avec  un  corps  de  réfer- 
ve  pour  les  foucenîr  s'ils  étoient  pouf- 
fes, &  lorfquils  revenoient ,  il  les 
recevoit  avec  cette  douceur  qui  eft 
fi  agréable  dans  les  perfonnes  éle- 
vées au-delTus  des  autres  :  il  leur 
donnoit  des  louanges  pour  récom- 
penfe  de  leur  valeur.  Auflî  cette  con- 
duite Bt  faire  aux  fiens  des  chofes 
au  deflus  des  forcés  ordinaires,  &  ja- 
hiaîson  n'eut  d'exemple  d'une  pareille 
émulation.  On  vit  un  Sergent  de  ban- 
de armé  de  fa  hallebarde  ,  &  fuivi 
feulement  de  cinq  ou  fix  foldats ,  net- 
toyer une  tranchée  &  en  chafler  plus 
de  trois  cens  hommes  ;  d  autres  en  auffi 
petit  nombre  aller  enclouer  l'artille* 
rie,  après  avoir  tué  les  Canonîers  juf- 
ques lur  leur  canon.  On  peut  voir  un 
grand  nombre  detraitsfemblabJesdans 
Ja  relation  que' Salignac  a^itedece 
fiége.  Ainfi  le  Duc  de  Guife  ,  par  foa 
attention  &  fes  Lumières,  découvroit 
&  metcoit  en  ufage  tous  les  talons  de$ 
autres  hommes.  Le  plus  fingulier  &  le 
plus  avantageux  de  tous ,  eft  celui  de 
Igavoirlesfiûre  paroî»:e  un  peu  au  de* 
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îà  de  ce  qu'ils  font;  il  en  coûte  peu  en- 
fuite  pour  leur  faire  faire  tout  ce  qu'ils  ^SSS* 
peuvent.  Des  commencemens  (î  favo- 
rables firent  juger  au  Duc  de  Guife  , 
qu'il  feroit  difficile  à  l'Empereur  de  fe 
rendre  maître  de  la  Ville. 

Il  écrivit  au  Roi  dans  cette  opinion,  . 
&  lui  manda  avec  une  aflurance  qui 
Jurprit  toute  la  Cour,  que  Sa  Majeftç 
pouvoir  tourner  fes  armes  contre  fes 
aûtres.ennemis,  qu^il  repondoit  de  dé- 
fendre Metz  dix  mois  entiers  contre 
TEmpereur.  Le  Roi  ayajit  reçu  ces 
heureufes  nouvelles ,  fi:  pafler  fon  ar- 
mée en  Picardie  /  où  il  reprit  Hefdiii 
après  un  Ciége  de  peu  de  durée.  Il  y 
a  voit  déjà  deux  mois  que  Tarmée  de  ^ 
l'Empereur  fe  cônfumoit  devanrMetz, 
fans  pouvoir  fe  flatter  d'aucun  fuccès* 
Elle  ne  réfiftoit  même  plus  qu'avec    . 
peine  à  la  rigueur  de  Thiver,  à  la  fami- 
ne, aux  maladies  dont  le  camp  ctpit 
plein,  &àuxforties  continuelles  des  , 
aflîégés,  qui  ne  lailToient  pi.fler  aucua 
jour  fans  vifiter  leurs  tranchées. 

Charles  voyant  que  le  courage  des 
liens  diminuoît  tous  les  jours ,  aînfî 
que  leurs  forces  ,  qu'il  y  en  avoit  un 
gjand  nombre  que  la  mifere  &  le  froid 
avoiént'mis  hors  d'état  de  fervir,  Ô5 
Tome  X*  P 
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=SSque  de  ceux  qui  n'étoient'poînt  mt- 
j*  jj*.  lades^,  les  uns  quittoient  le  caïap ,  les 
'autres  menaçoient  de  le  quitter ,  rê- 
folut  enfin ,  par  le  confeil  de  fes  plus 
anciens  Capitaines  »  de  tenter  un  af- 
faut  général  :  la  brèche  étoit  aflèz  gran- 
de ,  &  les  foldats  crioient  fans  ceile 
qu*on  les  y  menât  »  plutôt  aue  de  les 
laiflèr  périr  miférablement  de  faim  & 
de  froid  dans  les  tranchées. &  fous 
leurs  tentes.  Uaflfaut  fut  donc  réfolu  » 
&ron  s'y  difpofa  avec  un  graqd.ap- 
pareil  dans  le  camp  de  TEmpereun 
Préfcnce  Guife  étant  averti  à  propos  de  ce 
>rit  du  deflèin  »  &  voyant  de  deflus  les  mu- 
deGuifc.j-^yjgg  ^g  ]a  place  les  ennemis  qu'on 
rangeoit  en  oataille  ,  fe  difpofoit  de 
fon  coté  à  les  bien  recevoir  ;  il  don* 
neit  fes  ordres  avec  un  air  d^àffùrance 
&  de  gayeté ,  fi  néceffaire  pour  infpi- 
rer  du  courage  aux  foldats ,  qui  cher- 
chent fur  le  vifage  du  Chef  de  l'armée 
ce  qu'ils  doivent  craindre  ou  efpéret 
du  fuccès  d'une  entreprife.  Le  Duc 
parloit  avec  aflfedion  à  tous  ceux  qu'il 
rencontroit,  même  aux  fimples  foldats 
qui  s'étoient  diftingués  dans  les  occa- 
sions pailles»  louant  la  valeur  des  uns» 
&  promettant  des  récompenfes  aux 
autres.  Enfin  tout  ce  qu'il  y  ayoït  de 
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phis  trave  dans  la  ville  s'étant  afTem-  — 

olé  fur  le  rempart ,  Guife  leur  montra    ^S^i!' 
de  lamain  un  long  efpace  de  muraille 
>abattu ,  par  où  les  aflîége^ns  fe  prépa- 
loieni  à  monten «>  Je  me  réjouis,  Mfef-  bifcours^é 
n  fieWrs  ,  leur  dit  -  il ,  de  voir  que  JesGuift. 
y»  ennemis  ont  enfin  renverfé  cette  bar- 
9»  riere  qui  arrêtoit  votre  courage ,  9c 
yi  qui  étoit  en  xjuelque  forte  plus  Utile 
9i  à  leur  confervation  qu*à  la  vôtre.  Il 
»>eft  bien  jufte  qu'après  que  vous  lei 
»  avez  été  tai  t  de  fois  chercher  juf-'* 
»  ques  dans  leur  camp ,  ils  viennent  du 
*>  moins  une  fois  à  leur  tour  reconnoî-' 
»  tre  cette  ville  /qu'ils  s*étoient  vantée  , 
»  d'emporter  fi  facilement  :  c'éft  une 
M  occafion  d'acquérir  de  la  gloirequ'ils 
^  n'oferoient  vous  oflFrir  fouvent.  Pro-  ^ 
53  fitez-en.  Meilleurs,  avec  le  courage . 
»  qui  vous  a  rendu  TelFroi  de  nos  en- 
9  nemis,  &  apprenez  à  toute  l'Europe , 
•  dont  les  yeux  font  maintenant  ou^  ' 
»  verts  fur  vous ,  qu'il  n*a  pas  été  iiri» 
»  poflible  à  un  petit  nombre  de  Fran*  \ 
»  çois  d'arrêter  un  Empereur  ,  qui  lêîf  • 
m  aflîégeoit  avec  trois  puiflantes  'ar- 
ia mées ,  &  le  même  qui  fe  vantoit  de 
to  n'avoir  pu  erre  arrêté  par  lescolon- 
M  nés  d'Hercule. 

Ccpendam  l'Empereur  pénétré  de* 

Pi} 
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— *— ^  chagrin  ,  &  animé  de  quelque  efp^-* 
JJ4.  rance,  encourageoii  de  (on  côté  fes 
chetc  <lcs  folda*s  ,  &  les  faifoit  avancer  vers  les 
atsimpé  remparts.  Mais  ils  n  eurent  pas  plutôt 
apperçu  les  François  fièrement  placés 
fur  la  brèche ,  &  le  Duc  de  Guife  à 
leur  tête ,  qu'ils  reculèrent ,  comme  fi 
les  François,  loin  de  les  attendre,  les 
fuflent  venus  attaquer.  L'Empereur 
défefpéré  d'une  lâcheté  fi  grande^  joi- 
gnit en  vain  les  prières  aux  menaces  : 
il  ne  fut  pas  en  fon  pouvoir  de  faire 
avancer  des  foldats  tremblans  ,  dont 
l'efprit  étoit  tout  plein  de  cequ'i^,.^ 
ayoient  vu  faire  aux  François  durant ..' 
le  fiége.  Il  fV;l!ut  remporter  l'Empe- 
reur dans  fes  tentes,  outré  de  douleur, 
&  criant  à  fevsOfficiers  qu'il  étoit  aban- 
donné •  trahi ,  &  qu'il  n'avoit  plus 
d'hommesautour  de  lui.  Le  mauvais 
fuccès  de  cette  dernière  entreprife  l'o- 
bîigea  d'afTembler  fon  Confeil ,  il  fe 
T^andit  en  plaintes  &  en  reproches 
contre  la  plupart  de  ceux  qui  le  com- 
P9f9ient ,  les  rendant  pour  ainfi  di- 
re ,  refponfables  de  la  lâcheté  defes 
troupes  &  du  courage  des  Fra^'çois, 
OnnedéLbérapaslong  teras  pour  dé- 
cider qu'ilétoit  abfolument  néceflài- 
je  delever  le  fiége  :  la  faim ,  le  froid, 
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les  maladies  &  les  forties  continuelles  ■ 
des  afiîégés  avoient  fait  périr  plus  du  ^SS^ 
tiers  de  fon  armée  ;  on  ne  pouvoit 
fauver  le refte  qu en  fe  retirant,  &  il 
fallut  s'y  réfoudre  malgré  tous  les  fer- 
mens  que  TEfnpereur  a  voit  faits.  Ce 
fut  alors  qu'on  lui  entendit  répéter 
plufîeurs  fois  dans  fa  douleur ,  qu'il 
voyoitbienque  la  fortune  volage  l'a- 
bandonnoit  pour  courir  à  un  rival  plus 
jeune  que  lui. 

Quelques  précàurîons  que  l'Empe-  levée 
reur  fe  fût  efforcé  de  prendre  pour  di-  ^^^o^^  ^^^i* 
minuerfahonre,  l'Hiftoirene  nous  a 
jama-s  iaifle  le  témoignage  d'une  re- 
traite plus  hônteufe.  Charles  voulant 
fe  retirer  pré  ip itamment  à  Thi o n  v  11- 
le,  eut  avant  de  partir  le  chagrin  de 
vnirceuxqu'ila(ïîégeot,venivtuerfes 
foldats  jusqu'aux  pieds  de  fes  tentes. 
Le  Duc  dAlbe  aéloy;ea  la  nuit  faris 
battre  le  f^ambour ,  laiflant  toutes  les 
'munitions  dans  le  camp ,  &  toutes  les 
tentes  dreflees  ;  &  Guife  ayant  fafît 
amener  dans  une  petite  ifle  quatre 
pièces  de  canon  qu'il  pré'^enta  contre 
ks  tentes  d'Albert,  il  obligea  bientôt 
ce  Prince  de  fuivre  Ls  premiers 
fuyards.  Les  afliégés  ne  manquèrent 
pas  de  fortir  pour  le  mettre  à  leur  fui* 

Piij 
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te  ;  mais  leur  fureur  (e  changea  biieni^ 
^SSi:*  tôt  en  compaflîon.llstrouverentdans. 
le  camp  abandonné  tout  ce  qu'ils  euf- 
fent  pu  voir  de  plus  affreux  dans  un 
champ  de  bataille ,  où: l'on  auroittaik 
lé  en  pièces  une  grande  armée ,  un& 
horrible  multitude  de  malades  &  de 
bleflés,  la  terre  couverte  de  morts  & 
de  mourans,  couchés  &  mêlés  confu- 
f^ment  dans  la  boue  :  les  corps  de 
ceux  qu'on  avoît  enterrés ,  fortant  i 
demi  hors  de  la  terre ,  à  çaufe  deft 
grandes  pluyes  qui  étoient  tombées ^ 
ce  qui  augmentoit  Thorreur  de  ce 
fpedacle.  Ceux  qui  fe  retiroient»  n'é* 
toient  guère  en  meilleur  état«.La  plu- 
part jettoient  leurs  armes  qu'ils  n*a* 
voient  plus  la  force  déporter  :  ne  pou- 
vant prefaue  fe  foutenir  eux* mêmes j. 
ils  fe  renaoient  à,  la  merci  ^ii  vain* 
queur. 

;  Le  Prince  de  la  Roche-fur-Yon  plus 
avancé  que  les  autres,  ayant  joint 
quelques  compagnies  de  cavalerie Éf- 
pagnole,  leur  préfenta  le  combcit.  Ce- 
lui qui  les  conduifoit  fe  tourna  vers 
lui.  Hé  commmt  voîJde:^voiis  ^  lui  dit- 
il  ,  quenous  ayons  la  force  de  combattre? 
Vous  voye^  quil  ne  nous  en  refit  pai 
^Jje^pojnr  vp  us  fuir*,  h^  I!iiate.tQUfibé 
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dfe  ce  difcours  laifla  ces  malheureux  ^^^^^^ 
foldats,  &  revint  au  camp  ,  où  il  ^SS"" 
rroava  le  libérateur  de  Metz ,  faifajnt 
paroître  autant  d'humanité  en  cette 
occafion  ,  qu'il  a  voit  témoigné  de 
valeur  &  de  conduite  durant  lé  Cége» 
Il  envoyoit  enterrer  les  morts  qui 
ctoient  dans  le  camp.  Il  fit  àppQrtfer 
les  malades  dans  la  ville ,  &  lés  ay âpt 
diftribués  dans  les  Hôpitaux ,  il  lèjac 
doTina  de  l'argent  pour  s'en  retourner 
quand  ils  feroient  guéris»  Ce  Prince 
renvoya  au  Duc  d'Albe  tbus  ceux  de  ' 
fes  domeftiques  gui  fe  trouvèrent  prî. 
fonnîers ,  &'lui  fit  bflrir  autant  de 
bateaux  couverts  qu'ils  en  auroîent 
befoîn ,  pour  trahfporter  fes  malades 
àThionville. 

AinfiGuife  après  avoir  arrêté  TE  ii- 
pereur  pendant  trois  mois  devant  une 
ville,  qui  ne  paroi(ïbit  pas.  pouvoir  ré- 
fîfter  deui  |ou^S;a\ik  f^^  qùila  iriè* . 
naçoîent;  mît  lécoinblè  à  fa  g^^^ 
1^  générôfité  (ja  il  térhoîgna  aux  reftçs 
malheureux  de  fes  ennemis  vaincus. 
Il  donna  de  fi  bons  ordres  durant  tout 
le  fiére  ,  que  jamais  les  ennemis  n'o- 
fereT:  monter  a  l'afTaut ,  quoique  la 
place  ne  fût  pas  fortifiée  à  demijjpens' 
iint  qu'avec  un  petit  nombre  de  geà9> 

Piv> 
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proceflîon  générale  pc 
a  Dieu  ;  &  pour  acné 
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il  îaifoît  tous  les  jours  des  fortîes  ,^ui 
faifoîent  plus  de  dommage  à  Tarmée 
de  Charles  ,  que  n  auroit  pu  faire  la 
perte  d'une  bataille.  II  ordonna  une 
our  rendre  grâce 
pour  achever  cette  céré- 
monie par  un  facrifice  agréable  au 
grand  nombre  des  François,  il  fit  brû- 
ler publiquement  tous  les  livres  de 
Luther  qui  fe  trouveront  dans  la  ville. 
II.  rappella  enfuite  les  habitans  qui 
étoîent  fortis  durant  le  fiége  ,  rétablit 
la  police  ordinaire ,  &  ayant  dédom* 
mage  autant  qu'il  lui  fut  poflîible  ceux 
qui  avoient  fouffert  quelques  pertes, 
il  revint  à  la  Covir..,,où  les  créatures 
du  Connétable  &  de  l'Amiral  de  Co- 
ligni,  répondirent  qu'un  auflî  grand 
fuccès  fembloit  ne  lui  promettre  que 
des  éloges  :  il  en  reçut  en  eflFet  L'heu- 
reux fuccès  de  cette  campagne  fit  ou- 
blier aux  François  les  dîfgraces  arri- 
vées fous  le  règne  précédent.  HenrilL 
flatté  d'avoir  enfin   vaincu  Charles 
prefque  toujours   vainqueur  de  fon 
père ,  entra  tout-à-coup  dans  les  Pays- 
Bas,  à  la  tête  d'une  armée  de  cinquante 
mille  hommes  ,   cherchant  tous  les 
moyenis  d'en  venir  à  une  bataille,avant 
gueles  troupes  quel'Empereury  canir 
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mandoit  en  perfonne ,  puflènt  être 
groflîesparles  fecoursquilui venoient   i c C4. 
d'Allemagne.  Il  aflîégea à  ce  defleinle 
Château  de  Renty,  jugeant  bien  que 
PEmpereurqui  n'ctoit  pas  éloigné, 
accourroît  auflî-tôt  pour  faire  le \rer  le  • 
fiége.  On  ne  fut  pas  tirompé  dans  cette 
conjondure,  Guife  alla  reconnoîtrc 
la  place ,  où  il  penfa  être  tué  d'un 
coup  de  moufquet  qui  perça  fon  ha- 
bit :  &  l'Empereur  étant  venu  camper 
à  une  lieue  de  la  ville ,  on  ne  fongca 
plus  qu'à  profiter  de  l'oçcafion  de.  ' 
combattre,  que  Ton cherçhpit  depuis, 
fi  long- temps.  ^    . 

Les  deux  armées  n'étoîentplusfé-- 
parées  que  par  un  coteau  fort  élevé  f 
qui  les  cachoit  l'une  à  l'autre  ;  ce  cô-  y\aoUe 
teauétoit  prefque  entièrement  couvert  François, 
d'un  bois  ,  dont  aucun  des  partis  ne* 
s'étoit  encore  emparé ,   quoiqu'il  pût 
être  d'une  grande  utilité  à  celui  quV 
s'en  rendroit  le  maître.  Mais  il  eût  fer- 
vi  principalement  aux  Impériaux,dont 
l'arrillerie  pouvoit  extrêmement  •  inn 
commoder  l'armée  du  Roi  campée 
dans  le  vallon  ,  &:  qui  fe  feroit  trou- 
vée peut-être  obligée  de  lever  le  fiége, 
Perfonne  encore  n'avoir  fa:r  ce  rc  re- 
CJurrjue,  ma^s  le  Duc  de  Guifs;  qui 

Pv 
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,   'apptiquou  fur^^touc  à  reconnoSireid> 

2  r  .  ^  terrein  &  les  avantagesiju'oa  pouvait: 
en  tirer ,  nedoutaot  pointque  l'Empe- 
reur n'envoyât  bientôt  des  gens  pour 
occuper  ce  pofte ,  y  cacha  trois  cens 
Arquebu(iers|choiGs  par  lui*  même  »  &, 
leur  joîenlt  quelques  Corfelets  en  de- 
hors du  bois  au  cô^  de  Teanemi , .  afin; 
de  l'attirer  par  leur  pré&nce.,  ScJefaî^ 
re  tomber  dans  l'embufcadejen  fe  re-- 
culant:  dans  le  bois  lorfqu  ils  fé  ver^ 
rpient  attaqués,  hes  Impériausc;atten-« 
tifs  aux  moindres  mouy^mens^  xies^ 
François,  s'appercevant  d^  petit  nom- 
hxe  de  (Jorleletsj  fe  comportèrent* 
Qomme  le  Duc  de  Gaife  l'àvoit  prévu», 
&  donnèrent  dans  le  piège. .  Ils  forent: 
répoufles  avec  une  tres^-grande  pertet 
Mais  r£f)npereur  qui  entendoit  avec.  le; 
hjcuit  de  cette  attaque  celui  de  TartlUe* 
xU  dont  on  battott  contiouellementle.^ 
Château  >  craignant  qu  on  nç  Tenapor^ 
tâ(  ainfi  àfa  vue ,  en  même^emps  que; 
l'on  défaifoit  une  partie  de /es  troun 
pps, réfolutd'empioyer lea:efte à  faire: 
un  grand  effort  pour  foutenir  la  place , . 
SCsCnafler  en  même-teœp^les  François^ 
dupofte  quils  occupoiem.  dans  lô 
bois.  Il  mit  donc  toute. fon  armée  eni 
h^itaille  »  &..enYoy^  d';iboid.deux  miii 
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TfecKevaux ,  &  quatre  mille  ATquebu-  ?— **^ 
fieurs  foiitenus  de  quatre  petitespiçces   i  J 54^ 
de  campagne  pour  déloget  îès  Fran- 
çois Lepofte  avantageux  qtf  ils  bccu^ 
poient,étant  l'ouvragedu  Duc  deOul* 
fe ,  il  létoît  de  fa  gloire  de  les  y  cbh- 
ferv^r ,  &  pour  y  téuffir ,  ce  Prince 
étoit  attaché  fan^s  cefle  fur  tous  les 
mouvemens  de  l'Empereur^.  Le  Roi 
qui  avoir  une  entière  conâanceen  lui» 
le  laifla  lé  maître  de  cette  aâion  »  & 
Guife;  fans  perdre  un  ^nftant  »  après 
avpîr  aflîiré  Henri  qu'îralloit  enfin 
avoir  une  bataille,  siavànî^^poarfoii^ 
vèpit  Us  Gens  avec  biiélquèscompà- 
^rties  '  de  cavalerie ,'  pendant  ' gUe  fe 
lK.bî  difpofoit  lui-même  feVcfte  dé  fés 
Troupes,  &  fe jiréparoît  à  une  aâîoti 
■générale.-Guila  agîjToît  déjà  fur  le  cô- 
teàu,  &  fe  retiroit  peu  *à^ peu ,  afin  d'o- 
blîgerleslmpériaux  à  travérferlebbis, 
en  le  fui  vaut  jufqu'à  une  'pétîtéplaîne> 
fituée  en  deçà  de  ce  bois  du  côté  dii 
Roi.  Les  ennemis ,  comme  on  Tavoït 
jugé ,  prirent  cette  retraite  pour  une 
fuite ,  &  ne  douterentplus  de  la  vic- 
toire. Gonzague,  un  des  plus  célèbres 
Gommandans  des  Impériaux  ,  fit  mê- 
me dire  à  TEmpcreur  de  faire  marcher 
fts  troupes  en  diligence ,  &  que  IV 


!  toire  en  faveur  des  François ,  Roccflf  j. 
*XJi  !•    Auteur  d'une  Hiftoire  de  Charles  V.> 
nous  apprend  un  fait  des  plus  furpre- 
nans  ;  c  eft  que  les  Efpagnols  s'imagi- 
nèrent quelque  temps' après  que  c'é- 
toient  eux  qui  Tavoiént  remponée;^ 
jufqueslà que  Dom  Louis  d'A^ila» 
fameux  Capitaine  Erpagnol,  fe  dé* 
fiant  peut-être. du  fuccès  qu'auroit  le 
faux  témoignage  des  Hiftoriens»  & 
craignant  avec  raifon  que  la  poftérité- 
înftruite  par  les  François  &  par  les  na- 
tions voifines  ne  démentît  ces  lâches 
Ecrivains^  entreprit  de  laiflerun  mo- 
nument en  leur  faveur.  Il  fit  peindre: 
cette  bataille  dans  fa  maifon  dé  cam*^ 
pagne,  où  Ton  voyoitles  François 
fuvans   devant  les    ennemis,    mais* 
Gnarles  V.4)ar  un  md uvement  d'équi- 
té, dont  T  Auteur  de  fon  Hiftoire  ne 
manque  pas  de  faire  l'éloge,  fut  d'avis 
qu'on  réformât  Touvrage ,  &  qu'on 
peignît  les  François  faifant  léurjrerrai- 
te^  parce  ^  difoic  il  ,  que  ç^àvoit  plutôt 
etc  unt  retraite  honarabUy.qu^'uncfiiue^ 
Ao/2/c///ê.  Cette  fatuité  de  l'Ëm^pereur, 
après  la  perte  de  la  bataille  ,   luî  fit 
plus  de  tort'dans  refprit  des  honnêres 
gens  que  fa  défaire  onêxne.  Cette  jour- 
ié^  fi  avantageur&à  la  France  lui  de- 


vînt  plus  funefteque  la  perte,  de  vingt  — — 
batailles^  parce  au  elle  donna  lé  çom-    ^SS^ 
mencement  à  la  haine ,  qui  éclata  de- 
puis entre Guife  &rÂtniral  de Châtilr-    ^ 
Ion ,.&  eutrdes fuites  fî fanglântes*. 

Ces  deux  Seigneurs  avoient  été  in^ 
timement  liés  .dans  leur  jeunefie,  juf-^ 
qu'à  ne  pouvoir  vivre  l'un  fans  l'autre, 
portant  les  mêmes  couleurs  ,  logeant 
fouvent  enfemble  ,  &  s^habillant  de: 
même  manière.  Cette  ardeur  commen- 
ça à  (e  refroidir,  auffitôt  que  chacun 
d'eux  fe  vit  en  état  d'jemplôy^r  à  & 
fortune  particulière  les  gi^andes  quali^ 
tés  qu'ils  s'étoient  reconnues ,  &  qui 
lès  avQÎent  unis  dans  lé  eemps^  qu'ils 
n'en  pouvoient  encore  faire:  ufage* 
Guife  l'emportoit  par  la  naifîance  : 
mais  la:  faveur    du  Connétable  de 
M  ontnvorency  >  jointe  à  la  coniidera-* 
tion  des  fervices  qu'avoient  rendusr  les 
ancêtres  de  Coljgni ,  &  aux  grands 
et  abliffemens  delà  Maifon ,  je  mettoit 
k  portée  de  prétendre  aux  mêmes  em« 
pi  ois  que  Guife ,  &  à'  la  même  auto* 
rit  é ,  qu'il  n'étoit  pas  difpofé  à  céder. 
Ils  devinrent  donc  rivaux,  &  le  furent 
en  toutrcar  quoique  leurs  vertus  & 
leurs  ralens  fuflent  également  portés^ 
au  plus  haut  degré  > ,  ils  écoieat  néaa^ 
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moins  d'un  genre    diflférent  :  am(i 

•  marchant  vers  le  même  but  avec  des 
^SS^*   difpofîtions  contraires,  ils  fe  cho- 

qùoient  fans  cefle ,  &  chaque  jour  aug- 
mentoit  leur  haine.  Guife  fe  plaignit 
d'abord  que  l'Amiral  lui  avoit  donné 
des  confeils  peu  finceres  dans  une  af- 
faire d'importance  qu'il  lui  avoit  con- 
fiée ;  l'Amiral  foit  par  reflèntiment  de 
cette  accufarion ,  ou  par  envie ,  publia 
à  fôntour  après  la  bataille ,  que  Guife 
ne  s'étoit  pas  trouvé  où  il  devoit  être 
durant  la  chaleur  du  combat  :  ils  fe 
querellèrent  vivement  à  ce  fujet  dans 

*  la  chambre  du  Roi  même,  où  ils  vou- 
loienttirerl'épée;  ce  qui  montre  l'au- 
dace &  la  liberté  des  Seigneurs  de  ce 
temps  là.  Les  Courtifansie  mirent  en- 
tre eux,  &le  Roi  étant  venu  au  bruit, 
fongea  plutôt  à  les  réconcilier  qu'à  les 
punir  de  leur  manque  de  refpeft  ;  il 
voulut  que  ces  deux  rivaux  s'embraf- 
faflent  devant  lui,  &  qu'ils  fe  pro- 
miffènt  d'être  bons  amis  comme  au- 
paravant. Mais  ces  fortes  d'éclats  ne 

•peuven»-  ni  s'oublier,  ni  fe  pardonner: 
'la  Cour  fe  partagera  entre  deux  hom- 
mes »  qui  dévoient  bientôt divif^r  tout 
le  Royaume. 
Le  Duc  de  Guife  devenu 
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TMaître  de  France,  malgré  fon  înclîna-55?!" 
.  rion  pour  les  hommes  de  courage ,  ne   ^SSji 
témoigna  point  tant  de  modération 
que  Henri  dans  une  occafîon  fembla- 
ble.   Ayant  appris  qu'un  Courtifan 
avoir  voulu  tirer  l'épée  dans  l'appar- 
tement du  Roi ,  il  fe  mit  dans  une 
grande  colère ,  &  donna  pour  le  faille 
arrêter  des  ordres  qu'il  ne  fupprima 
qu'avec  peine.  Ce  fut  lui  qui  accoutu- 
ma la  haute  Noblefle  à  regarder  le  Pa- 
^  lais  de  nos  Rois  comme  une  demeure 
facrée. 

Pendant  que  les  afiàires  de  deux 
Seigneurs  particuliers  devenoient  à 
caufe  des  circonftances  mie  affaire 
confidérable  pour  l'état  9  il  fe  fit  une 
trêve  pour  cinq  ans  entre  le  Roi  & 
l'Empereur;  mais  le  Cardinal  CarafFe 
neveu  de  Paul  I  V.ne  fouflfrit  pas  qu'elle 
durâtlong  temps.  Cet  homme  brouil- 
lon &  inquiet ,  choqué  3e  tout  ce  qui 
avoit  l'apparence  de  la  paix ,  pa^ce 
qu'elle  étoit  contraire  à  fes  defleins» 
publioit  par  tout  que  le  Roi  n'avoit  pu 
faire  cet  accord,  ayant  ligue ofFenfive 
&  défenfive  avec  (on  oncle.  Il  vint  en 
France  en  qualité  de  Légat.  &  fit  tant 
de  bruit  contre  la  trêve,  qu'il  fit  ré^. 
foudre  le  Roi  à  la  rompre. 
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Le  Confeil  à  la  rëte  ducjuel  (ettoxh 
*SSé*  ^®*^  ^®  Connétable ,  n'étt>it  point  d'a- 
vis de  cette  rupfure  r  auflî  n'étoàrce 
pas  de  ce  côté-ià  queléCardinaravoic 
fait  fa  brigue.  Il  gagna  la  DucHeiSe  de 
iValentinoispar  fes  galanteries  »,&  par 
hs  grands  préfenu  qu'il  lui  &  de  la 
part  du  Pape  &  de  la  fieniie.  Elfe  dif« 
pofa  donc  le  Roi  à  la  guerre* ,  par  re- 
connoiflànce  pour  le  Légat  y  &  pour 
feire  avoir  le  commandement  des  at>«- 
mées  à  Guife  ^  avec  qui  elfe  étoit  fort 
étroitement  unie.  Il  le  defiroit  avec  ar^ 
ileur  pour  Remporter  fur  Coligni^  qor 
à  certains  honneurs  près ,  quifefear 
doient  au  hafard  de  la  naiflance ,  étoit 
fon  égal  parmi  les  Courtifans.  CarafGs 
informé  de  fes  profets  &  de  fon  ambi- 
tion ,  l'affuroit  de  la  conquête  du; 
Royaume  de  Napies,  dont  le  Pape  lut 
promettoit  fecrettement  Finveftiture, 
&  fur  lequel  la  Maifonde  Lorraines^ 
toujours  eu  des- prétentions.  Guiféfe 
laifla  ailëment  ffatter  par  rcfpéranc« 
d'une  Couronne  ,  &  par  céllederem* 
porter  au  moins  de  nouvelles  viftoi- 
res.   II  étoit  encore  entraîné  par  le 
confeil  du  Cardinal  de  Lorraine  fom 
Érere,  pour  lequel  il  eut  toujourstrop 
4^  déférence- Ç'étoit  un  homme,  via» 
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lent ,  à  qui  rien  ne  paroiflbit  difficile ,  '*"***" 
hardi  à  entreprendre  toutes  chofes  in-  ^S$6 
di£Féreaiment ,  &  qui  expofoit  fou- 
vent  la  perfonne  &  l'autorité  de  fon 
frère ,  pour  faire  réuflîr  ks  propre*- 
dedeins.  On  dit  que  l^e  Pape  ctanr 
vieux  &  infirme ,  la  Cardinal  afpiroit 
au  Souverain  Pontificac^ 

Henri  IL  follicité  à  la  fois  par  40? 
Légat ,  le  Cardinal  de  Lorraine  &  lé 
Duc  de  Guife ,  lui  qui  avoit  toujour» 
ignoré  comment  on  réfiftoit  aux  vo- 
lontés d'une  maîcrefiè,  fe  détermina  ài 
la  guerre,  contre  ravisdesplu^fage»- 
de  fon  Confeih.  La^foi  d'une  trêve  fo^* 
lemnellement  jurée  nepurlétetonir^ 
&  il  fe  contenta  d  envoyer  feulement 
pour  la  forme  à  TEmpereur  &à  Philip*^ 
pe  fon  fils,  alors  Roi  d'Efpagne,  pour 
les  exhorter  à  retirer  leurs  troupes  de 
deffus  les  terres  du  Saint  Siège.  Cette- 
propofition  fut  ceçue  par  ces  Princes 
inftruits,  comme  une.déclaratian  de? 
guerre.  On  s'y  difpofà  également  de 
part  &  d'autre.  Guife  rempli  de  granr  — 
des  efpérances ,  paflTà  en  Italie  à  la  tê-    i  j  jj 
te  de  quinze  mille  hommes  effeAifs; 
fa  réputation  en  augmenta  bientôt  le 
nombre  ;  confidérécomme  un  des  plus 
grande  Capitaines  de  fon  iiécie.i  Se^ 
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aimé  comme  le  Seigneur  le  plus  polî, 
^SSS*    le  plus  généreux  &  le  plus  magnifi- 
que qui  fût  à  la  Cour ,  prefque  toute  v 
'  la  haute  Noblefle  le  fuivit  dans  ce 
voyage ,  à  l'exception  de  ceux  qui 
tenoient  le  parti  de  Coligni  ;  les  uns 
pour  apprendre  le  métier  de!a  girerre 
fou»  un  fi  grand  maître ,  les  autres 
pour  acquérir  de  la  gloire  fous  un 
Chef,  qui  étant  afTuré  de  la  fienne, 
ne  portoît  point  envîe  à  celle  de  fes 
inférieurs,  &  ne  cherchoit  au  contrai- 
re que  les  occafions  de  la  faire  éclater, 
Guife  en  paflant  les  Alpes  à  la  tête  de 
troupes  aguerries,  fortifiées  par  ce 
grand  nombre  de  Noblefle  qui  Tavoit 
accompagné ,  fe  flattoit  avec  apparen- 
ce qu'étant  d'ailleurs  aidé  du  Pape,  il 
vîendroit  à  bout  de  conquérir  en  effet 
le  Royaume  de  Naples ,  ou  du  moins 
de  faire  de  fi  grands  progrès ,  que  fcs 
rivaux  de  la  Cour  cle  France  n'ofe- 
roient  entrer  déformais  en  concurren- 
ce avec  lui.  Mais  la  f;>rtuneen  ordon* 
na  autrement  ;  &  le  Duc  de  Guife  ne 
fit  rien  dans  cette  guerre  qui  répondît 
aux  efpérances  qu'on  avoit  conçues  de 
lui ,  &  qu'il  avoit  formées  lui-même, 
foit  qu'il  n'eût  pas  les  fecours  qu'on 
jui  de  voit  donner,  ou  qu'il  ne  fût  pas 
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aîTez  heureux  pour  pouvoir  ■  réuflîr  — — 
dans  une  guerre ,  qui  paroiflant  mani*  i  C  c  r 
feftement  injufte,  étôit  traverfée  fous 
xnalo  par  la  plupart  des  Princes  d'Ica- 
lie,  &  par  ceux  mêmes  qui  fembloicnt 
l'approuver.  Il  attaqua  d^abord  la  vil- 
le de  Valence,  qui  fut  emi^ortée  fans 
}>eine  «  &  il  âr  une  allez  mj^uvaife.  re- 
ponfe  au  Lieutenant  de  TEmperear 
dans  le  Milanez ,  qui  fe  plaignolâde 
rinfraâion  de  la  trêve. 

Après  laréduâion  de  Valence  ,  le 
Confeil  de  guerre  ctoit  d'avis  qu'on 
profitât  de  l'épouvante  générale  ré- 
p^ndtie  dans  le  pays  ,  &  du  manque* 
.  mentid'hommes  où  étoic  alors  le  Gou- 
verneur du  iVlilanez.  II  eft  certain  ,  fi 
l'on  «n  croit  plufîeursHiftoriensdece  , 
tems-là,  que  Guife  pouvoir  aifémenc 
fe  rendre  maître  du  Duché  de  Milan; 
mais  il  ne  voulut  jamais  s'arrêter  à  fai- 
re  cette  conquête ,  quelques  remon- 
trances qu'on  lui  pût  faire.  Ce  Prince 
a  voit  p.  ut  être  (au  moins  il  Icdifoit  ) 
des  ordres  très -exprès  pour  paflèc 
piomptement  dans  le  Royaume  de 
Naples,  oubienTidéede  la  conquête 
de  cet  Etat  ne  lui  permit  pas  de  penlêr 
à  celle  du  Milanez*  Mais  il  eft  vrai- 
femblâble  qu  une  des  raifons  qui  le 


f'  >ortoient  à  précipiter  fa  marche ,  itdit 
a  crainte  d'être  obligé  de  céder  le 
commandement  au  Duc  de  Ferrare 
fonbeau-pere,qui  dans  la  Ligue  con* 
due  avec  le  Pape .  avoit  été  nommé 
Généraliffime  des  armées  du  Roi  en 
Italie.  Il  ne  doutoit  pas  que  ce  Prince 
ayant  de  puiflantes  raifons  pour  né 
point  s'éloigner  de  fes Etats  »  ne  voQ« 
droit  pas  le    charger    de  conduire 
l'armée  jufqu'à  Naples,  &  qu'il   en 
refteroit  le  maître.  Guife  fe  rendit  à 
Boulogne  ,  où  n'ayant  trouvé  ni  les 
troupes,  ni  les  munitions  qu'on  lui 
avoit  fait  efpérer ,  il  en  fit  de  très* 
grandes  plaintes  à  Caraffe:  celui-  ci  ni 
répondit  que  par  de  mauvaifes  rai-^ 
fons ,  &  par  des  promeflès  auffi  va* 
gués  Scauffi  mal  remplies  que  les  pre- 
mieres.On  dit  que  ce  Cardinal  fans 
foi  &  faos  honneur  avoit  déjà  fait  foa 
accommodement  fousmainavecTEf* 
pagnol,  ou  que  cétoitun  efpritpett 
folide  »  ami  des  querelles,  &  hors 
d'état  de  trouver  les  moyens  de  les 
foutenir  avec  fuccès.  Loin  de  fonget 
à  réparer  i  force  de  foins  &  de  dili* 
gence  9  ce  que  la  perfidie  ou  la  négli- 
gence  de  Caraflfe  avoit  fait  perdre  de 
tems  k  de  fuccès ,  le  Duc  s'oublia  iui« 
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néme ,  &  ayant  envoyé  fon  armée  à  * 
3eG ,  il  vint  à  Rome  faluer  le  Pape ,    ^JSS^ 
k  y  demeura  près  d'un  mois ,  pour 
ittendre ,  difoit-il^  &  pour  folliciter 
es  fecours  çju'on  lui  avoit  promis. 
Vf  ais  ni  ce  féjour ,  ni  le  prétexte  donc 
il  Texcufa^  ne  furent  approuvés  de  per« 
Tonne:  &  en.effet  quand  on  auroit 
Dmis  (de  lui  reprocher  qu'il  laifToit  les 
troupes  du  Roi  inutiles  par  fon  ablen^ 
ce  ,  il  étoit  peu  honorable  à  la  France 
de  voir  un  Prince ,  un  Capitaine  fa* 
meuxqu  elle  envoy oit  pour  conquérir 
un  Royaume  à  la  tête  cie  fes  armées  » 
réfîder  un  mois  entier  parmi  une  foule, 
de  Prêtres  &  de  Moines  »  &   s'afleoir 
le  dernier  à  une  table  de  Cardinaux* 
Ce  temsétoît  encore  un  tems  de  liber- 
té »  &  plufîeurs  François  faifoient  en* 
tendre  à  Guife  combien  il  compromet* 
toit  par  cette  conduite  Thonneur  de  la 
France  &  le  Hen  ;  jufques«là  qu'ua 
Maître  des  Requêtes  qui  Tavoit  ac*         » 
compagne  dans  un   grand  repas  où 
^(lîfloient  les  Cardinaux ,  s*alla  met- 
tre au  deflbus  de  lui  fans  en  être  prié  ; 
afin  d'empêcher ,  difoit  il,  qu'un  Gé- 
néral des  armées  du  Roi  de  France 
n'eût  la  dernière  place  delà  table. 
Cuife  parut  faire  plus  d'attention  à 


j(?o  François 

?refpntdecette faillie,  qu'au  reproche 
^5SS*  qu'elle  lui  faifoit:  on  s'en  étonna  de 
la  part  d'un  homme ,  qui  malgré  fa 
douceur  &  fa  politefle  »  écoit  fier& 
jaloux  de  ce  qui  étoit  dû  à  fa  naifTan- 
ce  &  à  fon  rang  C'eft  ce  qui  fit  que 
les  politiques  lui  fuppoferent  de  grands 
defleiqs  ;  pluiieurs  répandirent  qu'il 
demeuroit  à  Rome  pour  afTurer  le 
Pontificat  à  fon  frère»  au  cas  qu'il 
vînt  a  vaguer;  d'autres  qu'il  vouloit 
s'aiTurer  des  difpofitions  de  la  Cour 
de  Rome,  au  fujet  des  troubles  de 
France ,  dont  on  pouvoit  dès-lors  pré- 
voir les  fuites. 

Quoi  qu'il  en  foît,  étant  retourné  à 
fon  armée,  il  fit  le  liège  de  Civita i 
qu*il  fut  obligé  de  lever,  aprèsy  avoir 
employéprès  de  trois  femaines.  Cette 
difgrace  lut  fuivie  d'une  autre  ;  Guife 
futrepoufle  vigoureufement  à  un  af- 
faut  qu  il  donna  ,  où  il  perdit  plus  de 
•  deux  cens  hommes.  La  fortune lavoît 
abfolument  abandonné ,  &  ceux  qui 
ne  font  cas  que  de  la  valeur  heureule, 
iBandoient  en  France  que  le  Duc  de 
Guife  ,  avec  la  perte  de  fonbonheur, 
fembloit  avoir  perdu  quelque  chofe 
de  fon  courage.  L'Amiral  deColigni 
ne  pouvoit  rien  apprendre  de  plus 

conforme 
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conforme  à  (es  defirs  ;  mais  dans  le****"*^ 
tems  qu'il  pouvoit  profiterdes  difgra-  ISS  S 
ces  d'un  rival  éloigné  &  malheureux, 
arriva  Tévéncment  funefte  qui  Cgnala 
le  commencement  du  règne  de  Phi« 
lippe  II.  je  veux  dire  le  fiége  de  Saint- 
Quentin  ,  &  la  perte  de  la  bataille  de 
ce  nom  ;  ce  qui  tut  un  coup  de  foudre 
pour  tout  le  Royaume ,  procura  au 
Duc  de  Guife  un  nouveau  luftre»  & 
de  nouveaux  lauriers ,  par  une  difpo* 
fition  bifarre  des  circonftances.  Fen- 
dant que  Coligni ,  invincible  dans  une 
place  ouverte  de  tous  côtés ,  aux  atta- 
ques d'une  armée  puiflànte  &  viéèo» 
rieufe  «  eft  en  effet  par  fa  fermeté  Se 
fon  courage  le  vrai  fauveur  delà  Fran* 
ce ,  en  arrêtant  les  ennemis ,  qui  fans 
lui  marchoient  à  la  Capitale^pendant, 
dis- je  »  que  Coligni  ap>ès  avoir  donné 
des  preuves  de  la  plus  rareprudence  Se 
de  la  plus  grande  valeur .  e(l  deftiné 
à  fe  voir  captif  de  fes  ennemis  »  & 

Ëour  ainfi  dire ,  oublié  de  fon  Roi ,  It 
>uc  de  Guife  malheureux  &  vamcu 
en  Italie,  eft  rappelle  en  France,  coni- 
4pe  le  feul  homme  capable  de  la  icon** 
ferver,  !  '  '' 

/Il quitta  avec joyeun pàysoùtbij- 
%$$  (es  en^epr^es  échouoienr.  Jamai| 
TomcXn  (2 
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S5S  Général  ne  fui  reçu  avec  tant  de  con^ 
*SS^  fiancc{&unapplaudlfrementattffiuni« 
verfel»  après  des  fuccès  fi  contraires. 
Le  Roi  lui  fît  l'honneur  de  lui  dire 
qu*ii  étoit  revenu' pour  fauver  fesEtats. 
Jjts  peuples  imbus  des  éloges  que  lui 
donnoient  fans  ceflè  fes  partifans  pu* 
blics   &   fecrets .   oqblierem  en  le 
voyant  l'accident  funefte  qui  lerame« 
Doit  ;  &  ceux  qui  deux  jours  aupara* 
vant  ne  fe  tenoient  pas  en  fureté  au 
milieu  de  Paris  &  lom  des  ennemis» 
ne  demandoientpli)S  qu'à  s'^en  appro*' 
cher  pour  le  combattre.  Le$  amis  d« 
Duc  de  Guife  voulant  profiter  de  cette 
efpéce  d*enthoufiafme .  &  de  i'éloiv 
gnemeiit  du  Connétable  &  de  TAmi* 
rai  9  propoferent  de  le  faire  Viceroi; 
mais  ce  titre  étant  noqveau  en  Fraacek 
&  paroiflant  injurieux  à  la  Majefté 
Royale  t   il  fut  nommé  Lieutenant 
Général  des  armées  du  Roi  au  dedans 
^au  dehors  du  Royaume  «  par  des 
J^ettres  qui  fqrent  vérifiées  dans  tous 
JesParlemens,  ^  commencer  par  celui 
de  Paris  ,  dont  le  Premier  Préfident 
étoîl  depuis  Ipngrtemps  parcifap  dé? 
daré  des  Princes  Lorrains» 

De  pareilles  entreprifes   formée| 
,{w%  m  l^o\  j^uQe»  brave  ôc  fpkti 
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fuel,  approuvées  dans  (on.  Confeit- 
compofé  de'çcnsfages  iBcprudôns  ;  iyt^* 
confirmées  fans  difficultçpar  lesCours 
Souveraines  qui  repréfent^nt  le  corps 
de  TEtat,  forment  un  événement  dont 
il  neft  point  d'éxenlple'^d^ns  notre 
Hiftoir6f  à  QUi  montre  les  difpoil- 
tionsles  plus  (ingulieres  danstôU3  les 
crprits,  fans  qu'on  puiflé  fuppofet 
d'autre  caufe  que  le  malheur  de  la  ba« 
taille  de  Saint- Quentin,  Se  le  peu 
d'eftime  que  l'on  faifoit  des  gutr^s 
Capitaines,  mémç  du  Comit^bû^ 
par  les  intrigues  du  Duc  de  0ûife  ; 
foutenu  du  prédit  immenfedu  Cardin 
oal  de  Lorraine.  Mai^  le  nombre  dés 
amis  de  leur  Maifon  étoit  fî  grand, 
qu'on  ne  iît  point  réflexion  alors  qu9 
créerunLieutenantGénéral  duRoyau- 
me  étoit  donner  un  tuteur  au  Roi» 
Se  avçuer  publiquement  ^ue  Tut  feul 
étoit  digne  de  letre  :  piuifque  le  vérl* 
table  caraâere  de  la  Rdyauté  légitima 
eft  la  défenfe  &  la  confçrvatîon  des 
peuples  qui  y  font  fbumis, 
.  Quelqu'un  crut  deyok  en  cette  oc-» 
çafion  rappellera  H^niri  lecohfeil^uef 
le  feu  Roi  lui  «voit  donné  erf  moiirànr} 
qui  étoit  de  ne  pas  trop  élever  Içs  Sei« 
goeurs  de  la  lyiaUon  d«.Guife«don| 


3(^4     -  Fbançois, 
!  la  l^autç  nailfrance  éc  les  ^liances  ayec 
ISS  S*   ^^^  prêmiecç  Souveraios  dç  L'iEurope 
^  pou  voient  un  jour  caufer'des  faâlons 

dans  l'Etat.  Henri  comprit  d'autant 
mieux  la  folidité  de  cette  réflexion , 
qu'ayant  depuis  peu  .ajouté  aux  Let* 
très  •  cff^i  çtabliflbjienç  je  Duc  de  Guife 
LieureQ^nt  Jpénéral  du  Royaume ,  un 
ordre  particulier  de  lui  obéir  en  tout 
comme  auKoi  même^  jamais  Monar« 
que  François  n'avoit  été  en  effet  obéi 
plus  pon^ueUement  &  avec  :plus  do 
^éie.  J[i  fa  reprocha  alors  foh  excès  de 
çônSai^çe.  en  un  de  fes  fujets  ;  elle 
ç^it  en  quelque  forte  lâveu  de,  ion 
jr;Tufiîfancerla.préfomptioti,  qui  «ft 
uii  défaut  pour  les  autres  hommes, 
devient  une  vertu  néceflairé  aux  Rois^ 
parce  qu'au  moins  i.U  agiflent  >  &  fi- 
rent fur  eux  la  principale  attention 
des  peuples,  qu'ils  ne  doivent  parta* 
|;er  avec  perfoqne.    '.  . 

Cependant  il  fe  flatta  que  les  pro- 
grè^duDuc  de  Guife  ayapt  rétabli  fei 
affaires,  il n'auroit qu'à  rappeller  to 
/Connétable  i;^;  Coligoi  à  ia  Cour, 
p.Q^  :bM<u>c0i:  fa  pu&ffance  V  &  le  re« 
l^àcef  auc  i^g  d^^autros  fujets.  Dans 
çett;e  g^ipioo  «1  é^crivit  au  Connétable, 
qu'il  Q9  i'înquiçtl^ipoiRt  4e  ce  qo'oa 
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éroit  forcé  de  faire  en  faveur  de  Gui-  '*^***^ 
fe  ;  qu'il  lui  confervoit  fa  place  dans  ^SSS: 
l'Etat  &  dans  foncœur.  Poijit  l'en  çon; 
vaincre ,  il  lui  fit  part  des^fïâiTes  les 
plus  (êcrettes ,  qu'ail  avoit  dîffimûïées 
a  Guife  même.' Mais  lé  Contiétable 
fentir  fans  peine,  combien  cesmar- 

3ues  ftériles  d'affe^îlion  pa{Rgere  ce- 
oient  aux  titres  réels  accordés  publi- 
quement à  fon  rival.  L^avantage  d'u- 
ne pareille  firùatiotr  tiçpouvoitêtrè 
bien  comprîs^ue  par  le  Duc  de  Gui- 
fe ;  il  prévit  tout  ce  quipouvoît  en  ar- 
river dans  la  fuite ,  s  il  pouVoit  ajou- 
ter quelque  chofe  de  fingulier  &  de 
frappant  au  fuccès  de  fes premières  en- 
treprifes. 

Tout  le  monde  s'attëhdoît  qu'il  îrôît 
afliéger  Saint-Quentin,  pour  éloigner 
l'ennemi  de  nos  frontières,  &  rendre 
par  ce  moyen  la  (ureté  aux  Prjùvinces 
voifines  de  la  Capitale  ;  mais  eti  débat- 
tant par  ce  fiége ,  il  n'eût  fur  pris  per-  ^,. . 
fonne,  &  il  vouloit  furprendre.  D  ail- 
leurs les  Efpagnols  avoîent  eu  le  tems 
de  fortifier  cette  pfàcé;  elle  étoit  à 
portée  de  recevoirae  promptsfecours, 
&  le  foldat  François,  fuivant  le  génie 
de  la  Nation ,  trappe  de  fa  défaite 
près  de  Saint-Quentin ,  eût  perdu  cou- 
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tagc  au  (eul  nom  de  cette  vlllcé  Uû 

SSS*   autre  fiége  plus  important  pouvoît 
erre  d'une  plu&  grande  utilité  pour 
l'Etat ,  &  donner  un  nouvel  éol^t  à  Tes 
armes,  je  veux  dire ,  le  fiége  de  Ca* 
lais  >  place  conquîfé  par,  Edouard  , 
fortifiée  à  Tenvi  par  tous  Jes  Rois  fes 
fuccefleurs,   imprenable    depuis  ce 
tems-là,  malgré  tous  les  efforts  qu  on 
avoit  tentés  contr'elle  »  &  qui  étant 
fituéeà  la  vue  des  rivages  Anglois, 
faifoit  fouvenir  ces  peuples  belliqueux 
qu*iIsavoient  paiTés  par  cette  ville  du- 
rant   deux  (lécles  entiers,  toujours 
vainqueurs  des  François,  &  Souve- 
rains de  leurs  plus  belles  provinces  : 
ce  fut  cette  ville  formidable  que  le 
Duc  de  Guife  réfolut  d*a(Iiéger«  II  ne 
pouvoir  entreprendre  rien  de  plus 
avantageux ,  &  en  même-tems  de  plus 
agréable  à  la  Nation ,  que  de  détruire 
ce  que  Ton  pouvoir  regarder  comme 
le  dernier  monument  d'une  domina* 
HSSSSS  tion  étrangère, 
:yy8.       Le  projet  du  Duc  de  Guife  ayant 
Siège  de  été  approuvé  dans  le  Confeit ,  &  Tar- 
^-        mée  étant  aflcmblée,  le  Duc  de  Ne- 
vers  avec  une  partie  des  troupes  prit 
la  route  de  Champagne ,  faifant  cou« 
i:ir  k  bruit  qu'il  alloit  a/Iiéger  Luxçiq^ 
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bourg.  Le  Duc  de  Guife  de  fôn  coté    '    '"* 
fe  rendit  en  Picardie ,  pour  défendre,    1 5  j€ 
difoit-ili  la  frontière  expofée  depuis 
la  prife  de  SaincQuentin:enfuice  il 
s'avança  i  comme  s'il  eût  craint  pour 
A  rdres  Se  Boulogne  ;  enfin  Its  troupes 
du  Duc  de  Nevers  l'étant  venu  join- 
dre à  Amiens,  il  fit  une  marche  in- 
croyable ,  &  fe  trouva  le  premier  jour 
de  Janvier  devant  Calais.  Son  arrivée 
furprit  extrêmement  le  Gouverneur, 

?[ui  n'ayant  eu  aucun  avis  de  fes  def- 
eins ,  n'avoit  pas  eu  le  tems  de  (e 
pourvoir  des  cnofes  néceflàires  à  fa 
défenfe ,  foit  par  rapport  aux  provi* 
fions  de  guerre ,  foit  pour  la  force  de 
Ja  garnifon.  CequiTétonna  davanta- 
ge ,  fut  les  précautions  que  le  Duc 
de  Guife  avolt  prifes  pour  empêcher 
l'arrivée  d'aucun  fecours.  Il  n'en  pou- 
voit  attendre  que  du  côté  de  la  mer, 
qui  fe  trouva  alors  toute  couverte 
d'Armateurs  François ,  arrivés  dans  la 
Manche ,  des  Ports  de  Xaintonge,  de 
Bretagne ,  de  Normandie  &  de  ricar- 
die  ;  ainfi  la  garnifon  fe  trouva  rédui* 
te  à  fe  défendre  avec  fes  feules  forées. 
La  ville  de  Calais ,  quoiqu'au  pouvoir 
des  Anglois,  étoit  néanmoins  regar- 
dée comme  appartenante  aux  £fpa- 


3^8         François 
'  gnols»  depuis  le  mariage  de  Philippe 
IJS^»   II.  avec  Marie  Reine  d'Angleterre, 
&  le  voifinage  de  leurs  troupes  écoit 
en  partie  caufe  de  la  foibleflè  de  la 
garnifon  :  on  comptoit  d'ailleurs  beau- 
coup  fur  la  force  de  fa  (ituation.  Cette 
place  eft  défendue  d'un  coté  par  la 
mer ,  &  de  fautre  par  de  profonds 
marais ,  &  par  de  larges  fofles  dont 
elle  eft  prefque  environnée  ,  enforte 
que  du  côté  de  la  terre  on  nV  pouvoit 
aborder  que  par  une  chaufïce,  défen- 
due par  le  Fort  de  Nieulai;  &  du  cô- 
té de  la  mer  le  Fort  du  Rifban ,  qui 
commande  abfolument  tout  le  port, 
pouvoit  en  interdire  l'entrée  à  toute 
cfpéce  de  vaiflèaux.  Cet  expofé  de  la 
force  de  Calais  ,,&  de  ce  qui  pouvoit 
augmenter  ou  diminuer  les  ooftacles 
du  fiége,  offre  une  nouvelle  occafîon 
de  mettre  en  parallèle  les  fortunes 
différentes  du  Duc  de  Guife  &  de  l'A* 
mirai  de  Coligni.  Celui-ci  »  en  quali- 
té de  Gouverneur  de  Picardie  »  avoit 
formé  avant  fa  prifon  le  deffein  d'atta- 
quer Calais  pendant  l'hy  ver  ;  il  l'avoit 
fait  exaftement  reconnoître  par  un 
Ingénieur  habile ,  &  avoit  formé  le 
plan  du  Hége  ,  qu'on  trouva  dans  ks 
papiers  :  il  fut  donné  au  Duc  de  Guife 


Duc  DE  Guise.    ^6ç 

2m  le  fuîvit  ^  &  prit  la  place.  Alnfî  *****^ 
îoligni  apprit  dans  fa  captivité  que    ^SS^ 
fon  concurrent  s'étoit  couvert  d^ne 
gloire  immortelle ,  par  Tufage  qu'il 
avoit  fait  de  (es  remarques  &  de  fon 
projet.  On  doit  dire  à  l'avantage  du 
J3uc  de  Guife  ,  que  l'exécution  fît  le 
fuccès  de  cette  entreprife,  qui  dépcn-^ 
doit  delà  diligence.  Il  fît  attaquer  les 
deux  Forts  à  la  fois  «  &  ks  emporta 
tous  deux  en  un  même  jout  ;  enfuite 
ayant  fait  dreiTer  une  batéerie  contre 
l'endroit  de  la  ville  ,  qu'on  appelloit 
la  porte  à  l'eau ,  on  commença  à  tîrisr 
aux  défenfes,  cotamës'il  eô';  voulu  , 
faire  fa  principale  atta^que  dërecpté- 
là  ;  mais  les  ennetiiis  à  t|uî  cette  faufle 
attaque  avoit  donné  lé  cnange  >  furent 
dans  une  furprife  extrême ,  en  décou* 
vrant  quinze  pièces  de  canon  pointées 
contre  le  Château,  &  dans  Un  lieu' 
qu'ils  avoientnigé'inaeceflîM'e.    Lu 
muraille  de  ce  Château  n*aVQit^sdô.' 
terre  plain  ;  les' Anglois  Ta  voient  éru .  ■ 
aflez  défendu  par. un   fofle  large  &^ 
profond,  où  côuloit  la  rivief'e ,  &  où* 
la  mer  entroît  tous  les  jours  durant  le . 
flux, 

•  Lé^bruir  de  là  nouvelle  batterie  tut- 
il  grand, qtf on  reacenditîufquà  Au^^ 

ftv 
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vers,  &  ce  ne  fut  pas  un  bruit  ÙM  e& 
1  jr  j  8«  fet  :  dès  le  foir  même  la  brèche  fut  a& 
iez  grande  pour  monter  à  raflàut.Tout 
y  étoit  difpofé.  Guife  a^antfait  avan«- 
cer  Grammont  avec  trois  milIeArque- 
bufiers  d'élite,  pour  empêcher  les  eu* 
nemis  de  fe  retrancher  fur  la  brèche» 
ût  paflèr  le  long  du  port ,  fous  la  con? 
duitède  Dandelpt  i  joo  foldats,  avec 
ordre  de  creufer  une  tranchée  f  &  en* 
iùite  unie  traverfe  qui  allât  répondre 
à  la  douve  du  folTé ,  qu'ils  rompirent  : 
les  eaux  s*étant  écoulées  par  c«  moyea 
jufqu'àla  hauteur  de  la  traverfe.  Gui- 
le  pafla  à  la  tête  de  fes  foldats  dans 
Teau  jufqu'à  la  ceinture ,  &  malgré  la 
xéfiflance  opiniâtre  des  ennemis,  fe 
rendit  maître  du  Château  »  où  les  An*, 
glois  après  avoir  fait  de  vains  ejBTorts 
durant  la  nuit  ^  lui  apportèrent  les 
l:lefs  de  la  ville  ,  fe  loumettant  aux 
conditions  qu'il  voudrpit  leur  im- 
pofer. 
Frlfii  de  Ainfi  fut  prife  en  moins  de  dix 
"•^^  jours  cette  ville ,  que  les  Anglois  te- 
noient  depuis  deux  cens  dix  ans.  Ils 
s^en  étoient  emparés  fous  Philippe  de 
Valois,  l'an  1547.  Quoiqu'elle  ne 
fût  pas  fortHiée  en  ce  tems-^là ,  1q  fié- 
ge  dura  un  an  ençier,.&  Je^n  de  Viça  , 
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ne  quî  y  commandoit  pour  le  Roi ,  ne  ^^^^ 
fe  rendit  que  lorfqu  il  vit  fes  foldats     j  r^l 
demi^morts  de  faim  >  &  n'ayant  pas  la 
force  de  porter  leurs  armes.  Mais  dë- 

Fuis  les  Anglois  Tavoienc  »  comme  je 
ai  dit  plus  haut ,  fortifiée  de  telle 
forte,  qu'elle  pafibit  pour  imprena- 
ble ;  &  c'eft  ce  qui  avoir  été  caufe  que 
pendant  un  (i  long-tems  on  n  avoic 
ofé  entreprendre  de  les  en  chafTer.  On 
trouva  un  butin  imimenfe  dans  la  pla« 
ce  conquife;  le  canon  &  les  autre$ 
munitions  de  guerre  y  furent  laiffées  ; 
pour  l'or  &  l'argent  monnoyé ,  Guifc 
en  fit  faire  un  inventaire  exaél ,  &  le 
diflribua  enfulte  aux  Officiers  &  aux 
foldats >  ainfi  que  Je  refle  du  butia, 
fans  rien  fe  réferver  pour  lui  même; 
que  rhcnneuc  d'une  conduife  (i  gêné* 
reufe.  La  conquête  de  Calais  coûta  de  : 
grands  regrets  aux  Anglois,  &  la  : 
Reine  Elifabeth  y  fut  fi  fenfible ,  que 
long-temsaprès  le  Chevalier  de Xor* 
raine.  Grand  Prieur  de  France ,  Pé* 
tant  allé  faluer  à  Londres,  cette  Pria- 
cefTe  après  l'avoir  magnifiquement  ré- 
galé ,  &  avoir  danfé  pluCeurs  fois  avec 
lui ,  lui  dît  :  Mon  Prieur ,  /c  vous  aimé 
bien ,  mais  non  pas  Monjieurvotrt  frtrt^ 
qui  ma  ravi  ma  yilU  de  Calais.  La  jpri- 
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le  de  cette  place  fie  fur  refprit  del 
'  JJ^*  peuples  &  des  nations  étrangères  tout 
Tefiet  que  le  Duc  de  Guife  en  avoic 
attendu  ;  on  ne  fit  point  attention  que 
Coligni  avoit  formé  Je  premier  ce 
deffein  ,  &  qu'on  avoit  fuivi  fon  plan  : 
li  on  fe  fouvint  du  Connétable  fon 
oncle ,  ce  fut  pour  faire  comparai- 
fon  odieufe  du  malheur  de  ce  grand 
homme ,  avec  les  fuccès  du  Duc  de 
Guife,  A  l'exception  de  quelques  rni- 
litaires  éclairés,  toute  la  France  étoit 
contre  le  Connétable  &  pour  fon  ri- 
val. Le  Clergé  étoit  tout  à  lui  depuis 
fon  féiouf  à  Rome ,  &  le  foin  qu'il 
avoit  de  faire  brûler  exaâement^  dans 
tous  les  lieux  où  il  étoit  de  maître,  les 
livres  de  Luther  &  des  autres  héréfiar^ 

aues  »  faifoit  parler  de  lui ,  comme 
'un  Héros  né  pour  être  le  foutien  de 
la  Religion  &  du  Trône.  Les  gens  de 
Lettres ,  dont  il  étoit  le  proteâeur  dé- 
.clâré>  élevoient  à  Tenvi  fes  grandes 

Sualîtés  &  {es  exploits  :  la  défenfe 
e  Metz  &  la  prife  de  Calais  furent 
portés  jufqu'au  ciel.  Ce  furent  prin- 
cipalement des  gens  de  Lettres  ,  qui 
en  rendant  fans  cefle  par  leurs  écrits 
le  Duc  de  Guife  l'objet  de  l'attention 
des  peuples  ;  fervirent  à  le  rendre  cher 
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à  fes  contemporains,  &  grand  a  la^""""" 
poftérité.  Il  prit  enfuite  avec  la  même  ^SS^ 
rapidité  la  ville  de  Guines  &  celle  de 
Ham,  fe  rendant  ainiî  maître  de 
tout  le  Comté  d'Oye;  de  forte  qu'en 
moins  d'un  mois  il  fit  repaiTer  la  met 
aux  Anglois ,  établis  fur  nos  terres 
depuis  plus  de  deux  fiécles.  L'année 
fuivante  ,  il  afliégea  Thionville  avec 
le  Duc  de  Nevers  :  cette  place  fut  pri- 
fe  avec  beaucoup  de  peine»  &  Guife 
y  penfa  être  tué  d'un  coup  de  canon 
qui  emporta  le  Maréchal  Strozzi ,  fur 
Tépaule  duquel  ils'appuyoit.Mdisj)en- 
dant  que  fon.armée  »  après  la  prife  de 
Thionville  s'amufe  à  voir  brûler  la 
pftite  ville  d'Ârlon  t  que  les  ennemis 
avoient  abandonnée ,  &  à  faire  des 
efcarmouches  aux  environs  de  Lu- 
xembourg, on  reçut  la  nouvelle  de  la 
défaite  de  Thermes  »  ami  du  Duc  de 
Guife,  dont  les  troupes  avoient  été 
taillées  en  pièces  par  le  Comte  d'Eg- 
mond  aux  environs  de  Gravelines. 
Cette  perte  penfa  replonger  la  France 
dans  les  mêmes  malheurs,  dont  le 
Duc  de  Guife  lavoit délivrée;  quel- 
ques-uns en  ont  voulu  rejetter  la  faute 
fur  ce  Général ,  qui  eût  pu,  difoient- 
ils»  l'empêcher  y  en   fe  joignant  à. 
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•  Thermes,  dès  que  le  fiége  de  Thîoii- 
PJJ'Qt  ville  fut  fini;  on  ajouta  même  quoH 
r&voit  ainfi  réfolu  dansleConfeildu 
Roi  :  peut-être  en  effet  qu^il  y  eût  un 
peu  de  négligence  de  fa  part.  Mais  on 
doit  examiner  ce  que  dit  un  Auteur 
célèbre  :  qu'il  affeâa  ce  retardement 
pour  donner  lieu  à  cette  dé&ite  ;  il  la 
regardoit ,  dit- il ,  comme  l'augmenta** 
cion  de  fon  autorité  &  de  fa  gloire  » 
parce  qu'elle  faifoit  connoître  le  be- 
foin  qu'on  avoit  de  lui ,  par  la  compa** 
raifon  qu'on  pouvoit  faire  de  fes  fuc* 
cèsavec  les  difgraces  des  autres  Géné- 
raux. LeDuc  de  Guife  parut  s'inquié* 
ter  peu  des  bruits  qui  coururent  alors» 
Les  Grands  de  ce  tems*là  laiflbient 
dire  la  vérité ,  &  méprifoient  le  mén- 
fonge. 

Guife  fuîvant  conftamment  fon 
premier  deifein,  ne  fongea  qu'à  fe 
rendre  plus  utile  à  l'Etat  &  plus  abfolu 
fur  les  troupes»  Il  y  avoit  dans  fon  ar-« 
mée ,  compofée  en  partie  d'étrangers, 
un  corps  confîdérable  de  Reicres  » 
dontle  Uaron  de  Lunebourg  étoit  un 
des  principaux  Chefs.  Un  jour  qu'il 
vifîtoit  le  camp,  cet  Allemand aufll 
violent  que  brave  ,  &  qui  venoit  de 
boire  avec  excès  >  trouva  mauvais  que 
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le  Général  voulût  examiner  fa  troupe,  ^"""^ 
&  s  emporta  contre  lui,  jufquau  point  ^Sî^ 
de  lui  préfenter  le  bout  de  fon  pifto* 
let  ;  leJDuc  de  Guife  tire  fon  épée , 
éloigne  le  piftolet  f  &  le  lui  fait  fauter 
de  la  main.  Montpezat,  Lieutenant 
des  Gendarmes  de  ce  Prince»  qui  l'ac* 
compagnoit,  choqué  de  l'infolenco 
du  Baron  deLimebourgialloit  lui  ôter 
la  vie  ;  Arrêu;^^  Montpezat  ^  cria  le 
Duc,  vous  ncfçavii  pas  mieux  tuer  un 
hommt  que  moi;  &  fe  tournant  vers  le 
Baron  :  Je  te  pardonne-^  lui  dit  il , 
C injure  que  tu  m'as  faite  ,  il  rCa  tenu 
quà  moi  de  m^en  venger  ;  mais  pour 
celle  que  tu  as  faite  au  Roi ,  dont  je  re-- 
préfente  icilaperfonne^c^e^  à  lui  d^ en 
faire  lajuflice  qu  illmpiaira.  Auffi-tôt 
l'ayant  pris  par  le  baudrier ,il  l'envoya 
en  prifon,  &  acheva  de  viGter  le 
camp  avec  cent  chevaux  >  fans  aue  les 
Relcres  ofaflent  murmurer,  quoiqu'ils  ' 
fuifenc  naturellement  mutins  &  fédi- 
tieux.  Cette  aâion  rapportée  à  laCour . 
y  fît  beaucoup  d'honneur  au  Duc  de 
Guife ,  où  fes  partifans  étoient  d'au  • 
tant  plus  ardens  à  répéter  fon  éloge , 
j[u'il  leur  donnoit  chaque  jour  occa« 
ion  de  Taugmenter, 
lie  Cardip^  de  Lorrâineétoit  celui 
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— ~  quiexaltoitdavantage  les  grandes  qui- 
SS^*  lités  &  furtout  les  exploits  de  Ton  frère. 
Il  étoit  aufC  peut-être  celui  qui  en  re-* 
tiroit  le  plus  de  fruit ,  puifqu'il  le 
confirmoitde  plus  en  plus  dans  Tad- 
miniftration  des  affaires  de  l'Etat,  que 
le  Roi  lui  avoir  entièrement  confiées. 
Ainfi  maître  des  graces»il  augmentoit 
le  nombre  de  Tes  créatures  à  la  Cour 
&  dans  Its  Provinces,  pendant  que 
le  Duc  de  Guife  s'attachoit  de  Ion 
côté  les  Officiers  de  l'armée.  Quelque 
glorieux  que  fût  fon  féjour  fur  les 
frontières ,  le  Cardinal  jugea  qu'il  de- 
voit  fe  rendre  à  la  Cour,  où  torut  fe 
difpofoit  à  prendre  la  fornie  qu'il  vou- 
droit  lui  donner.  Le  Connétable  & 
l'Amiral  toujours  prifonniers  des  Ef- 
pagnols,  avoient  néanmoins  confervé 
un  parti,  finon  capable  de  bailancer 
celui  des  Princes  Lorrains ,  au  moins 
en  état  de  les  inquiéter. 

Dandelot  même ,  le  frère  de  Coli* 
gni ,  jouiffoit  delà  familiarité  du  Roi , 
qui  eftimoit  fon  courage  &  la  fermeté 
defonefprit.  Ce  Seigneur  lui  faifoit 
exaâement  fa  cour ,  mais  en  militairei 
feulement  lorfque  la  guerre  lui  en 
laiflfoit  le  loifir ,  &  fans  dlffim'uler  les 
fentimens  que.laRr.  P.  A.  qu'il  pro* 
feÛoit  lui  avoit  infpirés»  Ce  fut  par-là 
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que  les  Guife  Tatcaquerent  ;  Ils  le  pei«  - 
gnirent  à  Henri  comme  un  homme  X  $X^< 
opiniâtre ,  rebelle  à  Ton  Dieu,  &  de- 
là difpofé  à  le  devenir  à  Ton  Roi;  ils 
ajoutèrent  que  fon  exemple,  joint  à 
celui  de  Tes  frères,  nemanqueroitpas 
d'entraîner  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  qui  leur  étoient  attachées  par 
intérêt  ou  par  politique ,  au  préjudice 
de  l'autorité  Royale»  dont  ils  auroient 
à  craindre  la  rigueur*  Henri  étoit  d'un 
caradere  bouillant  :  ces  difcours  Té- 
murent  à  un  point,  qu'il  parla  le 
jour  même  à  Dandelot  pendant  fon 
dîner ,  &  fut  fï  piqué  de  la  fihcérité 
de  fa  réponfe  ,  qu'après  avoir  voulu 
lui  jetter  un  plat  à  la  tête,  il  le  fit 
mettre  en  prifon  »  &  donna  fa  charge 
de  Colonel  Général  de  l'infanterie  à 
Montluc,  brave  Gentilhomme,  en* 
tierement  dévoué  aux  Guife ,  qui  ne 
virent  plus  rien  alors  en  état  de  leuc 
porter  ombrage. 

On  ne  pouvoir  guère,  dans  Toccur* 
rence  préfente,  faire  xme  faute  plus 
marquée.  La  punition  de  Dandelot 
ftoit  une  marque  de  zélé  ;  mais  don* 
ner  fa  dépouille  au  parti  contraire  » 
?toit  fe  déclarer  trop  ouvertement  . 
:ontre  cette  maxime ,  que  les  Souve« 


'  rains  doivent  tenir  la  balancé  égalée 
9SS^*  non  furies  principes»  mais  par  rapport 
aux  Chefs  des  faâions  qui  les  difpu- 
tent ,  ne  pouvant  élever  les  uns  (ans 
k  mettre  en  danger  eux-mêmes ,  8c 
expofer  le  repos  ae  TEtat.  Les  mem* 
bres  d'un  parti  (  l'expérience  ne  l'a  que 
I  trop  fait  connoicre  )  regardent  leyts 
Chefs  comme  leurs  Souverains. 


'  1 T9  •       Pour  furcroît  de  fortune ,  les  Gui- 

^arUgedcfç  virent  arriver  en  France,  après 

Stoatd  niécc  bien  des  obflacles,  les  Ambaifadeurs 

Sv*tSDia.  ^ï'EcoflTè ,  qui  venoient  affifter  àla  ce- 

phim         rémonie  des  noces  du  Dauphin  avec 

Marie  Stuard  Reine  d'EcofTe»  nièce 

des   Guife  par  fa  mère.  Eux  feuls 

avoient  donné  l'idée  de  ce  mariage  « 

où  rintérêt  de  TEtat  fe  trouvoit  joint 

au  leur.  Ils  s'attachèrent  audi  à  faire 

fentir  de  quel  avantage  feroit  la  divep 

fion  «quelesEcoflbis  pourroient  faire 

en  faveur  de  la  France  contre  les  An« 

glois  :  &  on  dit  que  pour  plaire  davan* 

tage  au  Roi  qui  défiroit  cette  alliance» 

le  Duc  de  (juife  &  le  Cardinal  fon 

frère  avoient  engagé  leur  nièce ,  alors 

en  France,  de  faire  un  aâe  fecret, 

par  lequel ,  fuppofé  qu'elle  mourût 

fans  entans.elle  donnoitfonRoyaume 

d'Ecoffe  au  Dauphin,  9c  aux  Rois  de 
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France  fes  fuccefleurs.  Les  noces  de  P"*** 
cette  Princefle ,  qui  étoientpour  ainfi  ijiSSt 
dire ,  le  triomphe  du  Duc  de  Guife , 
lui  donnèrent  occafîon  d'entreprendre 
de  nouveau  contre.ie  Connétable ,  en 
prenant  de  loin  Tes  mefures  pour  obte- 
nîr  la  charge  de  Grand-Maître  de 
France  »  dont  il  fit  les  fondions  au 
mariage  de  laDauphine  fa  nièce,  au 
grand  regret  des  partifans  de  Mont* 
morenci  fils  aîné  du  Connétable ,  & 
reçu  en  furvivance  pour  fa  place  de 
G.and-Maître»  de  Coligni ,  &  du  Roi 
même,  que  Tempreffement  de  Guife 
pour  tout  ce  qui  avoit  Tair  de  com- 
mandement commençoit  à  prévenir 
contre  fon  ambition* 

La  Duchede  de  Valentinois^qui 
malgré  fon  âge  de  foixante  &  dix  ans 
(  ce  qu'on  ne  peut  trop  répéter  pour 
que  les  temsà  venir  puiflTent  le  croire  ) 
avoit  toujours  fur  Henri  l'empire  d'u^ 
ne  maitreife ,  augmenta  fon  indifpo- 
fition  contre  les  Guife.  Ceux-ci  fe  re- 
gardant comme  les  Maîtres  des  Pro« 
vinces ,  des  Armées  &  de  la  Cour  » 
plus  encore  depuis  le  mariage  de  leur 
nièce  avec  le  Dauphin ,  croyoient  que 
c'étoit  faire  douter  de  leur  puiflance» 
que  de  la  foutenir  plus  long^tems  pac 
le  crédit  d'une  femme» 


^^^8o         François 

Le  Cardinal  de  Lorraine  n'eût  pas 

SS$*   plutôt  fait  cette  réflexion  ,  qu  il  mé- 

J>riraIaDuche(re«  Guife  plus  modéré 
é  contenta  de  l'abandonner  &  de  la 
fuir.  Cette  femme  altiere  &  inapérieu- 
fe,  qui  voyoit  tout  le  refte  du  Royau- 
me fléchir  devant  elle,  n'étoit  pas 
difpofée  à  foUffirir  la  conduite  ingrate 
du  Cardinal  qu  elle  regardoit  com- 
me fa  créature  ,  &  que  pour  le  morti- 
fier elle  n* appelloit  prelaue  jamais  que 
Maure  Charles.  Elle  en  nt  des  plaintes 
au  Roi,  &  lui  dit  que  le  feul  moyen 
de  rabaifler  l'orgueil  infupportabledes 
Guife,  éroit  de  les  rendre  inutiles  i 
en  faifant  la  paix;  qu'elle  étoit  aufli 
facile  à  conclure  que  néceilàirè  au 
Royaume ,  &  que  le  Connétable  pri- 
^  fonnîer  du  Roi  d'Efpagne  pouvoir  en 
faire  les  premières  avances  à  ce  Mo- 
narque ,  fans  compromettre  la  Majef» 
té  de  l'Etat.  Le  Connétable  étoit tou* 
jours  cherau  Roi.  Ce  Prince  commen- 
çoit  même  à  fe  repentir  de  fa  rigueur 
pourDandelot,  dont  il  fe  rappelloit 
avec  fatisfaftion  le  zélé  &  la  valeur 
pendant  lesfiégesde  Saint* Quentin, 
ae  Calais,  &  des  autres  places  enle-* 
véesaux  Anglois.  Il  approuva  doncle 
projet  de  la  DucheÛe ,  &  aufli-iôc  elle 
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fit  favoir  au  Connétable  les  inten-^^^S! 
cions  du  Koi  &  les  fiennes,  pour  faire  ^S5$ 
la  paix  par  fon  moyen  ,  &  le  rétablir 
enmite  dans  la  même  faveur  donc  il 
avoit  joui  avant  fa  prifon  ;  elle  lui 
propofa  pour  garant  de  fes  promefles 
le  mariage  de  Henriette  de  Bouillon 
£a  petite  fille  avec  (on  fils  Damville« 
La  connoiflance  qiie  le  Connétable 
avoit  de  la  (ituation  des  affaires  de  la 
Cour  de  France  »  étoit  le  feul  motif  de 
Tefpoir  qui  le  foutenoit  chez  les  enne- 
mis; ilfavoitla  brouillerie  des  Guî- 
fe  &  de  la  Duchefle,  Se  attendoit 
chaque,  jour  qu  elle  le  prévînt»  en  lui 
offrant  ion  appui.  Les  nouvelles  qu'il 
reçut  de  fa  part  ne  lui  en  cauferenc 
que  plus  de  joye ,  &  ce  grand  homme 
difpofa  tout  pour  faire  réufiir  là  pro* 
jet  de  la  jpaix ,  fi  néce0àire  à  l'Europe 
&  à  fa  ibrtune  particulière. 

Le  Duc  de  Savoye,  ce  vainqueur 
des  François  à  Saint-Quentin  »  &  de-( 
puis  ce  jour  l'idole  des  Ëfpagnols; 
vivoit  avec  autant  d'ennemi  que  de 
gloirç  à  la  Cour  de  Philippe  IL  où  re« 
te vant  fans  ceife  de  frivoles  éloges ,  il 
ne  voyoit  rien  tenter  pour  lui  rendre 
(es  Etats  dont  les  François  l'avoient 
fiépouilléi  d«  for(e^ueleyaio()ueu|( 
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le  croyant  aufli  infortuné  que  le  vaîn* 
j  e*  rn,  cu ,  ce  Dravc  Prince  recherchoit-l'anai* 
tié  du  Connétable  Ton  prifonnier ,  le 
regardant  comme  le  feul  homme  ca- 
pable de  le  remettre  en  pofTeffion  det 
Ëtats  de  fes  ancêtres*  Af  ontmorenci 
l'entretenoit  dans  cette  idée,  &  Tayant 
engagé  à  parler  de  paix  au  Roi  d*£fpa« 
gne ,  il  agit  avec  tant  de  zélé ,  que 
ce  Monarque  confentit  que  le  Conné< 
table  allât  trouver  le  Roi  en  fbn  camp 
fur  la  fomme,  pour  lui  propofer  w 
conditions  de  (a  part. 

Lprfqu'oQ  fçut  que  Montmorenci 
devolt  revenir,  la  Cour  fut  dans  l'im*- 
patiencede  (avoir  comment  ilferoie 
reçu  :  tous  (es  amis  fe  réveillèrent  Se 
agirent  :  ils  eurent  lieu  d'être  fatisfaits* 

Le  Roi  alla  au«devan|  de  lui ,  l'em- 
brada  avec  beaucoup  de  tçndreflè» 
lappellant  fon  compère ,  &  afieâant 
de  lui  donner  enfuite  tous  les  témoi- 
gnages poffibles  d'amitié,  j^fqu a  le 
&ire  coucher  avec  lui.  Le  Connétable 
lui  parla  d'abord  d'une  conférence 
pour  la  paix,  qui  fut  acceptée,  fant 

Îu'on  fe  mît  en  peine  de  confulter  le 
!ardinal  dç  Lorraine ,  ni  le  Duc  de 
Gui(îe.  Auffi  n'entreprirent^ils  rieii 
pour/y  oppofer^piévoy;aatbiea^tt*iu| 
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luffî  grand  ouvrage  ne  pourroît  s'a-  • 
:hever  fans  qu'ils  y  euQent  p^rt  ;  &    ^SSSi^ 
qu^alors  fans  fe  compromettre ,  &  fans 
^aire  paroîrre  de  jaloufîe ,  ils  feroienc 
les  maîtres  d'approuver  ou  de  déran^ 
ger  les  vues  du  Connétable ,  fuivant 
ce  qui  conviendroit  à  leur  intérêt*  Ils 
ne  doutèrent  même  plus  du  fuccès  de 
leur  deflfeln ,  &  de  l'heureux  effet  de 
leur  filence ,  lorfc^u'ils  virent  nom» 
mer  leur  ami  Antoine  Granvellepout 
Flénipotentaire  du  côté  des  Efpa- 
gnols  i  &  que  le  Cardinal  de  Lorraine 
reçut  lui-même  cette  aualité  du  Roi 
fon  maître.  Les  Minimes  d'Efpagne 
commencèrent  par  demander  la  rcfti^» 
tution  des  Etats  du  Duc  deSavoye» 
Calais ,  &  le^  autres  places  conquife^ 
fur  eux. 

Les  François  redemandèrent  en  mê^ 
me-tcms  la  Navarre;  les  conférences 
fe  rompirent;  Id Maréchal  de  Briffac  j» 
à  qui  le  Cardinal  de  Lorraine  fupprHl 
moit  tous  lesTecoursdont  il  avoitbe« 
foin  en  Italie»  fut  pouifê  par  le  Duc  de 
Se(ra»Général  derEmpereur^&lapaix 
femblqit  plus  éloignée  que  jamais. 

LesOuife  triomphoient,&  le  Due 
voulant  profiter  du  befotnqu'ilcroyoll; 

i)u*oo  alloiit  ayoJlK  i$  l|}i|(^olBlil| 
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i  s'ouvrir  au  Roi  fur  le  dcfir  qu'il  avofc 

jg  rfn^  depuis  long*teais  d'obtenir  la  charge 
^  ^  de  Grand-Maître  ;  il  fe  flattoit  de  1  ob- 
tenir ,  &  de  détruire  doublement  par- 
là  le  crédit  du  Connétable,  en  le  dé- 
pouillant dune  grande  place  ;  &  en 
effaçant  de  l'efprit  des  Courtifans  ri- 
dée qu  ils  s'étoient  formée  de  fàfaveoc 
auprès  du  Roi  depuis  Ton  retour.  Gui- 
fe  choifît  le  moment  où  le  Conaéta- 
'ble  fortoit  d'une  longue  conférence 
avec  Henri  ;  il  le  loua  beaucoup  de- 
vant ce  Monarque,  le  peignit  comme 
le  plus  grand  Capitaine  de  fon  fiéde» 
Si  fit  en  même-tems  l'éloge  de  fes  fils> 
>»  Je  ne  doute  pas ,  ajouta-t-il  »  qu'il 
»  ne  les  ait  fort  recommandés  à  Vo- 
9i  tre  Majefté  :  on  ne  peut  être  plo$ 
a»  digne  de  fes  grâces**  Cependanc 
?'  je  prends  la  liberté  de  la  iupplier 
»'  d'excepter  la  charge  de  Grand-Mai- 
9  tre,  des  dignités  dont  elle  voudroît 
>)  les  honorer,  &  de  m'en  accorder  la 
>»  furvivance.  Le  Roi  répondit  que  le 
Connétable  ne  lui  avoit  rien  deman- 
dé ;  mais  que  la  France  lui  étoit  rede- 
vable  de  k  grands  fervices»  qu'il  lai 
accorderoit  toujours  ce  qui  conviens 
droit  à  fa  fortune  &  à  celle  de  fes  en* 
^ans.  Le  CopQétabk  futbieuntôt  infor* 
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méde  la  tentative  du  Duc  dé  Gùife  ;  ! 
la  réponfe  du  Roi  ^  toute  favorable  ISS^ 
qu'elle  éioit,  ne  le  raflura  que  pour 
iepréfent;  il  prévoyoit  ce  qui  arriva 
depuis^  &  ayant  tenté  vainement  de 
renouer  les  conférenoes ,  pour  avoir 
îieu  de  reflier  àJaCour ,  il  s'en  retour- 
uaen  Flandres,  réToIu  d'y  mourirprî* 
fonnier,  puifqu'il  ne  pouVoit  vaincre 
rafcendantdesPrinces  Lorrains  (ur  la 
fortune  de  fa  Màifon.  Mais  la  mort 
de  Marie  Reine  d'Angleterre ,  femme 
de  Philippe  11^  ayant  abfolument 
changé  la  fituation  des  affaires  de  ce 
Prince^  il défira  la  paix;  &  les  Guife 
étonnés  d'uhe  révolution  fi  prompte  ♦ 
virent  à  la  Cour  le  Connétable  libre 
&  plus  puiflant  qu'il  n'étoif  avant  fa 
prifon  ;  Damville  fon  fils  marié  avec 
Charlotte  de  la  Mark,  petite-fille  de  >** 

laDucheflè  de  Valentinois,  fon  ^vetf 
Dandelot  rappelle,  l'Amiral  de  Coli- 
gni  plus  écouté  que  jamais  ;  enfin  les 
conférences  pour  la  paix  tenues  àCa* 
teau-Cambrefîs ,  &  cette  paix ,  quoi- 
que très-défavantageufe,  conclue  à  la 
gloire  du  Connétable  ,  à  qui  les  peu- 
ples reconnoKfôient  hautement  en 
^re  redevables* 

JLcs  Guife  fe  crurent  en  danger,  8é 

Tome  X»  & 


nnff——  ce'te  crainte  étoit  fondée:  les  MaîToof 
SJJQi*   deMontmof enci  Sf  deColigni  avoieoc 

enfin  la  prééminence:  laC^ic^heiTe  de 
Valentinpis  &  le  Rqî  lui-même  non- 
ieulement  fe  4écIaroient;pour  çesMair 
fons ,  mais  encore  ils  étoicnt  fi  fortes 
ment  prévenus  contre  les-Guife  qu!ott 
aflùre  que  le  defTeiil  étoit  formé  de  les 
fSloigner.LesProteftans  n'a^voient  rien 
publié  poprjBettre  leR^oi  dan^  cette 
ilifpofition  ;  ^  on  lui  avoit  fait  tenir^ 
avec  plufieurs  autres  pièces  contre  les 
deux  frères,  une  e(pçce.d*EpigramrDC 
qui  accufoit  leJCardinai  d^  youloirfe 
faire  Pape,  pendant  que  4e  pUic.de 
Guife  tenteroit  de/e  (i^ire  Roi*  Il.eft 
des  înikiis  pu  tout  inquiète  ,&.perfuâ« 
de  :  Henri  depuis  ce  temps-là  jie  vit 

ÎIus  les  deux  frères  qu'ayec  chagrin, 
ifs  malheurs  de  la  France  ,  <  larér 
flexion  fur  le pafle en  fourçrit  lapreu^ 
ve  )  àvoient  toujours  rétabli  leur  for- 
tune ,  &  ïa  profpérité  leur  avoit  tour 
!  jours  été  contraire. 
I SS9*       Le  Roi  fir  un  Tournoi  àToccaCon 
l^ortd'Her-de  la  paix,-&des  mariages  d'EUfa- 
"  -"'if '^*"'i  bech  de  France  avec  leRoi  d'£fpagne; 
%G^dé\   ^*  pc  de  Marguerite  fa  fœur  avec  le  Duc 
^   de  Savoye.  Ce  Monarque ,  malgréle$ 
^Ri^nc^s  jéjitérées  de  la  Rein/e  ^iies 
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Grands  qui  Tenvironnoient.,  voulut- 
lïgnaler  fa  force  &  fon  adrefle  aux    ^SSS^. 
yeux  des  Dames  ,  &  rompre  encore    , 
une  lance  ;  il  fut  blefTé  par  le  C  omte 
de  Montgoœmeri ,  mourut  de  cette 
bleflure ,  &  laifla  le  Thrône  à  Fran- 

Î;ois  II ,  fon  fils  aîné ,  neveu  des  Gui^ 
.  e  à  caufe  de  fà  femme. 

Toute  la  Cour  changea  de  face  en- 
core une  fois.  Les  partis  des  Guife  & 
des  Montmorenci  ne  furent  plus  les 
feuls  qui  la  partagèrent.  Catherine 
de  Medicis ,  que  la  mort  du  Roi  lait 
foit  maitreile  des  mouvemens  de  foa 
ambition,  &  les  Princes  du  Sang» 
oue  la  politique  de  François  I.  &  du 
feu  Roi  avoir  tenus  éloignés  des  affai- 
res ,  formèrent  à  leur  tour  chacun  ua 
parti  redoutable  aux  deux  premiers* 
Si  le  Roi  eût  encore  été  mineur ,  Ca- 
therine déclarée  Régentejans  difficul- 
té, l'auroit  emporté  fans  peine  fur 
{qs  concurrens.  Mais  ce  Prince,  quoi- 
qu  avec  un  efprit  peu  formé ,  &  une 
fanté  foible  ,  fe  trouvant  majeur, 
ëtoit  regardé  comme  capable  de  gou- 
verner ,  &  il  ne  reftoit  à  difputer  que  • 
la  première  place  dans  fon  Confeil 
pour  gouverner  fous  fon  nom.  Les 
Guife  y  préceadoient  comme  elle:  ils- 
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le  fondoient  fur  ta  grande  réputatiof 

i  f  W.    ^^^^  ^'^  jouîflpîcnt,  fur  le  bon  ufagy 
^  ^'^*    Qu'ils  avoîent  fait  de  leur  faveur,  & 
fur  le  non4>rede  priéatures  que  cettp 
jfconduice  leur  avoic  données. 

Le  Clergé  de  France  >  le  plus  riche 
Jk  le  premier  des  trois  Oi-drcs ,  dcpcn- 
doit  du  Cardinal  de  Lorraine.  La  nao^ 
re  NoblèÙë  »  les  Militajires  ^  les  Mar 
giftrats  avoient  trouvé  jufques-là  dani 
fe  Duc  de  Guife  un  ami  sur  ,  un  pfo* 
tefteur  zélé  :  les  uns  dévoient  ^  fa  re- 
}commandation  des  honneurs  dont  ils 
fe  trouvoîent  décorés  -,  Je?  autres  Im 
étoient  redevables,  àM  et  ïpurs  j^àé 
%  la  guerre ,  ou  de  leurs  péniioAs  ; 
iplufieurs  des  Gens  de  Rp|>e  n^avoient 
obtenu  kurs  charges  que  par  fon 
moyen  ;  il  les  avoît  aidés  le  plus  foin 
Vertt  de  fpn  crédk ,  de  fon  bienoa 
de  fes  conieils,  A  ces  avantages ,  dfe 
Teulement  à  kur  politique  &  à  leiç 
généroCté ,  ilsjoîghoietat  le  pouvoir 

Î[ue  la  jeune  Reine  lei^r  tiîî^ce  avoit 
ùr  l'efprit  du  Roi ,  &  jcçlui  dé  Claude 
fa  fœur  »  mère  du  Duc  dé  Lorraine, 
Ittu  petit-neveu.  Les  Princes  du  Srog 
^  leur  côté  youloient  foutenir  leur 
Aoit  légitime  au  GouSvernemenc  > 
ifluit  Qulçs  ^voit  exclus  pariée  injaf- 
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tîce  criante,  puifque  la  faute  coptimi-  535 


fe  par  le  Connétable  de  Bourbon  fous    IJ  jj|< 
François  L  en  fervant  les  ennemis  dp 
TEtat  contre  fa  patrie ,  ne  devpit  êtrer 
punie  qu'en  fa  perfoline',  &  qu'ellp 
étoit  néanmoins  1^  feul  prétexte  dont 
on  s'éroit  autorifé  pouf  les  éloigner/ 
Ainfi  Ton  vbyoit  en  même  .teips  les 
rrinces  du  Sang  /  le^  Guife,  Je  le 
Connétable  fe  dîfputer  l'autoripé  ,  (^ 
la  Reine  mère  attentive  à  conÇdéref'  » 
leurs  démarches  &  leijrs  forces ,  poiic 
fie  joindre  au  parti  qui  convîéhcjroit 
le  plus  à  (qs  defleins  ,  3c  fe"  mettre  eir 
état  de  détruire  les  deux  ^îiçî'es. 

D'abord  elle  parut  favorable  ^jbf 
frinceî  duSàin'g  ;rùais  réfléchiflant  f\it 
le  droit  que  leur  uî^iflance  leur  dojv* 
rioità^l'autoïité ,  ellecruf  devoir  pr«4-'^ 
dre  dii'^tems  &  des  mefures  avant  de 
fe  déterminer  en  leujf  faveur ,  appre-* 
fiendant ,  que  fi  elle  s'engagieoit  avefP- 
eux  au  defayantàge  de  leuft  concufr' 
xfens,  fans  de  grande^  précautions,  ïU 
ne  fe  joigniflènt  à  elle  feulement  pouj: 
Remporter'  avec  plus  de  facilité ,  ^ 
qb'enfuite  ils  ne  Tabandonnafleat  ♦ 
tertain^  de  pouvoir  fe  foutenir  pajT 
ejix-mêmes.  LaReinfemere  iongea w- 
niït^  au  Connétable  j  qui  voyant  Çm^ 

R  iij 
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îcefle  contre  lui  le  Princes  &  les,Guî- 
IJIS9*   ^®  *   ï^'oferoir  jamais    entreprendre 
de  fe  féparer  d'elle ,  dans  la  crainte  de 

f>erdre  ce  qu'elle  voudroit  bien  lui 
aifler  de  crédit.  Le  choix  étoit  bien 
conforme  à  fes  vues  de  domination; 
mais  elle  jugea  fagcment  que  le  fe- 
cours  du  Connétable  étant  foible ,  ils 
fc  verroient  tous  deux  accablés 
par  les  Princes  de  la  Maifon  de  Gui-» 
*     fe  ,  réunis  après  ce  choix. 

Montmorenci  étoit  trop  confommé 
dans  les  aflPaires  ,  pour  ne  pas  juger 
des  projets  de  la  Reine  me^e  pour  fa- 
venir,  par  fes  démarches.  Il  le  trouva 
lui-même  trop  peu  foutenu  pour  l'ai- 
der dans  fes  defleins,  ou  pour  lui  ré- 
fîfter ,  &  décidant  que  le  cnoix  de  cet- 
te Princeflè  ne  tomberoit  pas  fur  lui , 
la  feule  reflburce  qui  lui  refta  fut  de 
s'unir  avec  les  Princes  ,  ou  avec  les 
Guife.  Mille  obftacles  fepréfentoient 
du  côté  de  ces  derniers;  ils  ne  vou- 
loient  point  faire  d'avances ,  &  ceux- 
ci  s'en  montroient  encore  plus  éloi* 
gnés.  Aux  grands  intérêts  qui  les  di- 
vifoient  s'étoit  joint  du  perfonnel. 
Guife,  dans  ces  derniers  temps,  6 
voyant  poufle  par  Montmorenci,  n'a- 
Voit  plusobfervéde  ménagement  a^yec 
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ce  Seigneur,  &  avoitmêmeembrafle  *— "^^ 
ouvertement  la  proreéHorf  de  tous    rj/Ji 
ceax<jm  luiétoîent  défagréâbles.C'é- 
toit  \n\  qui  avoit  défendu  la  Cotnteflfe 
de  Sennigan,  accuféeparle  Connéta-^ 
ble  davoir fait  fauvèr leDuc  d' Arfcot 
fbn  parent  du  Château  de  Vincennès  ^ 
où  il  étoit  prifonnier  de  guierre ,  en  at-^ 
rendant  qu'on  léclfangeât  contre  urf 
des  fils  du  Connétable,  prifonnier déî 
Efpagnols.  C'étoirencbre  IcDucder 
Guife  qui  avbit  protégéM.  de  Randarf 
très-maltraité  par  le  Connétable,  par-^ 
ce  qu'il  avoir  appelle  en  du«l  M.  de 
Montberonfontroifièmefils.Ce  grand 
homme  fe  laîfïànt  furprendte  par  le^ 
fentimens  de  la  nature .  s'étoît  empof-^ 
té  contre  Randan ,  jufqu,^  lappellec 
petit  galant  mignon  de  Cour ,  dormant 
jùr^uà  midi.  Ce  reproche  alors  étoit 
offenfant.  Le  Diic  de-  Guife  ami  de 
Randan ,  allatrouverle  Connétable,, 
&  lui  dit  quefî  ce  Gentilhomme  fe  le- 
voit  tard  à  la  Cour ,  il  étoit  un-  des 

1)remieTS  éveillés  à  l'armée  ;  que  d'aiP- 
^urs  fa  naifTmce  égaloit  celle  de  M. 
de  Montberon.,.â qui  il  necédoit  que 
pour  la  fortune;  &  que  Ton  troùve- 
roit  fans  doute  étrange ,  que  M.  le 
Connétable   fe   crût  infulté ,  parce 
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qu'un  homme  de  condition  «Toit  ap*- 
J^SSS*  P^''^  u°  de  fe$  fils,.  lui  qiû*  foutenoit 
peu  de  texDS  auparavant  auRoi  même , 
que  fon  neveu  d'And^loit  nvoitpu 
mettre  l'épée  à  lamai^  çoDtr«  M»de 
la  Roche  fur  Yon  »  Prince  du  Sangr 
Le  Connétable  n'eut  plus  ritn  à  repli* 
guer  api  es  cette  compar^fon  ^&  de-^ 
puis  ce  tems-iâ  ce  Seigneur  s'étoit 
montré  très-éloignédi^Puc  de  Guiiêr 
Il  fe  détermina  donc  pour  les  Princes 
du  Sang  9  &  envoya  en  même  tems  à 
Antoine  de  Bourbon ,  Roi  de  Navar^ 
re  ,  &  à  Louis  de  Condé^^  fou  frère  ^ 
Prince  auûi  ambitieux  8ç  auifi  aâif  r 
qu'Antoine  étoit  froid  &  lent. 

La  Reine  me^e  &  les  Guife  furent 
inflruits  auiE-tôt  de  la  liaifon  des 
Princes  &  duConnétable;les  premiers 
ne  doutèrent  point  de  leur  rmne ,  s'iTs 
laiiToient  aux  autres  letems  d'agir,  & 
facrifiant  les  raifons  qui  les  avoienr 
jufqu'alors  retenus  ,.  ils  allèrent  s'of- 
frir à  laReine.Cette  avance  la^décon* 
cerca  :  elle  vouloit  du  tems,j8c€royoit 
avoir  plus  à  craindre  encore  de  la  puif- 
fancedes  Guife  que  de  celle  des  Prin- 
ces du  Sang.  Ils  croient  fa  frères,  tous 
grands  hommes ,  unis  entre  cux,&les 
deux&înésfetrouYoientàlaiàedupai^ 
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tî  catholiqne;ce  qiii  les  rendoitredou-  ^^-y— - 
cables.  Mais  refufer  des  gens  qui  ve*     ^fiS: 
noient  d'eux- mêmesfe  âécl^rçr  ouver- 
tement contr'euîC,c'etoitfe  les  rendra 
ennemie,  D ailleurs,  Antoine  Roi  dp 
Navarre  ÔfbPxince  de  Cpndé,  foil 
frère ,  fe  trouvoîent  fi  éloignés  de  If; 
Cour,  qu'oq  ne  pouvoit  prendre  avec 
eux  des  mefures  aflfez  prompres  ;  dis 
forte  que  la  Reine  mère  fe  lia  avec  1^ 
Guvfe ,  plutô'  par  leur  adreîTe  &  pv 
là  force  de$  clrconftances ,  que  pa^ 
gpût ,  &  par  jefpérance  de  les  trpuv^ 
plus  recoiinoi(]^ns  &plus  docil^. 

Lorfque  lieCpnuétable  apprit  cetj^- 
ûnîon ,  il  étoit  au  Palais  des  Toqi;- 
nelles  auprès  du  corps  du  feu  Roi ,  oit 
Te  Duc  de-Giiife  Tavoit  adroitemecitr 
fiait  reftçr ,  pour  qu'il  nrvînt  point  a^i^ 
Louvre*  Il  fçut  en  même  t;em&  que  }ip 
premier  article  du  Tr^té  fait  phtr^  la 
R^ine  mère  &  les  Princes  Lorrains , 
éroir  Téloignemeat  de  !a  Duchefi[e  (^ 
Valentinois  &  Iç-  fien  :  il  fe  rendit 
néanmoins  au  JLo.uvre ,  où  fuivant.Çc^ 
attenjte,  le  Roi  après  avoir  loué  fos 
fervices ,  le  pria  de  fe  retirer  àChap- 
tîlly,  employant,  poiur lui  aononcw 
cet  exil  fî  peu  mérité ,  tous  les  iQéna** 
jg^emens  ^uje  la  Reine  o^^re  avpitîugfii 
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™^"*  propres  à  faire  comprendre  aux  Guî- 

SS9'    fe ,    qu'elle  s'étoit  confervé  des  ref- 

fources  auprès  du  Connétable,  en  cas 

qu  ils  robligeafTent  à  le  rappeller  un 

jour. 

Alors  les  Guife  fe  virent  tout  puif- 
fans ,  &  le  Parlement  ay.aht  demandé 
au  Roi  par  fes  Dépurés ,  à  qui  ils  dé- 
voient s'adrefler  déformais  pour  être 
înftruits  de  fes  volontés  »  ce  Prince 
leur  répondit  que  ce  feroit  au  Cardi- 
nal de  Lorraine  &  au  Duc  de  Guife  fes 
oncles.  En  effet  le  Cardinal  venoit 
d'être  déclaré  premier  Miniftre  d'E- 
tat, &  le  Duc  de  Guife  fe  trouva 
chargé  de  toutes  les  affaires  de  la 
•guerre ,  en  même  tems  qu'on  lui  don- 
na la  charge  de  Grand  Maître  de  la 
•Maifon  du  Roi ,  dont  le  Connétable 
fe  vît  dépouillé. 

On  doit  remarquer  ici ,  pour  l'inf- 
trudion  des  Grands  qui  fe  trouvent 
revêtus  de  dignités  &  des  charges, 
dont  les  fondions  l'expofent  fouvent 
•avec  le  public ,  que  lorfque  celle  de 
Grand  Maître  fut  accordée  au  Duc  de 
Guife,  toute  la. Cour  en  témoigna  fa 
joye,  parce  que  dans  les  grandes  cé- 
Témonies  le  Connétable ,  ou  fon  fils 
<sîné  i  repouffoient  fans  aucun  ménar- 
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gement les  fpeftateurs  trop  empréfies,  ""^^"^ 
de  quelque  rang  qu'ils  fuflent ,  ce  qui  1/^5^ 
excitoit  fouvent  des  querelles  férieu- 
fes;  aa  lieu  que  le  Duc  de  Guife ,  at- 
tentif à  toutes  fes  paroles,  faifoit  ré- 
gner l'ordre,  fans  employer  que  la 
politefle  &  la  douceur. 

Ainfi  Guife  ,  maître  des  armées  & 
de  la  perfonne  du  Souverain.fe  trouva 
avec  la  même  autorité  dans  le  Royau- 
me ,  qu'avoient  eu  les  Maires  du  Pa» 
lais ,  (ous  les  Rois  de  la  première  racer 
&  l'on  peut  dire  que  c'étoic  lui  qui  ré- 
gnoit  fous  le  nom  du  Roi  &  de  la  Ré- 
gente. Il  ne  lui  refloit  plus  qu'un  obf- 
tacle:  c'étoit  le  Prince  de  Condé  ^ 
plusàaaindre  par  fa  fierté  &  par  fou. 
courage  ,  quoique  (ans  bien  &  fans 
aucunes  charges,que  le  Roi  de  Navar- 
re fon  frère  &  le  Connétable  réunis  t. 
fon  dénuement  même  étoit  fa  force  r- 
la  Cour  ne  pouvoit  rien  ôter  à  uiv 
Prince  qui  ne  pofledoit  rien ,..  &  fe: 
trouvant  fans  aucuns  motifs  de  crain- 
te ,  il  en  avoir  beaucoup  pour  entre* 
prendre. 

Ce  Prince  nedonnoit aucun  pré- 
texte pour  l'éloigner  ;  mais  Guife  eit 
trouva  un,  qui  fiit  de.  l'envoyer  ea 
Flandre ,  pour  ratifier  le  Traité  de 
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'  Cateau-Cambreijsavec  le  Roi  d'Efpi^ 
^SS9^  S"^  •  &  lui  préfenter  de  la  parc  du  KoS 
le  Coller  de  Saint  Michei.  Le  Prince 
de  Condé,  à  qui  fafortune  ne  permet- 
toit  aucun  furcrott  de  dépenie  ^  entre- 
prit le  voyage  avec  peine  ^  &  on  ne 
peut  trop  répéter  à  la  poftéf  ité  r  que 
le  Cardinal  de  Lorraii^  ofa».  à  la  race 
de  tout  le  Rx)vaume  ,.  donner  miUe 
écus  au  fécond  Prince  du  Sang.»,  pour 
les  frais  de  fon  ambaifade.  Les  Guî& 
profitèrent  de  fon  abfence»  pot»  rem-* 
plir  le  Confeil  de  leurs  créatures ^afin 
de  faire  mieux  fèntir  encore  au  Prince 
de  Condé  le  défagr^ment  de  fitconi'* 
miffion^Guife  avoir  fait  donner  àpea 
près  dans  fe  même  temi  celle  de  Visn-r 
ne  à  Montpefat,  fimpleLieuteoontde 
fes  Gendarmes ,  pour  aUer  eomplî-^ 
menter  Ferdinand  fur  fon  avènement 
à  l'Empire  ;  le  Cardinal  deLoxvaine^ 
eut  fijin  de  lui  donner  de  quoi  par^ 
tre  avec  magnificence ,  pour  reiîdrels 
comparaison  plus  déiàvantagei^  è 
Coodé.  Mootpefat  parut  mémeprodi- 
gue^ledeflfeindesGuîfe  étantdes'af^ 
jTurer  un  grand  ivombte  d^amie  xians 
ks  Cours  étrangères ,  pour  écre  piuf 
)»  maîtres  de  cell^  de  France» 


Le  Cardinal  de  Tourhon  y  fut  rap-  ' 
Jiellé ,  ainfi  que  le  Chaocellier  Fran-    tS^St 
çois  Olivier  ;&eftfinJaCquesd-ÀlbôOr  * 

de  Saint  •  Andréi JÏatédbal  di&^^Francc,- 
aprèsavoir  partagé  ia  faveur  avec  eux^- 
ious  Je  règne  pi^cédenc ,  fut  obligé  d^ 
Te foumettre à  leur  pouvoir,  &  de  1(| 
fortifier  aneore  de  foficrédlt.  Ce  n'év 
toit  pas  un  inédtocra  fecotirs  pKKU:  lei 
Guile  ,*  qui  <leVenoient  f»ar-là  beau*^ 
coup  plus  redoutables  mx  Princes, 
Saine- André  a:utrefois  Voluptueust^ 
galant,  atnl desjplaifijTJuTqu'à U dé- 
bauche, étokf  devenu' dftîeir,  dur» 
oiéme  violent  Les  excUs  de  fa  je^r 
neflè  avoieut  iaûifpoCé  le  peuple» 
toujours  'cdape  dès  apparences ,  fur? 
mut  par  rapport  à  l'extérieur  &  au9Ç 
moeurs ,  &c  faiaçon  de  pienferpréfentf 
lexpofoit  à  voir  retomber  fur  lui  cf 
que  les  GuLfe  feroienc  paroître  de  riv 
gueur  :  ce  qui  étoit  un  point  eflènciet 
pour  le  Duc  de  Guife ,  qui  vouloif; 
i  urtout  confervèrfaréputation  d'hQov* 
0ie  modéré.Lesrici)eUès  imoienfes  4e 
S.  André  pouvoient  ferviraufll  d'unr 
autre  forte  à  fon  parti ,  &  de  quelque 
côté  qu'on  le  confidérat  d'ail'Ieurs  jt 
foit  pour  l'expérience  &  le  couruge^ 
ibit  pour  le  oombre  de  Cesamis  ».  &  ddt 
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!SS=?caroinexit'peirécutés.  Le  defleîn  dftf 
^SS9*'  Prince  de  Condé  &  de  ^Amiral  dans 
cette  conjuration»  &  dans  leur  union 
avec  le?  Prorèftans ,  étoit  nbh^  feule- 
ment de  fupplanter  les  GuÂfe  >  mait 
encore ,  en  cas  de  mauvais  fuccès  à 
cet  égard»  de  dominer  au  moins  fur 
un  parti  alor^  infSrieur  à  celui  desCa^ 
tholiques ,  mais  que  leur  fecours  &  le 
tèms  pouvoîertt  mettte  en  état  de  fe^ 
feire  refpeâfer  &  craindre.  Ils  étoient 
d  autant  plus  en  droit  âe  Tefpérer, 
que  les  Huguenots ,  quoique  jufques- 
là  fans  aucun  Chef  d'autorité ,  s*é- 
tbient  cependant  multipliés  à  un  tel' 
point,  qu'ils  ofoienf  déjà  entrepfen- 
ore  par  eux  mêmes.  AinC  le  defir  feul- 
de  dominer  fit  le  Prince  de  Conde  & 
PAmiralProteftans.Pendanrqued'An" 
delot  &  le  Vidamé  deChartres,  aidés 
d'un  Gentilhomme Périgordin,  nom- 
mé Jean  de^Bai  ri ,  Seigneur  de  la  Re- 
naudie ,  augmentaient  le  nombre  des 
Conjurés,  d'autres ,  pour  difpoferles 
efprits  à  la  révolution  qu'on  efpéroit, 
tentoient  de  rendre  les  Guife  odieux» 
en  répandant  des  billets  où  ils  étoient 
déchirés.  On  tiroit  furtout  avantage 
de  ce  que  dans  une  de  leurs  généalo-* 
(ies^  FAuteur  les  avoit  fait  defceodrf 
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<Je  Charlemagfie  ,  &  de  ce  faitteux  : 
Charles  de  Lofraine  ,'à  qui  Hugues   jr  rp^ 
Capec  enleva  la  coui^onne  après  l'a 
iBortduRoâ  Lodiaire.Les  Huguetiot^ 
prétendoient  que  Tes  Guife  en  adop?» 
tant  cette  généalogie ,  portoîent  leur 
ambition  jufqu'à  défiref  leThrône ,  Sp 
que  toutes  leurs  entreprlfes  téndoienf: 
à  s'en  emparer^  Cependant  les  Conju* 
fés  étoient  tous  prêts;  if  fut  décida 
qu'ils  iroient  à  Btols  avec  leurs  trou-" 
pes ,  fe  rendroient  inàîtres  de^là  per- 
fonne  du  Kor,  &  fe  déferbient'  dejr' 
Guife.    La: Cour  r^ut  s^&e,  tard  les 
premiers  avis  de.  cette  ^iljur^iîon.' 

Jt-e  Cardîqal  de  Lorraine ,  effrayé^ 
du  danger  qui~m«iaçoIt  fa  perfonno 
&  fa  Maifoa  »  confeilla*^  imprûdem-^ 
mentdeprendreJësantkes:  r^àisGui^ 
fe  jugeant  bien* qu'un  éclat  de  cette' 
Ojne  ne  fervlroit  qu'à^^  au^meùtér  le^ 
mal  aulieudele^uérir',  dccida^qu'il' 
étoit  néceifaire  de  diiSmuIi^r ,  afin  que^ 
les  Conjurés  vinflènt  fe  livrer  eux- 
mêmes ,  &  que  -  leur  pré(ênce '&-  leutf^ 
nombre  fervant  de  preuvibs  de  leur 
mauvais  deilein*»  on>  fSt  délivré  de  1^* 
peine  de  tes  chercher;^  dé  l'embai^' 
ras  de  les  convaincre.  Cetlîomme»^ 
Ibbilcdans  li^art^de^mettre  à  {:^ofic  lif£( 
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•  qu'à  fes  difgraces ,  fit  en  forte  que: 
^SSS*  cette  conjurdtîon,  formée  pour  dé- 
truire fon  autorité ,  ne  fervît  qu'ï 
l'augmenter,  &  à  l'affermir  davantagCr 
Sans  vouloir  faire  aucune  mention  de 
ce  qui  regardoit  (a  perfonne  ni  fa  Mai- 
ifon,  il  fait*  entendre  au  Roi  qu'il  fê 
trame  une  Horrible  confpiration  con- 
tre la  Famille  Royale,  &  que  les  Prin* 
ces  ligué*  ont  réfolu  de  lui  arracher ea 
même  tems  la  couronne  âcla-vie.  Le 
Roi,  effrayé  par  la  crainte  que  lui  té'- 
moignoit  l'homme  le  pibs  courageux 
de  fon  Royaume ,  pria  Guife  de  le 
lecourir  dans  une  ôccafîoa  où-il  ne  h 
fentoit  pas  capable  de*  rien,  faire  d^ 
lui-même  ;  'Se  en  même  tems  dëpofant 
ÉMIS  rèftriéèion  en  fa  perfonne  un^  au- 
torité-dont  if  ignoroit Tufage  ,  illè 
déclara  Lieutenaat  Général  dans  tou- 
tes les  Provinces  de  fon  obéiflànce  ». 
avec  plein  pouvoir  de- faire  tout  ce 
qu'il  jùgeroit  utilç  pour  le  bien  du 
Royaume.  Tels  font  1er  termes  dei 
Lettres  qui  lui  en  furertt  expédiées.  Le 
Chanceîiers'y  oppofadetout  fon  pou- 
voir; mais  fa  réfiflance  futabfohiment 
inutile,  &  là.Reine  mère  qui  poflTédoit 
plus  que  perfonne  du  monde  l'art  de 
pâroître  vouloirles chofes  qu'elle  na 
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pouvoir  empêcher ,  fut  contrainte  de  ; 
confentir  à  l'expédition  de  cesLettres,    i  r  coi 
^uî  lui  enlevoient  avep  fa  puiflance 
tout  le  fruit  de  fes  intrigues  paflees. 

Le  rendez  -  vous  des  Conjurés , 
comme  je  l'ai  déjà  dit  9  étoit  à  Btois. 
Guife  en  vain  fit  faire  d'exades  pen-  ' 
quifitionsdans  lesProvinces  fufpedes, 
afin  de  découvrir  leur  nombre  &  leurs 
defleins.  Pour  rompre  leurs  mefures , 
il  conduifit  le  Roi  à  Ambbîfe*  Ils  s'y 
rendirent ,  fans  s'étonner  de  ce  chani- 
gement.  Mais  la  prudence  de  Guife^ 
qui  étoit  afluré  de  la  plus  grande  par- 
tie des  Courtifans ,  clés  gardes  &  des 
habitans  de  la  Ville ,  jointe  aux  boas 
ordres  qu'il  donna  par- tout,  rendit 
leurs  deffeins  inutiles  :  ils  furent  re^ 
connus  ,  attaqués  &  détruits  :  une 
bonne  partie  turent  tués  dans  les  bois 
où  ils  s'étoient  cachés ,  &  entr'autreg 
la  Renaudie  qui  les  conduifoit  »  après 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur.  Oa 
prétend  que  ce  même  la  Renaudie . 
Chef  de  la  Conjuration  contre  le  Duc 
de  Guife ,  ayant  étéautrefois  convain- 
cu de  faufibté  pour  un  aâe  public  9 
avoit  été  fauve  du  fupplîce  ,  par  la 
protedion  de  ce  Prince.  Les  malheu- 
reux reftes  desConjurésfiurent  amenés 
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■SS I  Aiobbife  «  où  pendant   plufieuil 
:  Ç  Ot    P^^"  ^"  "•  ^i^  fl^^  d'Iïbmbles  exécu- 
tions, dont  le  Roi  étoit' témoin  ;  le 
Cardinal  de  Lorraine  Fengageoit  de 
les  regarder  par  une  fenêtre  ;*le  fang 
couloit  dans  les  rues  de  la  Ville  :  les 
ttiurailles  du  Château  étoient'couver- 
tes  des  corps  des  Conjurés  ,  que  Ton 
pandoit'aux  créneaux,  fans  diuinâioD 
a'états ,  tous  bottés ,  &  f^ïïs  aucune 
forme  de  procès ,  à  mefure  qu^on  les 
«menoit  dans  la  ViOef.  Ce  qu'il  y  eut 
de  fingulier  dans  let:ours  de=cette  çon- 
jura  tien,  fut  que  le  Duc  de  Guife 
craignant  une  diverfion  de  la  part  du 
Prince  de  Condé  &  àes  Htiguenoti 
qu'il  avoir  avec  lui  dans  la  Vilîé ,  trou:- 
va  un  prétexte  honnête  pour  fe  déli- 
vrer de  cette  inquiétude ,-.  8c  le  faire 
combattre  en  fa  faveur.  B  fît  tnfortfi^ 

Sue  le  Rôi  chargea  ce  Prince  de  la 
éfenfed'uneporte  du  Château  d  Am- 
boife,  par  ou  fon-foupçonnoit  que 
lès  Conjurés  feroient'de  plus  grands 
efforts.  Gùifefeut  feulement  lapfécau* 
tîon  de  lui  donner  pour  Lieutenant 
fôn  frère  le  Grand  Ptieûr  de  France, 
cfcorté  de  plufj'eurs  Officiers  entière- 
ment'à  luK  Pendant  que  le  Cardinal 
de  Lorraine  fî^aloit  fa  vengeance  » 


1)  u  c  i>  E  Gui  sl  £«^05' 

fl«  Duc  dp.Guife  fe  fit  amener  ce  qui  î 
reftoit  desprincipaujc  Chefs  de  la  con-    I S  ^^^ 
'  juration ,  eôtr'autres  le  Capitaine  Ma- 
cères, brave  Officier  qu'il  avpit  cgnou 
^autreJFois  ,-&qui  ,(iit-on  ,  s'Âoitpro- 
pofé  4!^  s^attacher  à  lui  pendantle  com- 
i)at.  Le  .Duc  remarqua  que  contre  fa 
coutume  Mazeres  ayoit  une  fort  lon?- 
gue  épée  :  îl  De  ÎTçavoit  pas  qu  ell* 
;avoit  été  d^ftinée  ^  lui  ôter  layie.  Ca- 
.piraine«  lui  dit-il^  je  m^^pnne  fort^ 
que  vous  qui  ^ve/ vu  lé  monde,  & 
^ui  fçavez  comment  il  faut  tuer  ui;i 
îiomme ,  vous  vous  foyiez  accommo- 
dé d'une  longue  épée.  En  telles  fac- 
tions &  prefles ,  ?lle  jp'ejft  pas  auiS 
i)onne  qu'une  courte*  Je  le  fçavoi^ 
bien ,  repondît  Mazeres*;  mais  fon-^ 
géant  à  votre  extrême  valeur,  je  vou** 
lois  vous  attaquer  de  loin ,  &  f  euilç 
voulu  pouvoir  vous  oppofer  une  pi- 
que. Cette  réponfe  auroit  fauve  la  vie 
a  Mazeres»  (i  le  Duc  de  Quife  eûtpûl^ 
dérober  à  l'animofîté  de  Ton  frère ,  & 
auxperquifitions  des  Juge  s,  qui  Voy,- 
loient  faire  leur  cour  à  ce  Cardinal. 

Quelque  foin  qvle  priflent  les  Gui- 
fe  y  pour  perfuader  au  Hoi  que  cett9 
conlpiration  ne  regardpit  que  fa  per- 
sonne &  celle  de  fes  frères ,  ils  né  poqi* 
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'  voi<ipf «mpêcher  qu'il  n'entendît pv 
.Ijj;9,  ler  quelquefois  de  Taverfion  qu'on 
avoit  pour  eux  Ce  pauvre  Prince  ef- 
frayé de  leur  enrtendre  dire  à  tous  mo- 
xnens  qu'on  le  vouloitruer ,  &  de  voir 
tant  de  miférablcs  qu'on  £aifoit  mourir 
chaque  jour ,  leur  dtfoir  quelquefois 
triflement  Quai  je  Jonc  fait  a  mon 
peuple  9  .pour  t  obliger  à  me  vouloinant 
tle  mal  ?  2^'efl^ce  point  d  vous  quon  en 
veut ,  Mejjîeurs  ,  &  ne  Jeroie-iï  point  i 
propos  que  vous  vous  rcurajfie:^  pour 
quelque  tems ,  afin  de  voirji  votre  atfen' 
ce  ne  feroit  ccffer  tmts  ces  défor/fres  ? 
Mais  ils  répondolent  à  ce  confeilfi 
contraire  à  leurs  defleins  ,  qu'il  y  au- 
roit  de  l'imprudence  &  de  la  lâcnetéi 
abandonner  la  perfonne  du  Roi  à  des 
fujtts  rébelles,  quin'avoienc  pris  les 
armes  que  pour  établir  leur  fortune 
en  bouîever&ntle  Gouvernement 

Le  Prince  de  Condé  ,  que  tout  le 
monde  accufoit  d'être  le  Chef  des 
Conjurés  ,  étoit ,  difoit-on  ,  venu  à 
Amboife  pour  favorifer  leur  entre- 
prife.  Le  Roi  prévenu  lui  avoit  fait 
défenfe  de  fort  ir  de  la  Ville  fans  ordre, 
^&  lui  avoit  donné  des  gardes.  Mais  la 
conjuration  étant  entièrement  diflî- 
pée ,  il  fupplia  le  Roi  de  vouloir  af-* 


ïembler  fon  Confeil ,  &  d  •y'faire  trou-  *****' 
ver  tous  les. Ambafladeurs  qui  «toient  JJX? 
à  la  Cour.  Là  il  k  plaignit  avec  cette 
noble  fierté  qui  lui  étoit  naturelle  >  de 
xe  cu'on  aVoit  voulu  donner  au  Roi 
de  méchantes  impreffions  de  fa  con- 
jduite  ,  &  principalement  -fur , ce  qui 
.venoit  dfi  le  pafler  ;  il  finit  en  dif^nt^ 
que  s'il  fe  ^ouvoit  quelqu'un  qui  osât 
ibutenir  qu'il  ^eût  été  de  la  conjura- 
jtion  ,  il  s'oflFroit  de  le  4émenfir  à  la 
;pointe  del'épée .  &  qu'il  renonceroit 
jpour  cela  aux  privilèges  que  lui  don- 
noit Ta  qualité. 

Guife  connut  bien  que  ce-défi  le  re-: 
^gardoît  :  mais  avec  tout  le  courage 
poflîble ,  il  n^-écoitpoint  du  tout  tenté 
d'expofer  fa  fortune  dans  un  coinbat 
particulier;  ,&  d'ailleurs  fon  defleia 
n'éto  t  pas  alors  de  poiiiOfer^bout  un  ' 
Jîrince  de  iiangdiB  qe  caraélère ,  dans 
la  craine  qu'il  ne  fe  déclarât  ouverte- 
.xnent  le  Chef  des  Huguenots  ,  avant 
que  les  mefures  néceflàires  pour 
triompher  de  ce  parti  fuflTeot  aflez  a(^ 
iurées.  Il  répondit  donc  avec  une  diflî- 
mulation  égafc  à  l'aflurance  de  Con- 
..dé ,  qu'on  ne  devoit  point  fouflfcir  les 
.bruits  dont  le  Prince  fe  plajgnoit;  que 
peifoone.  ne  devoit  douter  de  fon  io^ 


4of  François 
!  nocénce  A&  que  s'il  en  venoît  ïjgL 
ljf  grp,  combat  pour  le  prouver ,  il  n*aaroît 
point  de  plus  grande  }oye  que  de  lui 
of&ir  fon  épée.&  de  liù  fervir  de  fe-» 
cond.  Jamais  xéponfe  ne  fut  fi  politi- 
que ,  ni  fi  peu  fincere  »  &  n'c^t  Pair  fi 
noble  aux  yeux  delà  multitude.  G)n- 
dé  voulut  auffi  paroître  en  être  tou<- 
.ehé;  il  remercia  Guife  »  &  même  le 
Cardinal  4e  Lorraine  »  qui  toujoun 
violent  &  précipité  dans  fës  démaf" 
jches,  étoit  d'avis  qu'on  l'arrêtât;  mais 
<omme  on  avoit  lieu  de  croire  que  le 
Roi  <ie  Navire  fon  fi^ere  trempok 
.idans  la  conîuration ,  Se  que  c'eût  été 
«xpofer  le  Royaume  que  de  s'afliircr 
d'un  feul ,  pendant  que  tous  Içs  autrei 
4ftoient  libres ,  on  n'entreprît  rien  coor 
tre  le  Prince  »  qui  peu  de  jours  après 
fe  retira  en  Be^irn. 

La  conjuration  d'Amboi(e  fi  liett- 
yeufcment  découverte  fit  connoître 
2UX  Etrangers  &  aux  Politiques  de  lu 
Nation  «  le  génie  Se  la  puiflànce  des 
Chefs  des  Huguenots  &  des  Guife  : 
les  premiers  avoient  armé  un  tiers  de 
la  France ,  les  autres  étoient  maîtres 
*du  refte  ;  &  le  Roi ,  (impie  ^eâaceur 
de  leurs  démêlés,  fembloit  n'avoir 
aucune  part  dans  les  efforts  de  trois  ou 

quatre 
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quatre  de  fes  fujets,  qui  Te  diipu* 
toient  la  poflèflTion  de  fon autorité.  j^  Tf  o« 

Le  Connétable,  toujours  retiré  à  ^^' 

Chantilli,  eût  ordre  d'aller  informer 
le  Parlement  de  ce  qui  s'étoit  pa(fè  à 
Amboife.  Il  s'en  acquitta  d'une  ma- 
nière qui  ne  fut  pas  agréable  aux  Goi;- 
fe ,  quoiqu'il  louât  beaucoup  la  pru- 
dence du  Duc.  Il  fit  connoître  que  ce 
n'étoit  qu'à  lui  &  à  fon  frère  qu'on  en 
vouloit ,  &  que  la. conjuration  ne  re- 
gardoit  pointla  perfonne  du  Roi»  ajow- 
tanc  même  que  la  p^lupart  des  coupa* 
blés  n'avoient  d'autre  deflein  que  dp 
préfenter  une  requête  au  Roi ,  pouc 
obtenir  le  libre  exercice  de  leur  Reli- 
gion ,  &  quelques-uns  l!éloignement 
des  Guife.  Le   Connétable  fembUi 
avouer  qu*à  caufede  ce  dernier  arti- 
cle s  &  de  la  levée  des  troupes,  la  con- 
duite qu'on  avoir  tenue  à  l'égard  des 
Conjurés  étoittrès'jufte;  car  fi  leis  Sel« 
gneurs  particuliers  ne  pouvoient  faiSs 
honte  (ou£frir  qu'on  fît  infulte  à  leurs 
domeftiques ,  ni  à  ceux  qu'ils  pren- 
nent fous  leur  proceâion ,  il  n^étoic 
pas  étrange  que  le  Roi  tirât  une  ven- 
geance  exemplaire    de   Tentreprife 
qu'on  ^voit  oié  faire  contre  les  pre- 
miers Miniftresdefon  Etat.  En  çonf(^, 
Tom^  X%  S. 


îjjTO         FilâNçais 

-quence  de  la^démarcbe^u^ConfiiSt»- 

?^.^S9*    ble 9  le  Parlement  écrivit  unec.^lettfe 

'         au  Roi ,  pour  le  féliciter  &  le  jrerQer« 

cier  de  Thon^eur  c|uil  Jui^avoit  fait. 

[  Cet  illuftre  Corpséçrivit  Mlfi  a^'Piic 

de  Guifei  dclui  donna  le  nom  glorieux 

dt  Coij^hyaieur  de  U'pà£nc^(^ne\q\^ 

fervLcesqaileût  pu  rendre  à  r£ta]cen 

cette  rencontre,  la  reconnoîâance  du 

•^Parlement  parut  extraordinaire ,  & 

...au-defTpus  de  la  dignité  dé  1^' première 

-•Compagnie  du  ^.oyaume. 

,  Malgré  le  mauvais  fuccès  delà  cofH 
>  juration  d'Amboife ,  ^  Ics^  Protéftao» 
..tlemandoient  hautement  lajiberté  de 
,*€onfcience  »  &  excitoîent  de  fî  grands 
-mouvemens  dans  les  Provinces  y  qu'on 
/fut  çbligé  d'envoyer  des  troupes  con- 
tre eux ,  dans  le  même- tems  que  dans 
TobUgation  déménager  leurs  Chefs i 
,;on'rappelloit  à  la  Cour  l'Amiral  de 
♦Coligni  &  d'Andelot  Ton  frère.  La 
î}Reine  meie  9  dont  la  politique  étoic 
. dès- lors  «iixée  à  tepir  un  milieu  entre 
^cesdeux  partis,  enfoufFram  ce  grand 
nombre  d'exécutions  faites  à- Amboi- 
fe ,  fembloit  plaindre  ceux  qui  étoietit 
l'objet  de  cette  rigueur,  &  même  elle 
en  avoir  à  la  fin  arrêté  le  cours;  elle 
étoit  auflî  la  caufe  du  rappel  derColi* 
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gnî.  Cette  Priilteflc  crut  qu'il  étoit! 
'  tems  pour  elle  dé  s'oppofer  au  Duc  de     ^S  59« 

Guife ,  ^  ne.diflimula  plus  après  lar* 
'  rivée  de  Coligni.rcftime  qu  ellefai'^ 
foit  de  fes  cbrifeils.  Elle  confeptit  i 
"^  une  aflreihbiée  pour rethédier auxmaùx 
de  TEtat  &  de  la  Religion ,  qui  itic 
convoquéeàFonC9.idebléau^où,Iè  Roi, 
"les  Prlntes  ,^  les  ©fficiérs  de  la  Coii* 
ronne  ,'  les  TVIagiftratj .  fe  rendir^^bc 
avec  emprêiTcnient. 'Le  Duc  de  Guife 
-  n'ignorant  pas  les  deflèios  de  laReine, 
^  prit  fes  mèlures  pour  être  le  plgs  forit 
"4  la  Cour  :  il  doubla  la  garde  du  Roi^ 
manda  fes  amis ,  &^t  venir  des  trou« 
^pes.  LeConnéràble  &  l'Amiral  de  leitc 
trôté  furent  fuivis  de  leiirs  partifann 
^^le  premier  fous  prétexte  de  fa  di- 
gnité arriva  à  la  tcte  de  hait  cefis  che- 
Taux.  ,    .  ^ 

Le  Roiàvbît  ihânâé'leRaf  deN^ 

varre  &  le  Prince  de  Condé;  mais 

.iétant  convenus  depiiis  long- tems  avec 

l'Amiral  de  ne  fe  jamais  trouver  en- 

'^fembile=en\in^mcme  lieu  i' ils  relièrent 

'tà'Nerac.  Gependatit  on;  puvrit  Taf- 

femblée-i'rÀmiràl^ui  îfe  trouva  td 

'«f^los  confidérable  de  fon  parti  >  fuc  ce* 

"^lui  oui  parla  pour  lea  Huguenots  ;  îl 

^létomaw&oi  me  Requête  ^4^ 

SHJ 


•  4^1.        François 
^SS9*  nonif  par  laquelle  ilg  demandoSent 
des  Temples  dans  toucet  les  villes  do 
Koyaume  &  une  pleine  liberté  pour 
l'exercice  de  leur  Religion.  Laubefpi- 
ne ,  Secrétaire  dEtat  fut  chargé  dea 
faire  la  ledure  ;  elle  commençoit  par 
ces  mots  :  Requête  dês  peuples ,  qm 
adreffcnt  leurs  prières  à  DUuJuivani  U$ 
vériiaUes  régies  Je  la  piété.  Un  grand 
murmure  s'éleva  dans  1  aflèmblée»  & 
rAubefpine  eût  de  la  peine  à  fe  faire 
entendre  ;  cependant  le  Roi  reçut  la 
Requête.  Comme  les  Guife  s'éton* 
noient  de  ce  qu'elle  n'étoît  point  fi- 
gnée,  l'Amiral  leur  répondit  fière- 
ment qu'il  la  fèroit  figner  fans  peine 
par  cinquante  mille  hommes;  il  a|oQt& 
qu'il  étoit  étrange  qu'on  élevât  le  Roi 
comme  on  faiibit  >  dans  la  défiance& 
dans  la  crainte ,  &  qu'il  fût  toujours 
environné  de  foldars  »  comme  s'il  eut 
été  au  milieu  de  (es  ennemis. 

Les  Guife,  furtout  le  Cardinal  de 
Lorraine»  répondirent  avec  beaucoup 
d'aigreur  à  ce  qui  avoir  été  avancé  par 
l'Amiral  2  Si  le  Roi,  dirent- ils»  eft 
obligé  de  tenir  des  foldats autour  de  (k 
perfonne  >  la  faute  en  doit  être  impu- 
tée à  ceux  qui  ont  ofé  confpirer  çobtre 
fa  vie  «  de  ^ue  «'il  fe  trQjivoic  cin^yai; 
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te  mille  rébelles  prêts  à  fignerla  Re-  ^**'*^ 
flucte  fedicieufe  qui  venoit  d'être  pré-*  ^SSS 
fentée ,  il  fe  pré(*enteroit  des  millions 
de  fujecs  fidèles  à  leur  Religion  ôc  à 
leur  Prince» qui  fçauroient bien  ré* 
primer  les  entrepriies  des  mutins.  Le 
Duc  de  Guife ,  que  fa  haine  perfon^ 
nelle  contre  l'Amiral  fit  forcir  de  fou 
caraâère modéré,  ajouta  quelespro* 
teftations  des  Huguenots  écoient  au«- 
cant  de  pièges;  qu'ils  ne  feroient  fou* 
mis  qu'autant  qu'on  voudroit  fuivre 
leurs  caprices;  que  fon  avis  écoit  qu'on 
pouffât  ces  fujets  dangereux  fanss'in- 

auiéter  de  leurs  menaces;  qu'à  Tégar^ 
e  ce  qui  le  concernoît,  il  méprifoit 
fouverainement  les  libelles  dont  on 
J'accablott  ;  qu'ils  ne  ferviroiencxju  à 
fa  gloire ,  en  prouvant  à  la  poftérité 
fon  attachement  pour  la  Religion ,  & 
fà  fidélité  pour  fon  Roi.  Quoique  Oui- 
fe  fût  attaché  à  ne  rien  dire  oui  pût 
être  appliqué  direâement  à  rAmiral, 
on  reconnut  néanmoins  que  fon  feùl 
objet  avoit  été  de  le  monifier. 

Le  Connétable  »  fatisfaiç  dp  volt 
que  fon  neveu  fefoutenoit  feul  contre 
les  Guife  avec  une  forte  d'égalité.^ 
voulut  lui  en  laiiTer  la  gloire,  en  ne 
prenant  aucun  parti  j  ce  qui  augnrenta 

Siij 
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'  beaucoup  celui  de  1* Amiral.  L*aff€lfll^4' 
^Si9*    blée  fe  fépara  faas  rien  conclure ,  on  ;^ 
convoqua  feulement  lesEtats  àMeaux  - 

Kur  le  mois  de  Décembre  fuivant  ;  &  - 
n  ordonna  qu'on  ceflTer oit  de. punît 
ceux  de  la  nouvelle  Relfgioâ ,  dont  le . 
nombre  éroit  alors  trop  grand  pour 
cfpérer  de  les  déduire  paç^  les^ivp- 
plices. 

Le  Cardinal  de  Lorr2(ifie,  piqué  de 
n'avoirpu  remporter  fur  i* Amiral  dani .: 
une  occafîon  dont  dépendoir  le  crédit 
de  l'un  &  de  Tautrc,  voulut  détermi* . 
\  ner  le  public  de  fon  côté ,  en  bravant 

ce  Seigneur ,  &  en  attaquant  fon  par- . 
ri.  Dans  ce  deifein  il  perfusida  au  Roi . 
défaire  arrêrer  le  Vidame  de  Chartres, . 
de  la  Maifon  des  anciens  Comtes  de  . 
Vendôme,  le  Seigneur  le  pi  us  riche  &.; 
le  plus  magnifique  de  fon  rems,  &  que . 
fon  inconftance  avoir  rendu défagréa-. 
bleà  laRein*  mère,  autrefois  fa  p!us 
ardente  protedrice  :  il  fut  arrêté  & 
mis  à  la  Baftiile.  Sa  détention  fit  grand  • 
bruit  :  on  Taccufoit  d'avoir  trempé 
dans  la  conjuration  d' Amboife  ,  &  de 
a  être  ofiert  au  Prince  de  Condé  en- 
•vers &  contre  tous.  Le  Connétable, 
qui  s'étoit  inontié  indifférent  pour  fes 
r4çv$u^,  embraffa  hautement  h  dé-. 


Duc  DE  GursB,    41;^' 
fôhfe  du  Viciarae,petit-fils  defoncou-^ 
fin  germain  ,  &  (\àûs  un  Chapitre  des .  ^SSS^ 
Cfievaîiers  de  FOrdre  ^  quele  Vidame  ', 
demandoit  pour  fés  Juges ,  Gonformé»  ' 
ment  aux^Statuts ,  le  Connétable  par-  ' 
la  avec  tant'defoi^ceen  fa- faveur  &.* 
contre  ;fes  ennemis ,  aùè'Ie  Cardinal  ' 
deLorfâirte  fe  croyant  attaqué  fous  ce  ' 
nom  ,^répon4it  avec  toute  lahauteut 
poîlîWe.LeConnétôblein'obfervapIus  ' 
de  ménagement  ï  feft  pairtifans  &  ceux  ^^ 
du  -Vidame  idrierent  de  toutes  leurs  ' 
foirces  ;  les  amt^du  Cardinal  répondi- 
rent fur  le  mênie  ton  ,  &  la  querelle 
allôitctre  portée  àrèxtrêmi  té,  loffqua 
le  Duc  de  Guife  feignant  de  défaprouf  • 
vef  te  Vî^faci^é  de  fo»-  frère  >  te  piàp  ' 
de  fe  taire,  &  fit  recevoir  par  leCha-"' 
pitre  la  Requête  du  Vidame;  il  af*  ^ 
teda  mêtfïe  le  foir  à  ton  foiiper'  q«J  > 
étoit  pubtîc  i  comme  relui  du  Roî  i  .' 
de  dire  beaiicôup'tîë  bien  duVidam^  ■* 
Se  tenftiitedu^bntîétable'qui  le  prote* 
geoit  «'^plaignant  le  malîieur  de  î'ani 
&  louant  la  générofitéde  l'autre.  Cec^ 
te  conduite  fit  l'effet  aue  le  Duc  d« 
Giiife  avoît  attaidu  ;  fiir  rfefprit  aJtîSt 
du'ConnétaWe;  eîl^  le*approdha  dtt 
Diiè,*  &  fpt-le  pTçmîeH^arfye'là  rf^ 
conciliation 'eiîtiéipè  »*  qm  fe4ît  entfé 
u J^e^  de  .cems  4pr èsv-  •        S  iv  - 


4^6  FRAKÇOIf 

SSS     Pendant  laflemblée  de  Fontaine^ 
S  S  9*  bleau  le  Prince  de  Condé,  reciré  au- 
près de  fon  frère  en  Bearn ,  rramoîc 
une  nouvelle  conjuration  contre  les 
Guife.  La'Sagne  qu'il  avoit  envoyé  à 
Paris  fut  arrêté  à  Etampes»  comme  il 
8*en  retournoit  chargé  de  lettres  &  do 
mémoires  :  on  découvrit  que  les  Prin- 
ces dévoient  venir  à  la  Cour  »  &  qu'ils 
avoient  pris  des  mefures  pour  s'empa- 
rer des  meilleures  villea  qui  fe  trou* 
voient  fur  leurs  paflfages.  Ces.  chofes 
furent  annoncées  par  la  Sagne  que 
Ton  avoit  intimidé;  car  les  lettres  ne 
contenoienten  apparence  que  defim- 
pl^sts  civilités ,  mais  lorfque  par  l'avii 
4e  cet  homme  »  on  les  eût  trempées 
dans  de  l'eau  on  vit  paroitre  une  nou- 
velle écriture»  qui  découvrit  tout  le 
myftere.  On  trouva  écrit  de  la  main 
d'Ardonin  Secrétaire  dii    Connérablf 
que  fotx  maître periiftoit  toujours  dans 
le  deffein  de  le  défaire  des  Guife, 
qu'on  en  viendroit  bien  à  bout  mal* 
gré  la  Reine  &  1^  Etats ,  &  gu  on 
n'attendoit  pour  cela  que  la  préienca 
des  Princes...  Âtdonin  ajoutoit  de  fon 
phef ,  que  Texécution  de  ce  defleinpa- 
roifToit  difficile  à  plufiçurs  ^  Se  qu'il 
Itroic  plus  expédient  que  les  Princci 
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en  Arrivant  à  la  Cour  filTeattueir  les- 


ûuife  par  des  gens  affidés;  tyït  ce  ^SSi^.* 
coup  éclatant  changeroit  en  un  mftanc 
la  tace  des  chofes,  &  qu'enfuite  ih 
n  auroient  pas  de  peine  à  fe  rendre 
aiàitres  des  affaires.  La  Sagne  ajouta 
que  le  deflèin  des  Princes  éf  oit  de  faira 
révolter  Paris»  dont  le  Maréchal  da 
Montmorenci  fils  du  Connétable  étoit 
Gouverneur  »  defiire  foulever  en  mê- 
me tems  la  Picardie  &  la  Bretagne  ;ca 
qui  auroit  excité  la  révolte  dans  touc 
le  Royaume. 

Guile  garda  ces  mémoires  fans  faica 
d'éclat,  bien  réfolu  de  s'en  (êrvir  dans 
le  tems. En  efifet  lesEtatsqui  avoient  été 
indiqués  à  Meaux,  ayant  été  tra(hsféi:es 
à  Orléans»  le  Duc  vint  à  bout  d'eng^* 
ger  les  deux  Princes  à  s'y  rendip  »  mal* 
gr4  les  avis  preflàns  de  tous  leurs  amis 
qui  les  en  détourpoîent »  &^c[$|^ul|tet 
raifons  qu'ils  avoient  eux*m^(^es  ||a 
fe  défier  du  traitement  qu'Os  y  ]^c^-> 
vroient,  d'autant  plus  quih  ^voieft 
tenté  vainement  de  furprendre  Lyon  t 
.  ce  qui  manifedoit  leurs  defleins^  çC 
les  rendoit  coupables. 

Âufll  le  Prince  de  Condé  fttt-if  ar^ 
rêté  en  arrivant ,  &  peu  dejours  après 
fonprocii  lui  ayant  été  fait;  cootjto 

'    $i 
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^tou^e  ferme  de  juftice  par  des  Côm-^- 
^SS9*  miflàires  que  le Koiavoit  nommés, 11  ' 
fut  condamné  à  avoir  la  '  été  tranchée. . 
On  ne  peut  lire  fans  horreur   ce  qui 
fut  dit  en  ce  tems-Ià  »  &  ce  qui  a  été  ^ 
écrit  depuis  :  Que  les  Guife  craignant 
leçreflentîmens  du  Roi  de  Navarre, 
&  jugeant  d'ailleurs  que  leur  autorité  - 
ne, feroit  jamais  tranquille  ni  aflurée,  . 
tant  qu'il  refteroit  un  Prince  du  Sang  . 
pour  la  contefter ,  ils  avoient  entre-  - 
pris  de  les  faire  p^rir  tous;  mais  par 
un  moyen  qui  étantTuivLdu  fuccès, , 
ïi'alloit  pas  à  moins  qu-à'/aUe  périt 
*toute  la  Maifon  Royale  par  elle-w- 
me  :  Que  le^Roi  à  qui  ils  avoient  fait- 
comprendre  combien  il  écoît  impor- 
tant  de  ne  poinj Jaifler  vivre  uij  Prince . 

?ui  pût  venger  la  ipoft  du  ^Prince  de  • 
rdndé j,'  de Vo : t  falçe  ^V enir  le,  ^pi  de 

"Navarre;  danfe'  ïï  Ghatnbré  ;  jju'il  loi^. 

'ifeproch'jBroyf  en  termes-  fort  piquanç... 
IfesTçrlmes  de^fdii  frère  ,  &  les  juftcs  : 
fùjé  $  de^lainte  gu41  avoir  contre  lui- 
m|m^\Oûfuppo/oit.  que   le  Prince.. 

"nkntavcjc  ^udâce^  ou.du.moinsiè  : 
defçi^djioL  a vep  '  trop  de  .ctêlèur',  îl 

'ferpittgé^çoups  de  poignard  pfltr  les ^ 

•»çil?v  àiqui  le  Rpi  firoit  figne,  &  (gliU 
%oies^  i^^embufçadê.  Qn-^ 
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cô4^rînce  fut  averti  du  danger  qui  le  ■ 

menaçoit,  &  qu  après  avoir    long-  -  ^fS 
tems  héfité  fur  ce  qu  il  devoit  faire  ,  . 
il  réfoluc  d  aJIronter  le  péril  ;  &  que    - 
s'en  étant  expliquée  un  de  Tes  plus  fi^ 
déles  dome/liques,  fur  le  point  d'en-  - 
trer  dans  la  chatfibre  du  Roi ,  s^i/arri'*  -^ 
v€,  lui  àit-W  ^qui^ je fuccombc  à  iamtd^ 
iiittde  &  à  la  trahi  fan  de  mes  ennemis^    * 
preniT^  ma  chemife  toute fanglanu  ^  par"    - 
te^^j-la  à  ma  femme  tr  à  mon  fils  ^  ils  tir 
TOftt  dans  mon  fang  c€  qiiils  devront  " 
faire  pour  me  venger;  Enfuite  il  alla   ''- 
trouver  le  Roî ,  qui  n  ofa ,  ou  qui  ne   ' 
voulut  point  donner  le  fignal  donc  on  ■^ 
étiyit  convenu.  Guife  chagrin  de  voie    ' 
ainfi  manquer  ciette  entreprit,  die  à  -*' 
re^x  qui  étolent  avec  loi ,  O  lépaupr^    ' 
Prince  que  nous  avons  \  " 

Le  feul  récit  Àe  cette  ht ftoire  fait  - 
hofreur;EUeparoittncrDyaSle,prifi«  '- 
cipalemefftôJ'é^ardduDttcdeOuUef  ■•^ 
qiit  s'étplt^^tftonrré  jirfqffles^là  jnçap^r 
blé  de  Ci^nfeiller  un  iâcKe  aildflSnat*    - 
Oh  vfegardermr  donc  de  récit -corum/e  ^• 
Une  calomnie décldéè'de  feï  enn.emis^#    * 
if  l'on  ne  favoit  à  quel  excès  Tambi- 
^io^  peut  porter  celui*  qui  eti  eft  poffé-   - 
dé^'^ati  le  Ae^fAtsi'\XB^{tov\t^  n^»  -^ 
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-te  du  Cardinal  de  Lorraine  fervît  eo^ 
^SS9*  core  àaccréditer  ces  bruits.  Affeâant 
de  dédaigner  dans  le  Roi  de  Navarre 
fa  qualité  de  premier  Prince  du  Sang, 
il  l'obligeoicde  le  venir  foiliciter  chez 
lui»  &  te  fairoit  ajrtendrie.  On  remar- 

Î[ua  »  que  Payant  reçu  un  jour  dans 
on  jardin  par  un  très-grand  froid  ,ca 
Roi  lui  parla  long-tems  la  tête  nue, 

1)endant  qu  il  étoit  couvert.  Quoique 
e  Prince  de  Condé  fût  condamné  à  la 
mort  y  les  Guife  cralgnoient  néan- 
moins de  la  lui  faire  fubir  ;  ils  écoienc 
inftruits  de  la  vénération  des  François 
pour  le  fang  de  leurs  Princes  »  qui  ne 
c  étoit  Jamais   répandu  que  dans  les 
comball;  le  Roi  de  Navarre,  le  Con- 
nétable ,  r Amiral ,  les  Proreftans  re(> 
toient  après  lui ,  &  pouvoiem  le  ven- 
ger. Ils  crurent  donc  devoir  changer 
de  maxime  &  tenter  d'afiurer  davan- 
tage leur  puiflance ,  en  s*attacbant  le 
Prince;  ce  qu'ils  croy oient |>ouvoir 
faire,  en  loi  offrant  leur  amitié  &  la 
Vie.  On  parla  donc  à  Condé  de  kré* 
conciliée  avec  le  DU(i  d#  Gulfe^  car 
t:'étoitlui  qui  avoit  engagé  fon  frère  a 
ie  fervîr  de  cette  voye  de  douceur. 
Mais  le  Prince»  noble  &  grand  dsof 
1m  laalheâr ,  i:ép.ondîr  ^u'«{  tie  voit; 


Duc  ©B  Gui«.     4^*"^^^ 

loit  aucurâ  accommodement  avec  les  ^^""^ 
ennemis  de  fa  Maifon,  &  que  leur    ^SS9: 

3uerelle  ne  pouvoit  finir  qu'à  la  pointe 
e  l'épée.  Cette  réponfe  fit  reprendre 
au  Cardinal  de  Lorraine  Ton  ])remiet 
defTein  de  le  perdre.  Guife  n'eût  plus 


jufqu'à  l'ouverture  des  Etats ,  que 
dans  refpérance  de  trouver  aflêz  de 
preuves  contre  le  Roi  de  Navarre , 
polir  l'envelopper  dans  le  malheur  do 
Ign  frère  »  &  le  faire  périr  avec  Iui« 
Mais  pour  immoler  ces  deux  illuftres 
victimes,  il  falloit  cboifir  rinilant, 
&  obtenir  furtout  le  confentemeot  de 
la  Reine  mere>  dont  les  difpofîtîons 
changeoient  d'autant  plus  fouvent^ 

3u'eUe  étoit  confiante  dans  fon  défît 
e  dominer,  &  queTun  &  l'autre  par* 
ti  pouvoient  le  fatisfaire  tour  à  tour. 
Elle  haiflbit  Condé ,  le  Roi  de  Navar- 
re, le  Duc  de  Guife,  &  les  craignoic 
également  ;  elle  eût  defîré  qu'un  md^^ 
mejour  l'eût  délivrée  de  ces  trois  t£^ 
tes  ;  mais  comme  ils  ne  pouvoient  pé- 
rir enfembie,  il  |toit  de  fon  intérêt  de 
les  conferver  tous  trois ,  afin  que  con- 
tinuant de  les  oppofer  les  uns  aux  ail» 
jtfei,  ell«  fe  j;n9i|it2Dt  daoi  i'indép<ûK 
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'  dancc ,  &  fut  maîtrefle  de   leqf  fofr.< 
*^SfP* .  Ainfi  pendant  que  les  Guife  répon- 
doient avec  emportemeiK «en parlant  - 
des  deux  Princes.  qu^Ufalloii  en  deux 
coups  couper  laiéten  la  rébellion  &  â  * 
fkéréjie,  cette  Reine  approuvoit  les 
regrets  des  Gcands  de  TErat  en  faveur 
de  Condé ,  &  en  attribuant  fa  pitié  6c 
fon  irréfolurion  à 'la  feiblelTe  de  fan 
fexe,  lorfque  les  Gutfis^lxii  parloient 
d  exécutions&  de  fuppWces.eUcfe  fau- 
voit  de  leurs  foupçqns^  &  donnoit  de 
favbrables'efpérances    aux   Princes 

{)oUr  leur  înréi:ct  ^ks  Gens. -Toutes 
es  ©amcs  qui!  envîronnoient  éroient 
devenues  politiques  auprès  d'elle  ;  les 
plivs'habilès  fe  trouvoithr  employées 
pour  les  démarches  qu'il  é'ort  impor- 
tant de  cacher  aux  Guife,  &  àe  laîfler 
voir  aux  PrîhceS ,  dflez   pour  *qu1Is   * 
fulFent  obliges  à  les  reconnoître,  & 
trop  peu  pour  que  leur  ind.fcrétioa  • 
pût  nuire  à  fes  de  (Te^'ns.  Les  belles  lui 
devcn  oient  ùtrles  à  leur  :ôûr;  &  cette  " 
Prihceffe  habile  favoit*  même  faire 
ufâge  à  la  Cou*-  de  là  probité  &  de  la  « 
candeur  :  cell  sdes  Djmesqui  poffé- 
ijoient  ces  vertu»,  fervoient  à  éloi— 
gnjsr  là  défiance  des  ;îu*  ts.Sc  de^-.i^.r* 
\U^  res  pf  oïnefles.  C\d  aihG  ^u^  Jt  '^ 


D  tr  c  j>  É  G  VI  s  Eé    42  3  '■■■f 
employa  Jacqueline  de  JLongwi,  Du-  S!S5 
cbeflTs  de  Monrpenfier ,  femme  de  peu     1 5  j*; 
d'efpric ,  mais  dont Ja  bonne  foi  étoit 
généralement  reconniie ,  pour  per(ua-  - 
der.  au  Koi  (te  Navarre  &  ,à  Condé , 
qu'eHe  déploroit leur  fort,  &  travail- 
loit  à  le  changer  aux  dépens  même  de 
fon  rfpos*  Ili^jouterent  foi  à  cespro-> 
teftations ,  &  Côndé  prifonnier ,  eon-    - 
damné  à  la  mort,  portant  fa  tête  far 
UD  échafaui^i.du  confentementde  cette 
Reine  v.aurok  cru  lui  devoir  des  fen-  . 
timeas  dereconnoiflance.  En  même!»  -^ 
tems pourfatislaire  le  Duc  deGuife,- 
gue  fa  lenteqr  indifpofoit,  elle  co«- 
lenût  à  Tapprobationr  dè'ce  fameux  ,^ 
Fcypmulaire  ,  dreCfé  p^r  la  Sorfaonne^    • 
en.iyy^Kjui  de  voit  être  fiigné ,  (ans 
di(iin(^ioa  d'ét^Ts^  fbos.  peine- de  4a^  ; 
vie,    . 

Cette  -vîoferrc*^^^  indoîe  }u(qù'aldîr9  • 
alk)'kfe  répandre  fur  la  Nation;,  lorf- 
que  la  maladie  da  Roi  ctianj^iEf'*fppar  .^ 
la  féconde  fo^9|Bo4te  )a^aGé!de'^Coiir«- 
Ce  jeune  Prin<$e  Igt  attaqué  d'un  mal 
4'preille  :  fa  vie  en  deux  jours  fut  ea^ 
•  danger.  Xk5  P jp  d^  G^ife  trembla ,» fie   ; 
prévoyant  fa- p^té  fi  CondéfofVivôit 
ài^Roi^  il  alla  preflenCàcbenné  Je-. 
JUibidicis  d'pid^Wxel:  f04  fupplic<!v»lte,> 
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'» différez  plus,  Mada/kie,  lu!  dic-il^ 
iS39*  >>  la  mort  du  Prince  de  Condé ,  &  ceN 
»  le  du  Roi  de  Navarre  peuvent  feules 
»»rauver  l'Etat  :1e  Connétable  fuivi 
»  d'une  troupe  nombreufe ,  s'avance  à 
»  leur  fecours  »  quoiqu'à  petites  jour- 
»  nées  :  Coligniqui  lefçaittparledé' 
MJa  avec  audace  de  leur  prîion  &  de 
»  leur  liberté:  la  fortune  de  vos  enfans 
«t  pupilles ,  &  ce  qui  eft  un  objet  plus 
9y  prochain ,  votre  autorité  5  Madame, 
tifont  aujourd'hui  dans  un  danger 
93  évident  :  vous  n'avez  qu  un  jour» 
»  peut-être  qu'un  inftant ,  pour  déch* 
»>  der  de  la  perte  de  vos  ennemis  ou 
p  de  la  votre. 

La  fteine  ayant  écouté  ce  difcotr;» 

Ïleura  :  non  que  fon  coeur  tout  dévoué 
l'ambition  pû^étFe  fufceptible  de  pi- 
tié ;  mais  n'ayant  rien  à  repondre  aa 
Duc  de  Guife ,  pour  gagner  du  tems 
fans  fe  rendre  fuipeâe ,  les  pleurs  de- 
vinrent une  reflburce  pour  elle.  Il  la 
.laiflafêule,  &  la  Reine  profitant  de 
fon  abfencje  envoya  çh^rcnc^rle  Chan- 
celier de  l'Hôpital.  Ce  Magiftrat  né 
pauvre  dévote  fon  rang  à  fon  mérite 
&  à  la  fortune  :  il  é(oic  courtifan  en 
honnête  homme  »  favant  en  homiBf 
ifefptit ,  &  politiq^  ^g^alf;  Jupé^ 


Duc  DE  Gu'tJï.  ^atf 
rîcûr  ,  c'eft-à-dirc,  agiflant  par  de^SSSSSSÎ 
grands  moyens,  &  méprifant  Tufage.^  ^fS9: 
des  duplicités  »  des  (ineires ,  de  la  baf- 
fe flatterie ,  des  petits  myfteres  ;  ce  qui 
annonce  un  homme  médiocre ,  en  étac 
néanmoins  d'arriver  aux  grandes  pla» 
ces,  par  le  peu  defoupçons  qu  i}  don* 
ne  de  pouvoir  y  afpirer  »  mais  qui  efl: 
toujours  indigne  de  les  pofleder.  Le 
Chancelier  aimoic TEtat  Se  les  Princes 
qui  eiyXont  les  premières  colomnes  ;  • 
il  voyoic  à  regret  la  fouveraine  puif- 
fance  en  des  mains  étrangères,  &  en 
arrivant  auprès  de  la  Reine,  il  lui  par* 
la  avec  force  contre  les  projets  violent 
des  Guife.  a>  Leur  de0ein  »  dit  es 
t>  Magiftrat  eft  de  faire  périr  le  Roi 
^  de  Navarre  &  le  Prince  de  Condé ^ 
»)  pour  vous  rendre  l'horreur  de  toute 
7>  la  France.  Si  vous  faites  mourir  le 
t3  premier  fans  fon  frère,  celui-ci  le 
^y  vengera;  fa  caufe  deviendra  celle  de. 
9>tous  les  Princes  •  &  même  de  la  Na* 
9)  tion  entière,  qui  révère  depuis  tant 
9>  de  (iécles  ce  Sang  illuftre.  LesCalvi^ 
91  niftes ,  la  Noblefle  fe  rangeront  aur 
a»  près  de  lui,  &  &  vous  verrez  bientôt 
»  le  Royaume  déchiré  par  une  gqerre 
n  cruelle  ,  que  Ton  n* attribuera  qM*à 
I»  vous.  Sauvez  les  Princes,  ajouta  i# 


"^^"^  »  Chancelier  :  alors  ils  Vou5^(erôtli^' 
^/JR?*''«  attachés  pai^rcconnoiflaoÉcea  me* 
»  me-tems  que  lés  Guife^  le  =deYien- 
»  dtônc  par  la  crainte  ;  vou^  T-egnerez 
»  fur  eux  &  fur  ï  Etat  ;  c  eft  par-  là  feu» 
9>letnentque  voUs'pouve?  en  •  afTurcr 
99  le  repos.  Le  Chancelier  kii  fit  re- 
marquer- en  même  tems    combien 
Céndéféùl  inquiécoit  lés  Gûtfe»  & 
que  fi  011  pouvoit  l'unir  aufii  intime- 
ment  avec    les-  autres  Princes  du  - 
Sangi  que  l'écolent  les  Guife  entre 
euîCi  ce^  derniers  ne  p'ourroient  fe 
foutenir  fans  le  fecours  de   Tautorité 
Rdyale ,  à  laquelle  par  cette  râifon  ils 
B'^feroient  jamais  attenter.  En  effet  la 
fejlî^Mcaufei.'de  rafcendîfnt  continuel  * 
des'Guife  fur  les  Princes  du  Sang  fut 
la -conftance^  &  la  iblidité  de  leui - 
union. 

'    L'avisdu  Ghahcelier  cônform^'àui^ 
réflexions  de  la  Reine  fut  fuivijelle-^ 
envoya  chef  chef  Guife  ^&  cette  mê« 
me  Princefle ,  qui  une  heure  aupara*^ 
vantavoit  eu  recours-aux  krmêspour 
s'éviter  Rembarras  d'une  réponfe;  dit 
au  Duc* d*uh.  air  de  maîtreflei  quil 
falloitfufpendrelesproc^àreseontre  > 
le  Roi  de  Navare  t  fiç^'ajouta^pour  • 
G>9à£ci  i^qu  elle  (oUg^i^ïx  à  lor^  garantir 


Bijdf  ç ,  D  E  ^G  ù  I  s  Bv     427  ^ 

^fef  ennemis  :ces  parales  acca&le-^ 


rçnt  le Dixc. Çewiqme hdfnmequi  or»     HySS 
donnokja  veille  du  deftirt  deJEcat,    . 
fe^oyoit  offrir  delà  pFotedioo  contre, 
de^eflnemisquiluiéchappoientJlfop-- 
tit|tr©ubIé:du;.vÇi%binet  de  la  Reine,  . 

3ui  en vpya  fur  le  champ  diriB  au  Roi  ., 
^^Kavarre  qu'il  pouyoit  ceflei?  de  <: 
craindre  pourles  jours  de  fon  frère*  • 
&c>  venir  entendre  de  fa  bouche  les  ^ 
conditions  dont  elle  v  oui  oit  qu'il  re- 
connût cette  grâce.  Antoin^tîtfanfpoc? 
té-de  joye  fe  rendit  chez  la  Reiqe^ 
Lprfqu'il  fut  à  !a  porte  du  cabinet  » 
4ioe  Dame  s'approchant  lui  dit  :  Gaf' 
dcjf^vous^e  rien  rcfi^tr^JL  LiRcine^  ily  ^ 
V^dc  votre  fortuite  G*  de  i^otre  vie;  Qfts'  .> 
paroles  !ui  firent  trouver  plus  de  ma^ 
je^é .  enQorç,.  dans^'air  qije  Ja  Rçûïô  •\'r- 
affeda-de  prendrcenle  VQyant.  »  J%|,  ,. 
93  lui  dit*elle  »  des  preuves  certaines 
r>  des  entreprifes  de  vous  &  de  votre 
w  frerecontre  l'Etat.  Le  Roi  deNav^r-  .- 
re  voulant  1  interrompre  pour  fe  juftî-  .-. 
fie;-:  »  Il  ne^vpus.çonviftnt  pas,  re- 
^>  prit  cette  Pf in ceCÎV;  d'ayoir  recours   - 
.a^aux  excyfes:  ayouez  votre  fa^te»&   ; 
»»  [i3éritez.enroiibH>  J'exige  deux:cha- 
»  (es  de  vous  :  votre  grâce  eft  à  ce  prix«    . 
99 1^.  première,  e/l  de  «pe  cécKj:  £1  .» 


^^^*  »  principale  adminiuration  du  .GoU* 
^J'P*  '>vernement;  la  féconde»  c*eft'da 
»>  vous  réconcilier  avec  Meffieurs  de 
^Guife.afin  de  concourrir enfemble 
>)à  rétablir  la  tranquillité  dans  le 
«>  Royaume.  La  Reine  voulant  adou« 
dr  ces  conditions  »  aflura  à  Antoine 

3u'elle  lui  donneroit  la  première  place 
ans  le  Confeil ,  &  le  titre  de  Lieute- 
nant Général  du  Royaume  pour  les 
armes. 

Cen  étoit  encore  trop  pour  un  Prince 
auflfi  ambitieux  que  le  Koi  de  Navarre; 
il  renonça  fur  le  champ  par  écrit  à  la 
Régence,  qui  eût  été  un  fardeau  em- 
baraflànt  pour  lui.  Il  fe  montra  plus 
difficile  pour  fa  réconciliation  avec  les 
Guife;  mais  enfin  s'érant  rendu,  le 
Cardinal  &  le  Duc  furent  appelles,  & 
ils  s'embraflèrent  avec  cette  joye  & 
cette  cordialité ,  qui  paroit  à  la  Couc 
fur  tous  les  vifages»  &  qui  n'entre 
jamais  dans  les  cœurs. 

La  Reine  mère  paroiflfànt  fouhai* 
ter  fur  toutes  chofes  la  juftification  des 
Guife ,  conduifit  le  Roi  de  Navarre 
dans  la  chambre  du  Roi ,  qui  TafliiAi 
que  les  procédures  faites  contre  lui  & 
centre  le  Prince  de  Condé  étoientTef- 
fetdè  fes  ordres,  &  que  les  Guife 
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n'avoient  été  en  cela  que  les  exécti*  f^*— ' 
teurs  de  (ts  volontés.  La  Reine  fatîs--  ^SS9j^ 
faite  de  les  avoir  obligés  en  leurfailant 
rendre  ce  témoignage ,  ne  voulut  pas 
qu'il  pût  conduire  d'efFet  favorable 
pour  eux  dans  le  osur  du  Roi  de  Na«. 
varie.  Elle  lui  dicte  même  jour  qu  il 
falloit  fonger  à  détruire  ces  frères  am- 
bitieux •  mais  avec  d'extrêmes  précau- 
tions ,  arrêtant  ainii  fa  vengeance  en 
même  tems  quelle  la  nourrilToit  par 
Teipoirde  la  fatisfaire.  .  — *— 

Le    Roi  mourut  quelques  jours    ij5o 
après»  &  on  s'en  apperçuc  à ^ peine.  La  mon 
L'agitation  d'une  Cour  remplie  de^""^^** 
tant  de  divers  intérêts  ^  Us  devoirs 
qu'on  s'emprefibit  de  rendre  au  nou- 
veau Roi»  firent  oubliQr ceyx  qu'on 
devoit  à  celui  qui  yenoit  d'expirer. 
3on  corp^  fut  porté  à  Saint  Denis  fws 
aucune  pompe  «ét^nt  fi|ivi  fjpuleiaont 
de  Sanfac  &  I9  Brode  qui  avoientété 
fes  Gouverneurs.  IJn  feul  Prélat  affilia 
à  cette  cérémonie;  ce  fut  Guillard»  . 
Jgvêque  dç  Senlis , 'qui  étoit  aveugla* 
On  rejetta  f(ir  les  Gi^Ké  tout  ce  qu'il 
y  avoit  d'odieux  danscf;tt;e  conduite; 
.  ils  s'excuferept  fur  ce  qu'ils  étpieoc 
deineurés  auprès  de  leur  nièce  ppurla 
f;onfoler  i  sm9  oa  ttouva  ia^^  %HH 
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Mx  frères  qu'ils  écoient  à  la  Cdifr'i 
^f6o*_  pasHin  feul  n'^cût  trouvé  le*  tems  d*ac* 
t  compagner  le  corps  d'xâtFrinceoui^k 

avoic  comblés  de  biens  durant  la  vici 
•  On  leur  tepr«^ha  méme^leur  ingratî« 
Mude  d'une  n>dniere  fort^în^énieufe^ 

en  attachant  fur  le  poêle  du  cercu^l 
«  ttubillet-où  éteientcesmot^:  Ttfiiiie. 
f  g»y  ^«  Ckaeel,èà  es  tu  ?  Ce  Taimegtiy 

du  Chatel  Grand  Cbamb^iran  de 
-"  Cbarles^VI.  qui  l'avoit  relégué  ftA 
>  humeur  /revint  "Als  ^u  il  fçut  laF  mo"rt 
^  de^onMaîire,pleuraiur  fon  tombéaii« 
-'&  fit  à  fes  propres  dépens  ks  ftmé* 
;  railles  avec  une  magRificencC^oyale» 
«Xa  mort  du  Roi  ayant  fait  conneître 
-  à  la  Reine  mère  le  vétitable  état  an 
:>ferces  ^s  deux  partis»  elle  vit  bieû 
^^ue  celui  des  Quife-étoit  fti^îeur. 
^Xe  Duc  de^^Guife&  le  Cardinal  fon 

frère ,  ayant  toujours  peu  compte 
>«fur  la  fanté  du  Roi .  s'étoient  fei^vis  de 

toutes  fortes  de  moyens  pour  s'atta- 
^^the^  de  plus  en  plus  k  haute  Nobleflèj 
vqtf  un  nouveau  règne  &  les  eflFôrts  des 

rrinccs  pouvofent  leur  enlever  Dans 
rce  deflein ,  'ils  avoient  eogagé^e  Roi 
"•^peu  de  tcms  avant  fa  mort ,  à  faire  une 
^•promotion  deGhevâlièrs  de  Saint  Mi* 
*«beL^  qui- fut  la  plus  nombreule  doie 


?f>n  eut  entendu  parlei^  ,&  Ja-^caufede  • 
la  dégradapon  de  cet'Qrdret- On  don-  - 
.  na  l'Ordre  à  dix-huit  Chevaliers tonft 
créatures  des  G uife  :  aucun^es  .partie» 
;  fans  dçsPrinces  ne  parvint  à  cetfeiionr 
^.  neur;  ce  qui  occafionna  l^^^défertion 
,.  de plufiears ,  qui  fe  donnèrent  aux  plM 
.  puiiran$.Deplus .  la  charge  de  Grand 
Klaître  donnant  au  Duc  de.Guife  une 
autorité  a.bfo  lue -dans  les  U^ux  où  réfi» 
..  doit  le jRoî  ,,on  avoît  tout  à  craindre 
.  de  fes  enireprifes;Pour  foriifierlepar^ 
ri  des  Princes ,  la  Régente  manda  i« 
^> Connétable ,  qui  arriva  à  Orléans  fni* 
vide  huit  cens  GentiUiommes.  Etant 
.i  la  porte  de  la  ville  »  il  fit  venir  les 
^Commandansdes  corps  de  gardes  quo 
le  Duc  de  Guife  y  avoit  placés ,  & 
leur  ordonna  de  fe  ieticer.,jdifant  que 
la  perfonnedu  Roiétoit  en  fureté  au 
.milieu  de  fts fujets.  Ce&aôe  d^autori* 
té  que  la  Reine  mère  approuva  ,  fut 
.reçu  comme  un  affront  par  le-'Duc  de 
Guife  ,  qui  s'en  étant  plaint  fans  Aie- 
ces  raffembla  fes  amîs  &  fes  rroupes» 
&  parut  plus  réfolu  eue  jamais  de  djf- 

fmter  1  autorité.  Le  Koi  de  Navarre, 
e  Connétable  ,  l'Amiral  mieux  at- 
c6mp;)gnés  que  leur  concurrent»'  ne 
paroiflbient  plus  dans  les  rues  de  la 
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ville  ou  chez  le  Roi  que  bien  efconéss 
tous  affeâoient  une  contenance  fiere; 
&  dîrpofoient  hautement  leurs  parti- 
fans  à  combattre.  La  ville  d'Orléans 
&  la  maifon  que  le  Roi  habitoit  tou* 
jours  remplies  d'un^  multitude  d*hom« 
désarmés,  pouvoientà  chaque  iiiftant 
devenir  un  vrai  champ  de  bataille.  Ca- 
therine de  Medicisétoic  bien  aife  de 
faire  voir  à  la  Maifon  de  Guife  »  €001* 
bien  fa  proteâion  avoit  fortifié  &  él^ 
vé  tout-à-coup  la  faâion  contraire; 
mais  elle  ne  vouloit  pas  qu^ils  fulfent 
accablés ,  ni  que  le  lieu  de  la  fcene 
où  fon  habileté  &  foi)  pouvoir  bril-' 
loient  avec  tant  d'avantage  »  fût  à  la 
fin  enFangianté;  c*eft  pour  cela  que 
lorfqu  elle  fut  obligée  d'accorder  lali- 
berré  au  Prince  de  Condé  ;  comme  il 
écoic  violent  &  difpofé  à  profiter  de 
fes  forces  •  elle  l'envoya  à  la  Fere  ea 
Picardie  >  pendant  que  le  Connétable 
gagné  par  les  careifes  de  la  Reine  lui 

I)romettoit  des'oppofer  à  tout  ce  que 
eRoi  de  Navarre  &  l'Amiral  pour* 
roient  entreprendre  de  contraire  à  fes 
intérêts  :  cependant  les  Etats  fe  tinrent 
à  Orléans,  Le  Duc  de  Cuife  &  TAmi- 
rai  y  reçurent  tour  à  tour  de  grandei 
mortifications  I  le^  efprics  s'aignreat 
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grandes  mortifications  ;  les  efprits  s'ai-  **— ***^ 
grirent  de  plus  en  plus  »  &  Faflèmblée    i  j*  60» 
le  fépara ,  après  avoir  approuvé  un 
grand  nombre  de  projets  de  réforme  » 
dont  aucun  ne  fut  exécuté,  \ 

Ce  fut  en  cette  occafîon  que  le  Duc 
de  Guife  montra  la  grandeur  de  fk 

Euiflànce  &  de  fon  courage.  Quoiqu'a- 
andonné  par  le  Cardinal  fon  frère  , 
Î[ui  avoit  prétexté  un  befoin  de  vifiter 
on  Diocéfe ,  il  fe  foutint  avec  avan- 
tage-contre tous  les  Chefs  du  parti 
contraire ,  dont  les  forces  étoient  réu- 
nies. Il  força  la  Reine  à  avouer  qu  elle 
avoit  befoin  de  leconferver,  &  de  re- 
garder comme  une  affaire  capitale  fa 
réconciliation  avec  les  Princes ,  ainfî 
qu'on  le  verra  dans  peu. 

La  diflîmulation  dont  les  deux 
fadions  avoient  été  "Obligées  d'ufet 
pendant  l'affemblée  des  Etats,  fit  quo 
pendant  quelques  jours  les  efprits  pa- 
rurent dans  une  aflez  grande  tranquil; 
lité  :  mais  les  mieux  inftruits  pré-  * 
voyoieht  avec  douleur  que  le  calme 
ne  pouvoit  durer  long-temps.  Le  Rot 
de  Navarre  follicitépar  Jeanne  d'Al- 
bret  ÙL  femme,  par  le  Prince  de  Con« 
dé  &  par  les  Coligni ,  qui  ne  fe 
croyoient  pointenfûreté^  tant  que  lei 
Tome  X.  T 


^34.         Françoî»    " 
_____  ^  uuiie  feroiçnt  à  la  Cour ,  fentoit  ré- 
jr^^.  '  veiller  contre  eux  Ces  juftes  fentimens 
de  haine  &  de  vengeance. 

Le  Duc  de  Guife  fur  tout  lui  étok 
devenu  un  objet  odieux  t  fes  grandes 
qualités  5  &  le  courage  extrême  qu'il 
témoignoit  en  toute  occafion  ,  exci^ 
toîent  fa  jaloufie.  Il  voyoit  avec  dépit 
Que  Guife  avoit  dans  la*  Maifon  du 
Éoi  &  dans  les  troupes  plus  de  parti- 
fans  &  plus  d'autorité  que  lui-même, 
•    malgré  fa  qualité  de  Lieutenant  Géné- 
ral du  Royaojme.  Les  foUicitationsdes 
Coligni  venant  à  la  fuite  de  ces  ré- 
flexions chagrines ,  détermînoient  le 
Roi  de  Navarre  à  pouflfer  Guife  &  i 
l'exclure  du  Gouvernement,  Il  crue 
avoir  trouvé  une  occaGon  de  le  morti- 
fier. Il  lui  fit  une  querelle  à  Fontaine» 
.bleau  fur  ce  qu'il  gardoit  les  clefs  du 
Château   pendant   la    nuit,  comme 
.Grand-Maître  de  la  Maifon  du  Roi. 
Antoine  prétendit  que  c'étoît  à  lui 
qu'on  les  devoit  apporter^  en  qualité 
de  Lieutenant  ^Général  dut  Royaume. 
La  Reine  inftiuite  du  bon  droit  dq 
Duc  de  Guife,  &  ne  voulam  pas  néaiv 
jTîoins  condamner  le  Prince  ou^verte- 
xnent,  propofa  défaire  apporter  les 
idefs  che^eUe  ;  mjfiis  cp  tienopér^mmcor 
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ne  plaifant  pas  à  Antoine,  il  la  mena- ^'^^^^^'^ 
ça  de fe  retirer,  fiGuifenes'éloignoitv  ^S^^* 
&  d'emmener  avec  lui  tous  les  Princes 
du  Sang  ,  &  le  Connétable  même  dont 
l'autorité  étoit  d'un  grand  poids.  La 
Reine  dafns  cette  extrêmicé  fçut  gagner 
le  Connérable ,  qui  pour  fe  difçulper 
auprès  de  fon  parti ,  fe  fit  défendre  en 
public  d'abandonner  la  perfonne  du 
Koi  &  fa  Cour.  Il  obéit  plus  aifément 
queleRoi  deNavarrene  l'avoit  efpéré; 
ce  qui  l'obligea  de  demeurer  lui-mê- 
nie,dans  la  crainte  qu'on  nç  s'accoutu- 
mât à  fepafler  de  lui ,  comme  on  avoit 
fait  fous  le  règne  précédent.  Depuis  ce 
jour  il  n'eut  plus  aucune  confiance  au 
Connétable  ,  qui  de  fon  côté  rebuté 
de  la  gêne  continuelle  où  le  tenoit  la 
Reine  mère  ,  fe  joignit  tout-à -coup 
au  Duc  de  Guife  Se  au  Maréchal  de  S. 
André.  Les  Huguenots  donnèrent  à 
cette  efpéce  de  confédération  le  nom 
de  Triumvirat. 

La  Reine  n'apprît  cette  union  qu^a- 
vec  douleur  2 elle  ne  pouyoit  plus  do- 
miner fur  les  Guife  &  fur  le  Conné- 
table comme  ci-devant,  par  leur  crain- 
te mutuelle.  Le  plan  defa.piolitique.fd 
trouvoit  abfolument  jderangé  ,  étant 
obligée  de  fe  déclarer  pour  les  Hu- 

Tij 


^^6  François  • 
— ■  fùcnots  ou  contre  les  Catholiques» 
r  (ÎO.  Cependant  elle  réfolut  de  fe  cppipor- 
ter  encore  quelque  temps  fuivant  foa 
premier  fynéme  :  elle  applaudit  au 
^èle  du  Connétable  pour  la  Religion 
Catholique ,  pendant  qu'elle  promets 
toit  un  Edit  au  Roi  de  Navarre  en  fa- 
veur de^  Prpteftans,  Pour  lui  donner 
de  furs  garans  de  cette  promefle,  elle 
iembla  accorder  toute  fa  faveur  à  T  A- 
miral,  &  ne  fairç  cas  que  de  fes  cpn- 
feils,  tant  pour  la  religion  que  pour 
Je  gouvernement  de  l'Etat.  Le  Cont 
nétable,  quoique  fpn  neveu  lui  fût 
toujours  cher ,  fut  choqué  de  la  con- 
duite de  la  Éçine,  Il  ne  pouyoit  fouf- 
irir  que  dans  le  même  temps  qu'elle  lui 
paroiflbit  bonne  Catholique ,  elle  per- 
mît aux  Huguenots  d'exerceî  leur  Re^ 
ligion  jufques  dans  le  Louvre,  ni  qu'el- 
le obligeât  le  Roi  d'aflîfter  auîç  Ser^ 
mons  (Je  l'Evêque  de  Valence,  dontle? 
fentimens  n'étôîent  quç  trop  fufpeâs. 
Il  lui  repréfepta  qu'il  étoit  cpntre 
l'honneur  &  contre  la  confciençe  du 
;^oi ,  de  foufFrir  les  excès  qui  fe  coin- 
^nettoient  tous  les  jours  daf^s  (on  Palaù 
même,  contre  U  ReUgiop  qu'il  profel* 
tpit;  m^is  voyant  que  fes  remontrafl* 
ce;  ^oiçnt  in^tilesT^  &  q[ue  ççttçFxin? 
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ceflè  ne  regardoit  les  cfaofes  que  par 
rapporta  ce  qui  pouvoir  augmenter  ou 
diminuer  fon  autof'ité ,  ce  Seîgneiîr 
lie  fe  mit  plus  en  peine  de  lui  diffimu- 
1er  ,  ni  de  cacher  pins  long-temps  au3i 
yeux  du  public ,  jufqu  à  quel  point  il  Uaîfon  du 
s'étoit  lié  de  fentimens  &  d'intérêts  l^^ti^;. 
avec  le  Duc  de  Guife ,  le  Maréchal  de 
Montmorenci,r  Amiral  de  Coligni  :  lei 
amis  duRoi  deNavarre  s'eniployereni 
en  vain  pour  lui  faire  changer  de  réfo- 
1  iition ,  ou  du  moins  pour  la  manifeftet  - 
avec  moins  d'éclat  ;  il  maltraita  de  pa- 
roIesl'Evéque  de  Valence,  aut  répan-' 
doit  chez  le  Roi  les  dogmes  cle  Calvin," 
&  communia  à  la  même  table  avec 
Guife  le  jour  de  Pâques.  Dès  le  mêma 
foir  il  lui  donna  à  fouper  avec  le  Prirt* 
ce  de  Joinville  fils  de  Guife ,  &  \% 
Màrichal  de  Saint -André.  Cefut-là 
qj'ils  fe  jurèrent  une  amitié  éternille , 
de  ne  jamais  fe  féparer  d'intérêts  ,  & 
far-tout  de  maintenir  l'ancienne  reli- 
gion. Le  Connétable,ainfi  que  prefque 
tous  les  Grands,&  fur-tout  les  Militai* 
rs^  nés  'étoient  pas  comf>ortés  jufques* 
la  d'une  façon  à  fefairefoupçonner  de 
beaucoup  de  piété  :  le  Duc  de  Guife 
avoit  toujours  eu  une  foule  de  maî- 
crefles  :  le  Maréchal  de  Sain--Andrc 
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-.  a  voit  paru  débauché ,  nême  aux  yeux 
lytJo.  de  la  Cour  corrompue  de  Henri  II. 
Ce  fut  néanmoins  par  ces  trois.  Sei- 
gneurs ,  dont  la  conduite  éroit  fi  con- 
traire aux  principes  duChriftianlTme» 
Î|ue  la  Religion  Catholique  fut  con- 
ervée  en  France.  Le  Connétable  con- 
tinuant  d'agir  fuivant  les  premiers 
mouvemensdefon  zélé,  perfécutales 
Huguenots  des  environs  de  Paris ,  & 
s'étanc  rendu  à  Chantilli,  Guife  fe  re- 
,  tira  en  même  tems  à  fa  maifoa   de 

Nanteuil,  qui  n'en  efi  pas  éloignée , 
&  d'oil  il  lui  écrivoit  fort  fouvent, 
Guife  y  demeura  jufqu'au  printems  > 
qu'il  fuivit  le  Roi  à  Reims  pour  af- 
fifter  à  la  cérémonie  du  Sacre.  Elle  fut 
un  prétexte  pour  différer  Taflemblée 
desErats  convoqués  à  Pontoife  :  ce 
qui  chagrina  autant  les  ennemis  de 
Guife,  que  les  fuites  de  la  contefta- 
tion  oui  arriva  pour  la  préféance  en- 
tre ce  Duc  &  les  Princes  du  Sang.  Voî* 
'ciquelleen  futl'origine.  Il  n'y  avoit 
autrefois  que  douze  Pairs  de  France 
fixEccléfiaftiques,  &  fix  Laïcs.  On 
n'a  point  fait  de  changement  parmi 
les  Eccléfiaftiques  ;  mais  tous  les  titres 
des  Laïcs  ayant  été  fupprimés ,  foie 
par  la  réunion  de  leurs  terres  à  la  Cou* 
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ronne  ou  autrement ,  les  Rois  fe  font  ! 
réfervés  le  pouvoir  d'honorer  de  la    1.^601 
qualité  de  Pair  ceux  qu'ils  jugeroient 
à  propos,  fans  s'arrêter  au  nombre  '/ 

qui  n'eft  plus  limité.  Cependant  pour 
eonferver  le  fouvenir  de  la  première 
inftitution ,  la  coutume  eft  qu'au  Sa- 
cre des  Rois  ,'  outre  les  fix  Pairs  Ec-^ 
cléfiaftiquesquiafliftentàla  cérémo- 
nie,  onenchoififlefrx  entre  les  Laïcs, 
qui  repiéfentent  les  fix  anciens,  &  qui 
n'affiftant  là  qu'en  qualité  de  Pairs  , 
n'ont  point  d*autre,rang  entre  eux  que 
celui  de  leur  ancienneté,  fans  avoir 
égard  aux  Charges  qu'ils  pofledent 
d'ailleurs  ;enforte,  par  exemple,  que 
le  Connétable  y  feroit  précédé  pa^r 
tout  autre  qui  auroit  été  fait  Pair  avant 
lui.Iléroir  qaeftion  defçavoir  ,  fi  cet 
ufage  devoit  s'étendre  jufqu'aux  Pfîn  - 
ces  du  Sang.  Le  Duc  de  Moiitpenfier^ 
prétendoit  marcher  devant  Guife  , 
quoique  cplui-ci  fûtplâs>ncîen  Pair*^ 
Ildifoit  que  la  qualité  de  Prince  du 
Sang  contenoit  éminemment  toutes 
|ef  dutres,  &  quec'étoit  la  raifon  pour 
laquelle  ceux  qui  avoknt  l'honneur  de 
la  porter,  neprenoientpas  leur  ranç 
entr'eux  fuivant  leurs  dignités ,  mais 
félon qu'iùétoient  plus  ôu  moins  pro- 

T  iiij: 
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'  chesjparén's  de  la  perfonne  du  Roi. 
Guiie  répondoit  que  Montpehfier 
n'alfîftant  pas  à  la  cérémonie  comme 
Prince  du  Sang ,-  mab  feulement  com- 
me Pair  de  France ,  fa  qualité  ne  de- 
voh  point  régler  le  pas  en  cette  occa- 
fion.  Mais  fa  meilleure  raifon  fut  que 
l'ufage  étoit  pou^lui  ^  fon  père  au  Sa- 
cre d'Henry  II.  &  lui  -même  à  celui  de 
François  II.  ayant  précédé  les  Princes 
du  Sang.  Ainfi  il  marcha  immédiate- 
ment après  le  Roi  de  Navarre ,  &  de- 
vant le  Duc  de  Montpenfier ,  quoique 
le  pue  d'Anjou»  qui  depuis  a  été  Roi 
fous  le>nom  d'Henri  III.  marchât  de* 
vant  le  Roi  de  Navarre ,  à  caufe  de  fa 

Sualité  de  frerç  du  Roi ,  fuivant  le 
roit  allégué  par  le  Duc  de  Guîfci  il 
devoit  marcher  après  ,puifqli*il  n'af- 
fiftcit  point  au  Sacre  comme  frère  du 
Roi.  Après  cette  cérémonie,  tous  les 

,  Princes  revinrent  à  la  Cour;  &  com» 
me  il  étoit  difficile  qu'après  cequi  s'c- 
toit  pafle ,  le  Prince  de  Condé  ne  ren- 
contrât tous  les  jours  le  Duc  de  Guife 
fans  lui  tiîmoigner  fon  reflentîment» 
d  une  manière  qui  pbuvoit  avoir^des 
fuites  fâcheufes ,  on  proposa  un  ac- 

.  commodément  entr'eux ,  qui  fe  fit  de 
cette  forte. 


■1 
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Le  Roi  les  ayant  mandés  l'un  Ikt 
l'autre  en  préfence  de  toute  la  Cour,    IJ 6o* 
ordonna  à  Guife  de  parler  le  premier: 
il  die  au  Prince ,  Monfieur,y«  n*ai  ni 
ne  voudrais  avoir  mis  en  avant  aucune 
chofe  qui  fut  contre  votre  honneur^  & 
n'ai  été  auteur  ,  moteur^  niinftigateur 
de  votre  prifon;  à  quoi  le  Prince  répon- 
dit fièrement  :  Monfieur ,  je  tiens  pour 
méchant ,  malheureux  &  fcéUrat ,  celui    > 
ou  ceux  qui  en  ont   été  la  caufe.  Guife 
répliqua  >  je  le  crois  audi ,  Monfieur , 
cela  ne  me  touche  en  rien.  Enfuiie  le  Roi 
les  pria  de  s'embraffer  &  de  demeurer 
bons  amis  ;  ce  qu'ils  firent  par  obéif- 
fance,  La  Reine  mère  qui  fçavoit  biert 
jufqu'àquel  point  on  pouvoit  compter 
lur  une  pareille  réconciliation ,  en  té- 
moigna cependant  beaucoup  de  joye» 
&  donna  à  cette  occafîon  un  magnifi- 

3ue  repas  aux  Princes  &  auxSeigneurs 
e  la  Cour. 

On  fçait  que  ce  fut  dans  ce  tem^  là 
qu'après  bien  des  variations»  il  fut 
réfolu  de  tenir  un  eoUoquè  ,  àPoi  fljTi 
donc  les  Catholiques  &  les  Huguenots 
fe  plaignirent  également.  Parmi  ces 
derniers ,  l'Amiral  de  Coligni  (uc  I^ 
feul  qui  y  gagnazfon  crédit  augmentoïc 
chaque  jour  :  la  Reine  mère  no  con« 

Tv 
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fultoit  que  ce  Seigneur ,  &venoîtdc 
lj6o*  lui  promettre  un  Edit  favorable  aux 
Huguenots.  Guife  en  étant  inftruit» 
fendble  fur  tpute  chofe  à  la  moindre 
diminution  de  Ton  autorité  »  déclara 
qu'il  ne  pouvoit  foufiPrir  davantage  le 
mépris  public  qu'on  faifoit  de  la  Reli- 
gion »  Se  fe  retira  chez  lui  »  apr^  s'ê- 
tre plaint  vivement  à  la  Reine  delà 
proteâion  qu'elle  donnoit aux  Hugue- 
not^ Le  Connétablç ,  ie  Maréchal  de 
Saint*  André,  le  Cardinal  de  Lorraine 
&  le  Du«  de  Nemours ,  qui  tous  deux 
avoient  les  mêmes  intérêts,  fe  reti- 
rèrent aufli  en  mémetems»  laiflantà 
la  Cour  le  Légat  du  Pape  pour  veiller 
à  leurs  intérêts. 

Guife  ne  demeura  pas  oifif  dans  (à 
retraite  :  il  intéreiTa  le  Roi  d' Efpagne 
dans  Ton  mécontentement  »  &  ce  Pria* 
ce  y  entra  d'autant  plus  volontiers» 
qu'il  ne  cherchoit ,  difoic-il , que loc- 
cafionde  témoigner  Ton  zélé  pour  la 
Religion  Catholique.  Il  ofioit  d'en 
donner  une  preuve  évideme^en  s'em- 

?arant  du  refte  des  Etats  du  Roi  de 
«avarre,  qui  favorifoit  ouvertement 
les  Huguenots.  En  un  antre  temsle 
Duc  de  Guife  eue  accepté  cette  propo* 
fition  ;  mais  il. trouva  le  nioyen  d'en 


Duc  DE  GursET.      4ff 

faire  un  ufage  plus  favorable  ,  en  in-.***'*^ 
timidant  le  Roi  de  Navarre,  pour  To  -    if  6ç 
bliger  de  s'attachera  lui\  Il  fit  donc 
direà  ce  Prince  quelles  étoient  les  dif- 
pofitions  du  Roi  d'Efpagne ,  en   lui 
promettant  de  les  changer,  s'il  vouloît . 
îe  réunir  avec  tous  les  bons  CathoU.-; 
ques  en  faveur  de  lancienne  Religion. 
Il  lui  promit  enfuite  de  lui  faire  épou- 
fer  Marie  Stuard  ,  &  de  lui  procurer 
le  Royaume  d'Ecoife ,  ou  de  lui  faire 
céder  la  Sardaigne  par  le  Roi  d'Efpa* 
gne.  Antoine  qui  fe  cornioifToit  afle^: 
pour  juger  qu'il  ne  viendroit  jamais  à 
bouc  par  lui-même  d'obliger  le  Roi 
d'Efpagne  à  lui  rendre  la  Navarre  ^ 
écouta  très-avidement   ces  propofi- 
tions  ,  &  fe  h\ffa  fi  bien  perfuader»^ 
que  s'étant  lié  étroitement  avec  Guife 
il  fe  détacha  entièrement  du  parti  de^ 
Huguenots  »  jaloux  des  éloges  qu'ils: 
donnoient  fans  cefTe  au  Prince  de  Cotik* 
dé  fon  frère  &  leur  Chef.. 

iLa  Reine  mère  étonnée  de  la  défec<^ 
tion  du  Rot  de  Navarre-,  s'unit  plus; 
étroitement  que  jamais  avec  le  Prince 
deCondé  &  l'Amiral  »  ils  s'applaudi* 
rent  d'autant  plus  de  l'avorr  à  leur  tê- 
te, qu'à  caule  de  fa  qualité  de  Ré- 
gence ^1e  paiti  qu'elle  ibutenôic  deve>    . 

Tvi 
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-  noit  le  parti  du  Roi.  Les  Huguenotf 
J  J(5 1 .  en  profitèrent  pour  entreprendre  con- 
tre les  Catholiques  ,  &  la  Reîne  mère 
ayant  convoGué  une  aflemblée  à  Saint 
Germain ,  y  ht  rendre  dans  le  mois  de 
Janvier  ij;6i  un  Edit,  qui  permet- 
toit  aux  Proteftans  Je  libre  exercice  de 
leur  Religion  dans  les  Fauxbourgsdes 
villes.  Les  Catholiques  fe  récrièrent  » 
&  tournèrent  les  yeux  vers  le  Duc  de 
Guife.  Celui-ci  étoit  à  Saverne  avec 
le  Cardinal  Ton  frère,  dans  refpérance 
de  gagner  une  partie  des  Princes  Pro- 
teftans d'Allemagne ,  par  lapromeile 
<le  faire  recevoir  en  France  la  Confef- 
fion  d' Au/bourg.  Le  Duc  de  Guife 
jugeoit  bien  qu'il  ne  réùflSroit  pas  dans 
cette  négociation  ;  aufii  fon  objet  étoit 
feulement  de  rendre  les  Proteftans 
d'Allemagne  moins  vifs  à  foutenir  ceux 
de  France,  en  cas  qu'on  en  vînt  à  une 
guerre  ouverte.  Tout  s'y  difpofoit:  les 
Catholiques  &  les  Huguenots  fe  mal- 
traitoient  en  tous  lieux  ;  on  n'entcn- 
doit  parler  que  de  plaintes  &  de  que- 
relles. Le  Roi  de  Navarre  infulté  par 
ces  derniers ,-  &  foUicité  par  les  E^)a- 
gnols  qui  lui  promettoient  à  ce  prix  la 
reftitution  defes  Etats  ,  forma  le  def* 
feiû  de  chaiTer  de  Fàfis  le  Prince  di 
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Cotidé    fon  frère ,  &  écrivit  fur  le  ^^""^ 
champ  au  Duc  de  Guîfede&'y  readre,    ij^^ 
afin  qu'étant  appuyé  de  fon  crédit ,  il 
fût  plus  affuré  du  luccès.  Le  Duc  de 
Guifefe  mit  auflîtôt  en  chemin  avec  le    .    , 
Cardinal  fon  frère,  iuivi  d'une  foule 
de  noblefTe ,  &  de  deux  Compagnies 
de  cavalerie.  Il  reçut  en  chemin  une 
lettre  de  la  Reine ,  qui  le  prioit  de  ne 
point  aller  à  Paris  »  &  de  venir  à  la 
Cour  après  avoir  congédié  fes  crou- 
pes ;  mais  il  n'eut  point  d'égard  à  ce 
que  lui  mandoit  la  Reine  ,  &  conti- 
nuant fa  route  •  il  arriva  à  Vaflî  petite 
ville  de  Champagne*  On  vint  lui  dire 

J|ue  les  Huguenots  tenoient  leurs  af- 
emblées  dans  une  grange  voifine: 
aufli-tôt  une  troupe  de  ces  geiM  info- 
lens  &  inutiles  qui  font  toujours  à  la 
fuite  des  Grands  »  coururent  à  cette 
grange  pour  infulter  les  Huguenots  » 
les  appeUant  chiens  &4rébelles  à  leur 
Roi. 

Ces  injures  furent  repoulfêes  par  Mi^c 
d'autres;  enfin  on  en  vint  aux  coups,  *  * 
&  Guife  étant  accouru  pour  faire  céf- 
fer  lé  défordre,  il  reçut  par  hafard  un 
coup  de  pierre ,  iqui  lui  couvrit  tout  le 
vifage  de  fang.  Alors  fes  Domeftiques 
croyant  leur  Violeuce  autorifée  par  fa 


44^  François 

Spréfence  &  par  fa  blefTure  ,■  ne  purent 
êere  retenus  ni  par  Tes  prîeres ,  ni  par 
fcs  menaces.  Ils  fe  jetterent  en  foule 
fur  les  Huguenots  I  qui  étoient  fans^ 
armes  ;  il  y  en  eut  plus  de  deux  cens 
de  blefTés  en  cette  malheureoTe  ren- 
contre avec  leur  Miniftre ,  &  près  de 
foixante  qui  demeurèrent  fur  la  Place. 
Le  Duc  de  Guife  tout  ému  envoya  fur 
le  champ  chercher  le  Juge  du  lieu»  & 
lui  imputa  l'infolence  des  Huguenots» 
Le  Juge  répondit  qu'il  n  àvoit  pas  été* 
en  fon  pouvoir  de  Tempccher ,  Se  que 
r£dit  de  Janvier  permettoit  aux  Pro- 
teftans  de  s  afièmbler  hors  des  villes. 
Alors  Guife  portant  la  main  fur  la 
garde  de  fon  épée  :  FbiU ,  dit-il ,  ccl' 
U  qui  fera  la  décifion  dt  ce  déteftabU 
Edit.  C'eft  ainft  que  fe  pafla  lemaffa* 
cre  de  Vaffi,  qui  a  été  rapporté  fi  di- 
verfement,  fuivant  les  diflferens  inté- 
rêts de  ceux  qhi  en  ont  écrit.  Un 
Ecrivain  Proteftant  a  allure  que  Guife 
avoit  conduit  les  fiens  à  l'attaque  de 
cette  grange ,  comme  à  un  aflaut ,  les 
trompettes  fonantes  ,  Se  marchant  à 
leur  tête  l'épée  à  la  main.  Ce  qu  if  y  a 
de  certain ,  c'eft  que  ce  maflàcre  fut  le 
fignal  delà  guerre  civile  la  plus  fan- 
pliante  dont  !es  Nations  ayent  con- 
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l&cvé  le  fouvenir.  Ce  qu'il  dit  au  Juge  ^™*^ 
de  Vafli  touchant  TEdit  de  Janvier  ,  i^6i 
la  longue  durée  du  combat  en  fa  pré- 
fence,  lui  qui  étoic  abfolu  fur  fes 
gens  9  les  troupes  venues  à  fa  (uite  ,^& 
la  façon  dont  il  reçut  les  éloges  dei 
Catho'iques  à  cefujet ,  ont  au 'moins 
donné  lieu  de  le  foupçonner,  que  rat** 
taque  de  la  grange  fut  faite  à  de/Te irt 
panle  Duc ,  quoiqu'il  ait  protefté  lé 
contraire  à  l'article  de  la  mort.  Quoir[ 
qu'il  en  foit ,  il  ne  diflîmuloit  point  en 
toute  occafion  ,  qu  il  étoit  tems  d'em-; 
ployer  la  force  contre  des  rébelles  ;  Si 
un  homme  qui  venoit  à  deflein  d'en* 
trer  armé  dans  la  Capitale ,  pour  ta 
chaffer  un  Prince  du  Sang,  &  détrui- 
re les  Prêches ,  peut  bien  être  foupçon- 
né  de  n*avoir  pas  ménagé  davantage 
une  troupe  de  malheureux  payfansV4;\'  ^ 
Par  Tordre  du  Duc  de  Guife  ,  on  eti-? 
voy a  dans  toutes  les  villes  du  Royaù-' 
me,  &  fnr-tout  à  Paris  ,  unercktion 
de  ce  qui  s'étoit paiTé  à  Vaflî  ;  les  par- 
tifansdela  Maifon  de  Lorraine  la  ré- 
pandirent, de  tous  côtés:  iisfurent  ai- 
dés par  ceux  du  Roi  de  Navarre,  8c 
fur- tout  du  ConnétabJe  ,  qui  étoit  fé- 
vere  en  vieillard,  &qui  penchoitaiTea^ 
pour  les  avions  yiolenies.  Mais  Ici 
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^rrctres  qui  avoient  un  intâ-ét  corn- 
I^^l*  mun  avec  le  Duc  de  Guife  ,  le  fervi- 
rent  mieux  que  tout  le  refte  de  fa  fac« 
tion.  Le  danger  que  couroît  la  Reli- 
gion, avoit  augmenté  la  ferveur;  & 
C*eft  alors  que  les  Eccléfîadiques  plus 
puiflans  deviennent  aufli  plus  entr^- 
prenans  &  plus  dangereux.  Dans  les 
maifons ,  dans  les  places  publiques  » 
dans  les  Eglifes  >  tout  retentiffoit  des 
éloges  du  Duc  de  Guife  ;  on  répétoit 
Ikns  ceflè  au  peuple,  qu'il  étoit  le  zélé 
défenfeur  &  le  confervateur  de  la  Re« 
ligion  :  Cefi  un  Moyft ,  difoient-ils  » 
c^efi  un  Jehu  :  en  ripandant  ttjang  du 
impies,  il  a  con/acréfes  mains  9  &  vt  ti- 
ge la  qmrelU  du  Seigneur.  Les  Catholir 
ques  peignoient  de  ces  couleurs  une 
adion ,  que  le  parti  contraire  appelloit 
afTaflinat ,  &  traitoient  d'attentat  con- 
^  tçe  l'autoritç  rovale ,  qui  feule  aidée 
des  Loix ,  a  le  droit  de  faire  couler  le 
fang  des  fujets.  Le  Duc  de  Guife  inf- 
truit  des  bons  effets  de  fa  relation  à 
Paris ,  par  les  lettres  de  fes  amis  &  du 
Frevôt  des  Marchands  fa  créature, 
parut  à  la  vue  de  cette  ville;  les  prin- 
cipaux habitans-allerent  au  devant  de 
lui  ;  les  rues  fe  trouvèrent  remplies 
d'une  foule  de  peuple  >  quiluidoor 
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ïioient  mille  bénéd^dions  ;  à  melure  ^^^^^^^ 
qu'il  avançoit ,  les  acclamations  re-    15^^ 
doubloient  ;  à  peine  pouvoit  il  percer 
la  foule  qui  s'empreuoit  pour  le  voir; 
quelques-uns  vouloient  le  toucher ,  & 
tous  crioient ,  vive  Guife ,  avec  de 
tels  rranfports  de  joye ,  qu'il  étoit  fou- 
vent  obligé  de  faire  Cgne  de  la  main» 
autant  pour  donner  du  relâche  à  ce 
grand  bruit ,  que  pour  faire  voir  qu'il 
ne  l'approuvoit  pas.  On  eut  foin  ce- 
pendant d'apofter  dans  la  foule  quel- 
ques perfonnes ,  pour  exciter  des  mur- 
mures coture  Guife ,  afin  qu'il  eût  un 
prétexte  de  crainte.  Après  avoir  con-' 
fuite  avec  le  Prévôt  des  Marchands , 
celui-ci  fe  rendit  à  Monceaux,  bien, 
inftruît  de  ce  qu'il  avoit  à  dire  à  la 
Reine  ;  il  lui  parla  d'abord  des  raifons 
qui  avoient  déterminé  Guife  à  entrer 
armé  dans  Paris  malgré  fcs  ordres^  que 
fon  deflèin  avoit  été  de  fervir  le  Roi 
&  la  Religion,  en  amenant  dufecours 
aux  Catholiques/  contre  le  Prince  de 
Condé  &  fes  partifans.  Il  ajouta,  que 
ces  derniers  fe  portoientà  de  fi  gran- 
des violences,  que  le  Saint-Sacrement  , 
ne  paroiffoit  plus  dans  les  rues ,  fans 
exciter  leurs  mjures.  Le  Prévôt  des 
Marchands  finit  par  ce  qui  étoit  le 
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!  prioctpal  objet  de  fonvoiage,c'écoicde 
demander  un  ordre  duRoi  pour  obliger 
le  Prince  de  Condé  à  fortlr  de  Pari^.  La 
Reine  connut  bien  que  le  Duc  de  Gui- 
fe  vouloir  par-là  fe  rendre  âbfoludans 
la  Capitale  ;  car  le  Roi  de  Navarre 
n^agiflant  jamais  qu'en  fécond  dans 
toutes  les  affaires ,  on  ne  le  comptoir 
plus  après  Texécution.  Ellç  refufa 
l'ordre  contre  le  Prince  de  Condé.  Le 
Prévôt  des  Marchands  alla  trouver 
alors  le  Roi  de  Navarre  ,  pour  le  priçr 
delà  part  du  Duc  deGuife  de  fe  ren- 
dre auplurôt  à  Paris,  s'il  vouloir  que 
cette  Capitale  fût  confervée  à  fon  par- 
ti» Antoine  ne  différa  pas,  &  étahl 
arrivé ,  il  envoya  chercher  fon  frère, 
qu'il  preflTa  de  s'éioigser,  yotrc  ptr* 
finne^  lui  dit-il  ^alarmzU  ptuplt  Cd^ 
tkoUque  ,  &  encourage  les  Huguenots  : 
vous  ne  pouve[  re(ler  plus  long  tcmsfans 
tx ci  ter  des  troubles^ 

Le  Prince  de  Condé  furprîs  que 
fon  frère  fi  long-tems  uni  d'inté- 
rêt aveclui  Je  voulut  chaflfer  ,  pour 
faire  place  au  Duc  de.Guife,  refufa 
de  fuivre  fon  confeil  ^  lui  alléguant 
que  cetf e  retraite  étoit  contraire  à  fon 
honneur  &  à  l'intérêt  de  fon  partie 
II  ^aifé  déjuger  quelle  force  donne 
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le  feul  titre  de  Prince  du  Sang  ,  puif- 
queCondé  dénué  de  biens,  fans  Gou-  ifSi. 
vernement ,  fans  Charge  de  la  Cou- 
ronne  ,  pouvoit  fe  maintenir  à  Parié 
par  lui-même,  malgré  fon  frère  re* 
vêtu  du  titre  du  Lieutenant  Général 
du  Royaume,  &  le  Duc  de  Guije  qui 
éroit  fuivî  d'une  armée.  Cependant 
on  n'ofa  entreprendre  de  Patraquer^ 
&  il  fallut  fe  reloudre  à  envoyer  une 
fieconde  fois  à  la  Reine ,  pourcbtenîr 
un  ordre  abfolu  au  Prince  de  fortir  de 
Paris.  La  menace  qu'on  lui  fit  fecrete*  ' 
ment  de  foulever  cette  ville  en  cas  de 
refus  ,  la  détermina  à  contenter  lés 
plus  forts ,  &  pleurant  dé  dépit ,  elle 
chargea  le  Cardinal  de  Bourbon  frère 
du  Princ^,  de  lui  dire  de  fortir  de  là 
Capitale  :  il  obéit  avec  d'autant  moini 
de  peine  ,  qu'il  avoit  concerté  avec  la 
Reirfe  fur  ce  qu  il  avoit  à  faire.  S' étant 
retiré  à  fa  maifon  de  la  Ferté  »  il  dQU« 
na  fes  ordres  pour  faire  venir  dîs 
troupes  de  toutes  parts. 

La  Reine  outrée  du  mépris  qud' 
Guife  avoit  fait  de  fon  autorité ,  crai- 
gnant plus  que  jamais  les  effets  de  Yé^ 
troire  liaifon  qui  s'étoit  formée  entré 
lui  &  le  Roi  de  Navarre  ,  &  détermi- 
née par  les  confeils  de  TÂmiraU  avoit 
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SSBEinéfolu  de  lever  l'étendard  en  prenant 
^61*  hautement  les  incérêcs  du  Prince  de 
j       Condé  ;  ce  qui ,  félon  elle  ,  devoit 
réunir  tou9  les  peuples  en.leurfaveur, 
Aclui  rendre  fa  première  autorité  ^ 
puifqu'ellefe  voyoit  maîtrefle  du  par- 
ti dominant.  Guife  coanoiflant  trop 
bien  la  Reine ,  ponr  ne  pas  fe  défier 
du  peu  deréfiftance  qu  elle  venait  de 
faire  au  fujet  de   Téloignement   du 
Prince  de  Condé  «  jug^a  que  chacun 
d'eux  avoit  fés  vues ,  qui  étoient  de 
le  tromper  par  une  feinte  fécurité, 
afin  d  avoir  le  tems  de  fe  rendre  afiez 
forts  pour  enlever  le  Roi ,  &  accoler 
enfuite  fon  parti.  LeDuc  fit  fentirau 
Rci  de  Navarre  combien  il  écoit  im- 
portant de  les  prévenir ,  &  ayant  laif- 
fé  quinze  cens  nommes  degarnifon  à 
Paris ,  il  partit  fuivi  d'un  graini  nom- 
bre de  gens  armés ,  &accompagné  du 
Roi  de  Navarre  ,  dont  il  ralTuroit  la 
timidi'^é  par  fa  réfolution.  Il  va  trou- 
ver la  Reine  à  Fontainebleau  ;  il  lui 
repréfente  ,  ce  qu'elle  fçavoit  bien- 
mieux  que  lui ,  que  le  Pri  nce  de  Con- 
\  déarmoit  fous  main',  qu'il  étoit  juf- 

tementfoupçonnéd'avoîrdes  defieins 
dangereux ,  &  qu'il  n'étoit  pas  à  prc 
pos  que  le  Roi  demeurât  plus  long- 
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tcms  en  un  lieu  où  il  fe  trouveroit  trop 
expofé  aux  entreprifes qu'on  pourroit  l^6lé 
faire  fur  fa  perfonnç.  Le  Roi  de  Na-t 
yarre^J^uya  ce  difcours,  en  difant 
que  fa  qualité  de  Lieutenant  Général 
du  Royaume  I^  rendant  refponfable 
xle  la  perfonne  du  Roi,  il  ne  pouvoiic 
différer  de  le  conduira  à  Paris, 

La  Reine  fuiprife  de  fê  voir  décou- 
verte, leur  demanda  ^vec  émotion, 
s'ils  avoient  oublié  le  refp^ât  qui  lui 
étoit  dû ,  &^s'ils  étoient  venus  à  def*- 
fei;i  d^  Ijii  fair/e  violence.  A  quoi  Gui* 
fe  xépoiîdit pour  1^5  Roi  de  Navarre, 
&  cojnme  s'il  eut  été ,  ainfi  que  ç^ 
Prince,  chargé  par  fa  n^iffançedçUié- 
formatipndu  Gouvernement; «Nous 
V  fçavons ,  Madame ,  dit  -  il,  le  ref- 
'3>peâ  qui  vous  eft  dû,  &  nou^  ne  Iç 
y>  perdrons  qu'avec  la  vie  ;  nous  de- 
7^  vonsrépondreàl^Etatdçlaconfervgf- 
3>  tion  du  Roi  :  vous  êtes  maîtreffe  dç 
?>  demeurer  ici  tant  qu'il  vous  plaira, 
y>  m^is  la  fidélitç  que  nous  devons  à 
3t)  notre  Prince ,  nou?  oblige  à  le  con-^ 
3>duire  dès  aujpurd'hi^i  en  un  lieu 
10  où  il  n'ait  rien  à  craindre  de  la  part 
pde  {çs  fujçts  rebelles^  »  La  Reine 
;s'adre(Ia  au  Rpi  de  Navarre ,  qu'çllf    . 
voypitffipins  déterminé  ^uelç  Pue  do 
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Fuffe  :  elle  lui  repréfenta  le  toit  que 
j6o«  fa  réputation  foufiriroit  d'une  pareille 
violence  ;  que  venir  enlever  le  Roi 
de  cette  façon, étoitplutôt l'opprimer 
que  le  iervir  :  »  Vous  verrez  (  ajouta- 
»  t-elle  >  de  ce  ton  qui  avoit  féduic 
»  tant  de  fois  le  Roi  de  Navarre  )  vous 
p  verrez  que  Ton  vous  engagera  à  four- 
»  nir  au  Prince  de  Condé  de  quoi  juf- 
»  tifier  la  guerre  civile  :  il  eft  votre 
»  frère  ;  vous  êtes  premier  Prince  du 
>>  Sang ,  &  fes  fuccès  ou  (a  défaite  fe- 
»  ront  fouffirir  la  nature  ou  votre  de- 
»  voir.  Cette  Princefle  dit  encore , 
que  l'on  rompoit  toutes  les  mefures 
qu'elle  avoit  prifes  pour  conferver  la 
paix  jufqu'à  la  ma)orité  du  Roi ,  dont 
lautorité  auroit  fuffi  pour  afTurer  la 
Religion  &  la  tranquillité  de  l'Etat 

Le  Roi  de  Navarre  fe  fentit  ébran- 
lé, &  ayant  trop  peu  d'ambition  pour 
étredur ,  il  alloit  laiflTer  la  Reine  maî- 
«reffè  de  fon  fort ,  quand  le  Duc  de 
Guifevint  le  rendre  à  fes  premiers  fen- 
tîmens  :  »  Vous  connomèz  la  Reine 
»&  Tes  artifices  .  lui  dit-  îl ,  elle 
■-»  cherche  à  gagner  du  temps-  Une  dé- 
»>  marche  comme  la  notre  doit  s*ache- 
ip  ver  :  le  Prince  de  Condé  a  le  mécnt 
»  deitein  que  nous  :  fei-  troupes  gK)fT 
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te  filTent  à  chaque  inftant  ;  il  eft  trop  ^ 

»  habile  homme,  pour  ne  pas  venir     i^6u  , 

»  nous  atiaquerauffi-tôt  qu'il  le  pour- 

3>  ra  ;  alors  maître  de  la  perfonne  ûu 

^  Bpi ,  il  nous  rendra  la  table  de  tou- 

y*  te  l'Europe  ,  pour  nous  être  laifies 

*>  gagner  par  les  larmes  feintes  d'une 

^  femme  ambîtieufe ,  qui  n'a  jamais    ' 

^ï  eu  pour  objet  daps  les  plus  vives* 

3>  douleurs  »  que  la  dirainution  de  Ton 

*5  pouvoin 

Ces  raifons  appuyées  fortement  par     Départ d« 
le  Connétable  9  déterminèrent  le  Roi  r^^i^*,ç* 
de  Navarre  à  retourner  chez  la  Reine,  pour  tàii^.  * 
£lle  écôit  dans  fon  cabinet  avecle  jeu- 
ne Roi,  qni  la  voyant  pleurer^  pleu- 
roit  avec  elle  :  cette  vue  attendrit  An- 
toine ;  mais  s  étant  remis ,  il  déclara 
qu'il  falloit  fe  difpofer  à  partir  fur  le  ' 
champ ,  parceque  les  Huguenote  s'ap- 
prochoient.  Les  larmes  redoublèrent* 
fur-tout  celles   du  jeune  Roi ,    qui 
voyant  du  tumulte  &  de  la  rcfiftance. 
^de  la  part  de  fa  mere«  ne  pouvoir  que 
fe  former  de  triftes  idées.  Tout  fut 
ordonné  pour  le  départ ,  &  le  Roi  prit 
te  chemin  de  Paris.  La  Reine  qui  ne 
pouvoir  i*empêcher  ,fut  obligée  de  les 
wivre ,  après  styok  écrit  jufqu'à  fept 
lettres  ao  Ptioce  dé  Coacîé  «  pous  loi 
%    •   ■ 
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'  rémoigner  combien  elle  étoit  affîgét 
lyoi,   de  ce  qu'il  s'étoit  laiffé  prévenir  par 
leurs  ennemis  comnMins  »  &  pourl  ex- 
horter  à  ne  point  abandonner  le  Roi, 
ni  Ton  fervice  particulier.  Ce  fut  cette 
entreprife  heureufement  conduite  par 
le  Duc  de  Guife  »  qui  éleva  à  un  fi 
hapt  point  le  crédit  &  l'autorité  de  (k 
Maifon  »  &  qui  par.  une  difpofitlon 
admirable  de  la  Providence  ,  a  con- 
fervé  la  Religion  Catholique  dans  le 
Royaume;  car  en  l'état  où  étoientles 
chofes»  les  deux  partis  étant  à  peu  près 
égaux  en  force  ,  il  étoit  aifé  de  voir 
que  celui  qui  pourroit  avoir  la  peifon- 
ne  du  Roi  de  fon  côté ,  feroit  jugé  le 
bon  parti  »  &  que  les  autres  feroieDt 
regardés  comme  des  rebelles.  Le  Roi 
n'étoitpas  en  âge  de  faire  de  lui-mê- 
me le  choix  d  une  Religion  (  car  il 
fembloit  alors  que  le  choix  fût  arbi- 
traire) &  la  Régente ,  fuivant  les  ap- 
,  parences ,  fe  montroit  fort  difpofée  à 
lui  infpirer  celle  quijs  accommoderoît 
le  mieux  au  deflein  qu'elle  avoit  de 
conferver  toujours  l'autorité. 
Fuîffancciïa     Cependant  le  Prince  de  Condé  it 
parti  Hugucpréparoitàaller  à  Fontainebleau  avec 
"^**  les  troupes  qu'il  avoit  raflènjblécst 

quand  }es  lettres  de  la.  Reine  lui  ap- 
/  prirc« 
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prirent  qu'il  a  voit  été  prévenu  ;  alors  f*^"— *? 
voyant  qu'il  ne  lui reftoit  plus  d'efpé-  ?  J 6 1  < 
rance  que  dans  la  force  ouverte ,  &  a(* 
furé  d'être  foutenu  de  la  Reine ,  il 
s'empara  d^Orléans.  Ayant  donné  par 
cette  conquête  le  fignal  dé  la  guerre 
civile»  la  plupart  des  meilleures  villes 
du  royaume  fe  trouvèrent  prefquè  ea 
même  temps  au  pouvoir  des  Hugue- 
nots. Comme  le  fautevement  de  tant 
de  villes  fert  à  faire  connoître  quelles 
étoient  dès  -  lors  les  forces  du  parti 
Proteftant,  je  crois  devoir  le5  nommer; 
Orléans ,  Blois ,  Tours ,  Poitiers ,  An- 
gers, le  Pont  de  Ce ,  Biugenci,  Châr 
lons-fur-Saône,  Mâcon,  laRochellei, 
Rouen ,  le  Ponteau-dc-mer,  Dieppe  » 
le  Hauvre-de  Grâce  ♦Bourges,  Mon- 
taub^n,  Caftres,  Montpellier,  Nî- 
mes ,  Caftelnaudari ,  Pezenas,  Beziers , 
Agen,  Aigues-mortes,  Orange,  Lyon,. 
Tournon  ,  Moiuelimar  ,  Grenoble». 
Cifteron ,  Gap ,  Valence  ic  quelquet 
Fortereffest  Mais  ce  qui  fervit  à  renH 
dre  le  Parti  redoutable ,  fut  le  nombre. 
dQS  grands  Seigneurs  qui  l'embraflè- 
rent  à  la  fois  ,  &  qui  amenèrent  de^ 
troupes  au  Prince  de  Condé, 

Ce  foulevement ,  que  les  Protef- 
cans  jcegarderent  comme  leur  triomji 
TomiX.  % 
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Îhe ,  mit  les  Catholiques  en  furem 
.e  Connétable  ,  malgré  la  prudenc 
Sue  lui  devoit  donner  fon  grand  âge 
onna  des  marques  d'emportement 
en  afliftant  aux  exécutions  que  la  pc 
pulace  de  Paris  fit'contre  les  prêcne 
&  les  bancs  des  Calvini(les« 
Isittigve  de  Le  Duc  de  Guife  alloit  à  fon  bu 
U  RegcAte.  plusrapidement,quoîqu'avecmoinsd( 
•feu,  &  plus  de  dignité.  La  Reine  mcn 
étant  le  plus  grand  obftacle  ^{es  def* 
feins  ,  &  l'appui  le  plus  lûr  de  fes  en- 
nemis ,  c'étoit  fa  ruine  qu'il  fouhaitok 
&  qu'il  avançoit.  Cette  Princefle  en 
fut  avertie ,  &  mit  tout  en  ufage  pour 
içavoir  ce  qui  fe  paffoit  dans  les  aflem- 
blées  fecrettes  que  le  Duc  de  Guife  t^ 
noie  chez  le  Roi  de  Navarre.ne  doutant 
pas  qu'elle  n'en  fût  l'objet^  &  fi  elle  ne 
venoit  à-bout  de  les  interrompre,qu  el- 
le n'en  devînt  bientôt  la  vi<5time  J'ai.dit 
Tufage  merveilleux  que  cettePrincelTe 
fçavoit  faire  des  Dames;  elle  employa 
celles  qui  avoient  le  plus  de  crédit  fur 
les  Triumvirs  ;  &  le  Maréchal  de  S 
André  confia  à  la  perfonne  qu'il  ^ 
moit ,  que  la  liberté  &  peut-être  h 
vie  de  la  Reine  étoit  en  danger  ^  mais 
fans  expliquer  les  moyens  dont  on  de. 
jroit/e  fcryirpour  exécuter  ces  vi^ 
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lenccs.  La  Dame  ayant  rendu  compte  ■— ^^ 
2^  Catherine  de  Medicis  de  ce  qu  elle    i  jr6 
avoit  appris ,  cette  Princcfle  ne  témoi- 
gna ni  furprife,  ni  frayeur  ;  foit  qu  el- 
le y  fût  préparéeparfes  premiers  foup- 
çons,  loit  que  ion  ame  altiere  reçue 
de  nouvelles  forces  de  l'excès  du  péril 
même,  foit  qu'étant  peuaflurée  delà 
difcretion  de  la  Dame ,  elle  ne  vou- 
lût rien  laifler  paroître  dans  ce  moment 
qui  pût  être  rapporté  à  fon  défavanta- 
ge  aux  Triumvirs.  Le  courage  eft  tou- 
jours la  plus  noble  &  la  plus  fûre  ref- 
fource  qui  refte  contre  le  danger.  Elle 
remercia  la  perfonne  qui  Pavoit  inf- 
truite ,  la  pria  de  lui  continuer  fes 
foins;  &  étant  informée  que  le  Duc 
4ie  Guife  voyoii  fouvent  le  Légat ,  el- 
le fit  agir  une  perfonne  pour  qui  ce 
Prélat  avoit  de  la  confidération ,  afia 
de  le  mettre  dans  des  difpoficions  fa- 
vorables pour  elle.  Cette  démarche 
plus  fecrette  encore  que  les  autreslui 
réuflît  ;  le  nom  de  Medicis  refpedé  en 
Italie,  en  impofoit  au  Légat ,  qui  ad- 
miroit  d'ailleurs  en  homme  habile  le 
grandes  qualités  politiques  d'une  Prin' 
cefle  qui  faifoit  honneur  à  fon  pays. 
Mais  ce  qui  fervit  furtout  à  la  Reine,fut 
a  connoifTaace  qu'elle  avoit  de  la  lïjd^ 

Vii 
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!  ton  du  I  egat  avec  une  perfonne  qu 
I/6i«    dépendoit  d'elle.  Le  Prélat  ne  croyolt 
poinroir  trop  acheter  la  complaifancc 
St  la  difcretion  d'une  grandie  Reine» 
Afioréedece  côté-là^  elle  tourna tou« 
te  fon  attetition  fur  le  Duc  de  Guife« 
qui  plu$  voluptueux  q«e  les  premiers^ 
étoit  néanmoins  politique  8c  fecrec 
}td(]ues  dans  (&$  plaifii^s  ;  fonvent  me- 
me  fes  bonnes  fortunes  fervoient  an 
l^r ogres  de  fes  affaires  4  il  tr ompoitû 
maîtreflè  par  de  fauflts  .coofidencesi 
qui  produifoient  aufli-tôt  des  démar- 
ches inconiîdérées ,  dont  ce  Prioce 
içavoit  profiter,   La  Reine  conmii 
jbientôt  qu^il  étoit  inutile  de  youIoH 
pénétrer  un  homme  qtte  l'atnout  tué" 
me  trouveitdidiffîulé;  oUene  s'atta* 
x:ha  plus  qu'à  le  faire  fourenir  de  l'io- 
térêt  qu'il  avoit  en  fa  confervation» 

Î>our  que  les  Princes  ne  deyinÉîcm  pal 
es  maîtres ,  &c  elle  fe  fcrvit  auflSt-tol 
d'un  moyen  bas  &  lâche ,  mais  qd 
étoit  infaillible  pour  découvrir  le  k" 
cret  des  Triumvirs,  Ilss'aflembloienr, 
comme  je  l'ai  dit ,  dans  une  falle  cba 
le  Roi  de  Navarre  :  la  Reine  fit  per:er 
le  plafond  dececte  falle ,  &  coula  m 
jQirhacafîe  derrière  la  rapillerie  ;  elk 
f^ut  p^  ceiui-même  ^ui  Taidaenf^iK 
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ffpêpâiipn  ,  le  moment  où  le  Duc  dé  ^'^''*— 
<?uife  entroii  chç^  k  Rcn  de  Ni^v^rre  ^    1 5^ J 
livec  le  Connétable  &  fe  MarécW  d^ 
Saint- Aorfré  relie  çoiwrut  àl^farbacar 
.njç ,  &  cette  jPrjqçefFe  qui  craignoit 
d'être  trahie  ,•  fi  elle  amenoit  de^  ter 
moins ,  fe  trou;va  feule  dans  une  cCrf 
péçe  de  grenier ,  atteotive  &  l'oreilla^ 
pofée  fur  rinftrament^  J^^^QJ  deNa? 
varre  parla  Iç  premier  à  caiflé  de  (ba 
rang  ;  car  il  n'avoit  jamais  rien  à  prO- 
pofer  avant  d'avoir  entendu  lesautres  p 
il  ne  dit  que  deux  rapts  de  la  Reine  ^ 
<^  cjes  deux  mors  ne  Ggfii^i^nt  rien  : 
le  Connétable  fut  plus  long  ^  &  repré^ 
|eota  avec  force  le  danger  que  coiiroif 
M  Religion  ;  ma<$  il  n  avança  que  de^ 
jmoyem  fbiWes ,  pour  la  foutenir ,  éç 
pour  nuire  à  la  Reine  :  elle  Cçavoijt 
comment  on  paroit  de  tels  coups,  L^ 
Duc  de  Guife  qui  attira  dqins  ïe  mo-» 
ment  toutp  fon  attention  ,  choifit  ex- 
près le  même  fujet  que  le  Connétable^ 
déplora  comme  lui  le  malKeur  des  C^ 
tlioliques,  fit  des  vpeux  en  leur  faveur, 
&  fe  déchaîna  contre  les  Protett;ans, 
c'étojyenr-tà  feuleme^^t  les  fentimens 
qu'il  vouloit  G^apQ^kr  ;  il  laiflbit  J^js 
prc^ofitions  vioJea;t;e$  à  (qs  collègues  » 
a^  de  retirer  le  fruit  de  leur  exécu^ 
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!  tion  »  fans  s'expofer  au  blâme  de  Id 
^^6î.  avoir  faites.  La  Reine  fut  mêlée  dan$ 
la  fin  de  fon  difcours  »  mais  il  en  parla 
avec  ménagement ,  fouhaitant  feule- 
ment ,  dit-il ,  qu'elle  changeât  d'opi- 
nion ,  &  au  elle  cefTât  de  protéger  ua 
parti  rebelle. 

Catherine  de  Medicis ,  étonnée  de 
cette  modération  craignoit  déjà  d'a- 
voir été  trahie  &  découverte ,  lorfaoe 
le  Maréchal  de  Saint  •  André  la  aé- 
trompa.  La  Reine  cjl  Huguenote  dam 
le  cœur ,  dit- il ,  &  les  Protefians  itiom 
pheront  tant  quelle  fera  à  la  tête  des  if* 
f aires.  Si  on  Je  contente  de  tiioï^ntr^ 
elle  reviendra  pour  troubler  i  tinterait 
tEtat  &  celui  de  la  Religion  demanitni 
fa  perte.  Il  conclut  à  l'enfermer  dans 
un  fac ,  &  à  la  faire  jetter  dans  la  ri- 
vière. Elle  frémit  à  cette  propofition» 
&  ne  fut  raflurée  que  lorfque  le  Duc 
de  Guife  eût  déclaré  qu'un  tel  expé- 
dient lui  faifoit  horreur.  Les  Trium- 
virs fe  féparerent,  &  la  Reine  remplie 
<i*efFroi  s'en  retourna  dans  fon  appai* 
tement, 
Confpîra-      Elle  ne  doutoit  pas  quoique  le 
tion  des     Duc  de  Guife  eût  défaprouvé  le  Ma- 
coTrTïaRé-  réchal ,  que  ce  dernier  n'eût  fondé  (e^ 
gent;,         difpofitiops  avant  d'ouvrir  un  pareil 


Duc    DE    GufSE.       4.g^ 

avis,  &que  ce  Prince  après  s'être  fait — 

honneur  de  fa  réfiftance ,  ne  fe  rendît  ^  J^A 
enfuite  comme  un  homme  forcé  de  îa 
facrifier  à  la  Religion,  La  Reine  prit 
dès  ce  moment  toutes  les  précautions 
imaginables  pour  fe  garantir  du  péril. s 
elles  étoient  néceflTâires^  &  fes  foup- 
çons  fe  trouvèrent  juftifiés.  Quelque 
temps  après  on  réfolut  de  l'enlever; 
&  le  Duc  de  Guife  y  confentît  ;  maiç 
n'ayant  paru  céder  qu*à  la  néceffité  de 
conferver  la  Catholicité ,  il  voulue 
confulter  le  Lcgat  fur-cette  aflFaire  im- 
portante ,  afin  de  ne  rien  entrepren- 
dre qui  pût  lui  faire  perdre  la  réputa- 
tion de  douceur  Se  de  modération , 
qu'il  s'étoit  acquife  à  Ja  Cour  de  Ro* 
me.  Le  Légat  ne  s'ouvrit  point  ait 
Ducj&  pariune  vouloir  louer  ni  défap- 
prouver  la  réfolution;  mais  auffi  tôt 
que  Guife ,  qui  afFedoit  d'être  ^uflî 
incertain  que  lui ,  futforti ,  il  avertie 
la  Reine  par  un  billet  de  tout  ce  qui 
fe  paflbit.  Cette  Princeffe  n'en  ayant 
rien  témoigné ,  partit  le  lendemain  à  ^ 
la  pointe  du  jour,  &  emmena  le  Roi  ^ 
Vincennes ,  fous  prétexte  de  lui  don/- 
ner  le  plaifîr  d'une  chade  du  DaiixK 
De  ce  Château  elle  fe  rendit  avec  le 
Koi  à  Monceaux ,  s'y  croyant  plus  ef| 
fureté*  y  iv 
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'^— "^  Lcf  Triumvirs  fe  voyant  décov- 
j  6  z  •  verts  n'aban  donneront  pas  leur  deflein» 
MoDtpefat ,  Sénéchal  de  Poitou ,  par- 
ti fan  déclaré  du  Duc  de  Guife ,  &  îe 
compagnon  fidèle  de  Tes  entreprifes 
militaires ,  vint  trouver  le  Roi  de  Na- 
varre ,  &  offrit  de  prendre  la  Rçine 
morte  ou  vive ,  s'il  lui  en  donnoit 
Tordre.  Ce  Prince  commençoit  par  ap- 
plaudir à  toutes  le«  propolitions ,  & 
finifloit  ordinairement  par  a'en  accep- 
ter aucunes.  Il  demanda  à  Montpeîat 
quels  moyens  il  avoic  pour  réufii^r: 
C£lui-ci  en  expofa  >  qui  le  frappèrent 
d'autant  plus,  qu'on  jugeoit  (aciiement 
que  Montpefat  ne  fe  chargeoit  pai 
il'une  aflfaire  de  cette  confcqujeQiC^i 
fans  l'avoir  communiquée  au  Duc  (b 
Guife.  Antoine  répondit  donc  qu'il 
appiouvoit  tout,  &  comme  fi  ce  Prince 
eût  voulu  difpofer  les  chofes  pour 
l'exécution,  il  fe  rendit  lui-même  à 
Monceaux  ;  mais  y  étant  arrivé  »  il  w 
fongea  plus  qu'à  fatisfaire  fa  paflioQ 
pour  une  des  filles  de  la  Reine  «  noœ- 
méeRoliet  ;  étant  inftruite  de  ce  qu'elle 
avoit  à  faire,  &  ayant  prefle  fou  arnaot 
de  lui  confier  le  fujet  de  fon  arrivée  à 
la  Cour  dans  un  temps  où  Ion  efpéroic 
peu  de  le  voir  ,  ce  Prince  lui  dit  qu'v 


Dire:  DE  (JvrrT.    ^€f 

venoit  enfin  pour  jouir  du  ran^qui  r 
étoit  dû  à  fa  naiflance ,  en  cfeaflaat  de  f  J^^» 
la  Cour  une  Reine  impérieufe ,  qui 
s'emparoit  &  abufoir  de  l'autorité.  L^ 
Roiiet  JQua  bien  fan  perfonnAge  :  ellfif 
?ppl^ità  la  noble  ambition  de  .fou 
armant ,  ^  Juî  fojuhaita  un  luccès  heu? 
reux;  mais  comme  fi  fe  tendreflepouip 
lui  l'eue  renduje.crain-tive».elle  lui  ex^^ 

gofa  les  motifs  de  fes  Jfra)^urs  :  \a 
.eine  mère ,  (èloo  elle ,  étoit p'us  re- 
doutable que  jamais ,  ayant  on  fa  po£^ 
feffion  la  perfonne  ic  la  bouche  dyi 
Roi  ;  que  pour  Fenlever  il  faudroiç 
brifer  des  portes ,  égorger  des  gardes  ^ 
&  enfuite  TarracW  de  la  chambre  ,5f 
d'entre  le  bras  de  ce  jeune  Prince  ^  o^ 
elle  iroit  fans  doute  fe  réfugier^  Que* 
de  fang  répaadu  aux  yeux  &  dans  Iç 
Palais  d'un  Souverain  ençote  enfant  r 
Une  PrincejSTe  .emlevée  avec  violencp- . 
par  fes  propres  fujets  formoit  uae  ima- 
ge capable  d'infoirer  autant  de  pitié^ 
pour  elle  .  que  d  horreur  poujr  fes  eo^ 
jiemis.  Xa  Hoiîet  ajouta  que  le  Duc 
de  Quife ,  demeuré  pruaemment  ^ 
JParis,  feroît  excepté  de  Tindignatioa 
publique  ^  &  le  feul  à  rjecueillir  tout 
Jefriucdu  fucçès,  fi  l'on  e^pouvoit 

Yt 
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Le  IRoî  de  Navarre  approuva  lel 
lj6l.    idées  de  la  Roiiet,  &  ce  Prince  ayant 

fiar  foD  avis  demanda  une  audience 
ecrette  à  la  Reine  »  il  lui  avoua  toui; 
ce  qui  fe  tramoit  contre  elle  :  cette 
Princeflèlui  repréfenca  à  quel  péril  il 
s'expofoit ,  en  foutenant  par  Ion  au- 
torité des  gens  capables  de  former  de» 
projets  fi  pernicieux  :  enfuire  elle  lui 
promit  beaucoup  de  reconnoiflance, 
&  de  concert  avec  lui  mena  le  Roi  à 
Meaux.  Cevoyage  précipité  appritau 
Duc  de  Guife  l'indifcrétion  du  Roi 
de  Navarre;  mais  comme  il  navoit 

f)oint  paru  dans  cette  affaire  ,  elle  ne 
ui  donna  aucune  inquiétude  :  feule- 
ment il  réfolut  avec  les  deux  autres 
Triumvirs ,  de  fe  tenir  fur  fes  gardes , 
de  continuer  dans  leur  projet  de  ruiner 
la  Reine,  &  de  ne  confier  là  deflus 
aucun  fecret  au  Roi  de  Navarre. 

La  Reine  mère  voyant  l'obtlinatioi 
de  fes  ennemis  pour  la  perdre  ,  ne 
trouva  point  d'autre  reflburce  contre 
leurs  violences ,  que  d'employer  à  & 
défenfe  les  armes  du  parti  contraire; 
&  c'efl  en  cela  qu'elle  fut  une  des  cau- 
•fes  de  la  guerre  civile  ,  ne  pouvant 
trouver  fa  fureté  particulière  &  cflie 
de  fes  enfans ,  que  dans  les  troobfes 
publics* 
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Le  Prince  de  Condé ,  informé  par  ^— "^ 
plufîeurs  lettres  des  entreprifes  des  IJ'ÔJ 
Triumvirs,  ne  manqua  pas  d'en  tirer 
avantage  en  les  répandant.  Après  avoir 
rejette  la  cau^e  de  la  guerre  fur  le  Duc 
de  Guife,le  Connétable  &  le  Maréchal 
de  Saint  André,  il  juftifia  fa  réfiftancc 
par  la  néceflSré  d'une  défenfe  légiti- 
me ,  aurorifée  par  les  lettres  de  la  Ré* 
gente  »  &  par  le  trifte  é:at  du  Roi  me* 
me ,  prifonnier  des  Triumvirs.  II 
ajoûtoittout  ce  qui  étoit  capable  d'in- 
difpifer  les  peuples  contre  le  Duc  de 
Guife,  en  rejettant  fur  lui  &  fur  fa 
Maifon  tous  les  malheurs  dont  ils  al- 
loient  erre  accablés  ;  mais  ce  '  manifet 
tes  ne  produifirent  aucun  effet  en  fa 
faveur ,  fi  ce  n*eft-auprès  des  Hugue- 
no^s  :  tout  le  refte  de  la  Nation  étoit 
au  Duc  de  Guife.  Le  Parlement  même 
Vattacha  à  le  juftifier ,  comme  on  le 
peut  voir  dans  fa  répanfe  à  la  lettre  du 
Prince  de  Condé,  ou  ce  Corps  déclara 
que  bien  loin  que  le  Roi  fut  captif  &  au 
pouvoir  duDuc  deGuife,il  étoit  volon?- 
tairement  à  Paris ,  où  les  fon<5èions  de 
l'autorité  royaieétoient  remplies  par  la 
Reine  Régente  &  le  Roi  de  Navarre  , 
avec  toute  la  majefté  &  liberté  poflîblQ;» 
•  Cette  réponfe  du  Parlement ,  iî  a vdiv; 

y  vj 
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rés'éloignerointde  la  Cour.  Cette 
ijdi.    propofition  fut  faite  au  Confeil ,  & 
rejettée  fur  lé  champ  par  les  deux  tiers 
de  ceux  qui  le  compofoient ,  &  qui 
étoient  à  Gurfe.  Ils  s'écrièrent ,  qua- 
vant  d'accepter  un  accommodement  fi 
étrange,  iltailoit  fe  faire  rendre  toutes 
les  Places  furprifes  par  les  Proteftans^ 
qu'autrement  ce  feroit  expofer  le  Roi 
à  un  danger  inévitable  »  lî  on  le  pri- 
voit  du  Duc  de  Guife ,  du  Connéta- 
ble, &  des  principaux  Officiers  de  fa 
Couronne   En  même  rems  pour  faire 
voirquelleétoitlaréfolution  duCoa- 
feil ,  on  leva  des  troupes  :  le  Gouver- 
nement de  Paris  fut  ôré  au  Cardinal 
de  Bourbon  5  pour  le  doniier  à  BrifTac; 
le  Duc  d'Aumale  fut  envoyé  avec  uo 
corps  d'armée  en  Normandie ,  le  Duc 
de  Montpenfîer  en  Touraine ,  Monte- 
natc  en  Guyenne ,  &  Crufïbl  en  Lan- 
gue ^oc  ;  on  finit  par  lever  une  armée 
qui  s^afTembla  aux  environs  de  Paris, 
Le  Duc  de  Guife  eut  foin  d  y  attirer 
un  grand  nombre  de  créatures  ,  &  de 

Suatre  mille  hommes  de  cavalerie 
ont  elle  étoit  compofée ,  la  plupart 
Gentilshommes,  il  y  en  avoit  peuqui 
ne  lui  fuflent  attachés  par  quelque  en» 
droit  :  linfanterie  étoit  compoleedi 


lîx mille  hommes,  tous  gens  aguerris,  ' 
&  qui  i'avoient  long-tems  fuivi  à  la  I  jtfl*» 
guerre  :  on  leur  joignit  quelques  Ré- 
gimens  Suifles.  L'armée  marcha,  com- 
mandée par  le  Roi  de  Navarre,  le 
Connétable  &  le  Duc  de  Guife  >  & 
prit  la  route  d'Orléans.  Le  Prince  dé 
Condé  &  l'Amiral ,  à  la  tête  de  dix 
mille  hommes ,  s'avancèrent  à  quatre 
lieues  d'Orléans  vers  les  Catholiques 
&  fe  retranchèrent  fi avantageufement, 
que  le  Roi  de  Navarre  n'ofa  entre- 
prendre de  les  attaquer.  Le  Duc  d& 
Guife  lui-même  fut  a  avis  de  tempori- 
fer ,  craignant  avec  raifonle  mauvais 
fuccès  d'un  premier  événement. 

Quand  la  Reine  mère  vit  que  Guife 
avouoit  rimpoflîbilié  de  forcer  lesre- 
tranchemens  du  Prince,  &  que  leur 
force  jointe  au  nombre  de  fes  troupes 
înfpiroit  du  refped  pour  fon  parti , 
elle  crut  devoir  parler  d'accommode- 
ment. Guife  y  (it  confentir  le  Roi  de 
Navarre,&  l'Evêque  de  Valence  ayant 
été  envoyé  au  Prince  de  Condé  pour 
lui  demander  une  entrevue ,  il  promit 
de  fe  rendre  avec  l'Amiral  &  le  Car- 
dinal deChâtiilon»  entre  Angerville 
icTouri  ;  la  Reine ,  le  Roi  de  Navar- 
re ,  '&'DamYille  fiiis  du  Coonétablè»  y 
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■5S  vinrent  au  jour  marqué  ;  ils  y  trouve^ 
JlJÔXt  rentle  Prince ,  qui  d'abord  regarda  le 
Roi  de  Navarre,  paroiflanr  touché  de 
le  voir  dans  un  parti  contraire ,  &  tout 
prêt  aie  coçnbattre ,  en  faveur  des  plus 
grands  eooeqiis  de  leur  M aiiba.  An- 
toine de  fon  côté  fe  montra  fenfible  à 
la  tendrefle  de  fon  frère  :  mais  ces  feu- 
timens  réciproques  difparurent  auffi- 
tôt  que  Ton  eut  commencé  à  parler 
d'affaire  ;  l'aigreur  même  y  fuccéda, 
&  quoique  ce  qui  s'y  pafla  eût  été  te- 
nu fecrec ,  on  le  remarqua  fans  peine 
àl'empreflement  que  chacun  d'eux  eut 
à  fe  féparer  &  à  regagner  fa  troupe. 
Le  Duc  de  Guife  qui  attendoit  avec 
inquiétude  le  fuccès  d'une  conféren- 
ce ,  dont  tout  l'honneur  feroît  refté  à 
la  Reine,  vit  revenir  lavec  joye  le  Roi 
de  Navarre^  f^ns  avpir  rien  conclu: 
mais  foit  que  les  fuites  d'une  guerre 
civile  l'euflent  effrayé ,  foit  que  la 
préfence  de  fpn  frère  eût  réveillé  la 
nature ,  ce  Prince  qui  n'^voit  pas  voUf 
lu  la  paix ,  fe  montra  moins  ardent 

Îour  la  guerre  >  &  pour  les  idées  du 
)uc  de  Guife.  On  prétend  mçme^u'fl 
envoya  fecreaementvifiterjfonfrer^^, 
pour  l'engager  à  pofer  les  armes,  lui 
p&ant  des  cQudiÛQns  avantageufei» 
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Le  Prince  commença  par  demander  — gf? 
une  féconde  fois  que  Ton  éloignât  de    i  j6x 
]a  Cour  &  du  Royaume  le  Duc  <Jô 
Guife,  le  Connétable  &  leurs  amis, 
pour  n'y  rentrer  que  lorfque  le  Roi 
auroit  vingt  deux  ans  :  que* 'exercice 
de  la  Religion  réformée  fût  permis 
par  tout  le  Royaume  ;  que  les  Places 
dont  les  Proteftans  s'étpient  faifis* 
leur  reftaffent  jufqu  à  la  njajorité  du 
Roi ,  &  qu^enfin  PEmpercur  &  les 
principales  Puiflances  de  l'Europe  fut 
fent  garans  de  Péloignement  duUuc  de 
Guife  &  du  Connétable^  Guiîepjlusih- 
téreffé  qu'aucw  autre  à  faire  rejetter 
ces  propofîtio0s ,  y  réuâit  fans  peînef 
Elles  étoient  étranges ,  ic  infiniment 
audefliis  de  ce  que  les  Proteftans  au- 
roieqt  pu  efpérer  apm  le  gain  de 
quatre  batailles.  Le  Roi  même  ,  à  qui 
on  lesexagérar,  fe  mit  dans  une  vio* 
leute  coJere  contre  le  Priace  de  Cou- 
dé ,  &  dit  qu  il  ne  falloit  plus  ménager 
ÇQ  fujet  rebelle  ;  le  Duc  de  Guife  eut 
l'art  de  donner  à  ces  paroles  l>iutori- 
téqu  elles  nepouvoient  naturellement 
avoir,  fo-tant  de  la  bouche  d'un  en- 
fant ,  &  elles  furent  fuivies  d'une  cé- 
rémonie ,  qui  témoigna  àtoute  l'Eui  o- 
pe ,  l'envie  que  la  Cour  avolt  dep4« 
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SSS5  roîtrc  redoutable  aux  Proteftans^  fan* 
jdl.  pouvoir  y  réuffîr.  Un  Secrétaire  d'E- 
tat fe  rendit  à  Et ampes ,  ville  fituée 
entre  Paris  &  Orléans ,  pour  faire  ci- 
ter à  fon  (|f  trompe  le  Prince ,  l'Ami- 
ral &  d'AndelorJes  déclarant  rébelle* 
&  criminels  de  Lèze-Majefté,  s'ils  ne 
rentroient  furie  champ  dans  le  devoir. 
Cette  citation  ,  loin  d  infpirer  de  la 
terreur  ,  irrira  le  Prince  ,  &  les  Coli- 
gni  fe  difpoferent  plus  que  jamais» 
juftifier  leur  rébellion  par  la  guerre  & 
la  vidoire. 

Cependant  on  fembla  prendre  de 
part  &  d'autrie  des  fentîmens  pliw 
doux,  &  le  Prince  de  Condé  fit  dire, 
que  malgré  les  avantages  que  fon  'pa^ 
tî  pouvoir  efpérer  à  caufe  de  Taug- 
mentation  de  fes  forces ,  il  confentoic 
néanmoins  à  leur  préférer ,  comme  uï 
bon  citoyen ,  les  doucebrs  d'une  paix 
falutaire,  pourvu  que  la  retraite  d» 
Duc  deGuife  lui  fût  facrifiée.  LesMi- 
niftres  Proteftans  qui  confeilloient  à 
Çondé  de  parler  ainfi  v  fe  figùroient 
que  le  Duc  en  état ,  &  dans  une  ef* 
pece  de  néceflfîté  de  fe^tenir  à  la  Cour^ 
ne  confentiroit  jamais  à  s'éloigner. 

Le  Roi  de  Navarre  voyant  que  les 
triumvirs  fe  défioient  $le^  lui  ^  avoit 
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renoué  avec  la  Reine  mère ,  non  qu'il  *— ^"^ 
eût  repris  du  goûtpour  cette  Princefle ,  /IJ  df  J 
mais  par  dépit  contre  Guife ,  à  caufe  / 
de  la  fupériorité  que  luîdonnoient  fes 
talens,  &  des  efforts  pour  les  accré- 
diter. La  Reine  profita  de  ce  retour 
d'Antoine ,  &  de  la  première  ardeur 
dont  les  inconftans  fignalent  les  pre- 
miers jours  d'un  nouvel  attachement, 
pour  lui  faire  entendre  qu'en  proètanr 
de  la  circônftance,  les  Princes  du  Sang 
pouvoient  s'emparer  de  Tadminirtra- 
tion  des  affaires  >  en  éloignantles  Gui- 
fe ;  qu'il  falloit  parler  avec  force  à  ces 
derniers ,  Se  aflèz  hautement  pour  que 
le  public  en  fût  promptement  informé, 
n'étant  pas  douteux  que  leDuc  de  Gui- 
fe furtout  ne  facrifiât  une  partie  des  in- 
térêts qui  le  retenoient  à  la  Cour,  à 
la  crainte  d'être  foupçonné  de  vouloir 
y  refter  aux  dépens  du  repos  de  l'Etat, 
&  que  fi  cette  confidération  ne  le  dé- 
terminoit  pas ,  il  perdroit  fa  réputa- 
tion auprès  du  peuple  >  dont  il  tiroir 
fa  principale  force.  Le  Roi  de  Navar- 
re ayant  été  de  cette  opinion  ,  la  Rei- 
niB  mère  parlai  au  Duc  de  Gulfe  avec 
d'auîant  plus  d'art,  que  fon  éloigne- 
ment  ne  pouvoit  être  que  volontaire» 
Ce  qu'elle  dévoie  y  gagner  le  recouvre^ 
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-ment  entier  de  fon  autorité.  Cette 
JÊtCi.  Prinqsflè  lui  dit  donc  que  la  paixdé* 
pendoit  abfolument  de  lui  »  &  que  la 
Nation  Tattendoit  de  fon  afiFeftioo  : 
rien  ne  prouvera  mieux ,  ajouta-t'erer 
la  fîncériré  de  votre  conduite,  &la 
droiture  de  vos  intentions ,  qu'une  ab- 
fence  exigée  par  vos  ennemis;  elle 
vous  fera  d'autant  plus  glorieufe, 
qu'indépendamment  des  avantages  qui 
en  réfukeront  pour  l'état ,  toute  l'Eu- 
rope reconnoîtra  combien  votre  feule 
préiènce  peut  infpirer  de  crainte  au 
parti  contraire,  &  qu'ils  n'ont  deman- 
dé votre  éloignemeut  les  armes  à  la 
main,  &  menaçant  l'Etat  d'une  guenf 
civile ,.  que  par  le  défipfpoir  de  Pobte- 
nir  autiement  qu'en  vous  rendant  fen- 
(ible  aux  malbeurs  des  peuples.  La 
B^ine  aiTura  d'ailleurs  le  Duc  de  Gui* 
fe,  que  fon  abfence  de  la  Cour  ne  di- 
minueroit  point  la  confîdéraiion  qui 
liu  étoit  due  :  quç  le  Roi  de  Navarre 
&  elle  ne  décideroieDt  rien  d'impor- 
taat  fans  avoir  pris  fes  avis  ,  &  que 
l'orage  éta^itapp.^ifé  ^  ellefe  feroitun 
devoir  dç  le  jrappeller  à  la  Cour. 

Guife  délibéra  avec  le  Connétable 
&C  le  Maréchal  de  Saint- André,  fur 
les  propoUtio/^s  de  la  B^uxq  :.  ces  der« 
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«iers  ayant  des  vues  moins  étendues  • 


quittoientla  Cour  à  regret;  c'étoit,    ijÔi» 
félon  eux ,  abandonner  le  champ  xie 
,ba taille  à  leurs  ennemis ,  &  s'expofer 
à  voir  refroidir  raSrdeur  de  leurs  amis. 
Ils  difotent  que  la  Reine  elle  m^mè 
^oudroit  profiter  de  leur  abfence,  pour 
les  empêcher  de  revenir  jamais  avec 
cette  autorité,  dont  fon  .ambiûonfe 
trouvoit  fi  gênée ,  &  que  le  Prince  de 
Condé  &  r AmiraU  devenus  fes  con- 
reils&  fes  confidens,  lui  fournlroient 
des  moyens  fârs  pour  réufiir  dans  ce 
jdeflein.  Le  Duc  de  Guife  leur  répondit 
qu'il  n'étoit  pas  queftion  d'un  point 
^d'honneiir^  dont  l'opiniâtreté  ou  te 
courage  pdii voient  décider  ;  qu'il  s'a- 
^iffoitde  toute  leur  fortune,  &  quils 
ne  la  conferveroient  jamais  avec  tarit 
de  fôreté  &  •d'avantage ,  qu'en  con- 
Tentant  à  l'abandonner. 

»  La  Reine ,  ajouta- 1  -  il ,  a  fçu 
^5  adroitement  mêler  le  bien  public 
at>  dans  cette  affaire  ;  nous  nous  en 
»  fommes  déclarés  les  défenfeurs ,  il 
"%•  faut  foutenir  ce  grand  titre  :  que 
9  dira  la  France ,  fi  nous  refufons  de 
po  fortir  de  la  £our ,  lorfque  une  paix 
7>  prochai  nejJeut  être  le  prix  de  notre 
oi  retraite  j  Croyeafr-moi,  elle  fera  de 
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-  u  darée  ;  les  Chefs  des  HugueiKtfS 
'1561.  »font  à  la  tête  d'une  bonne  armée  » 
ao  qu'il  leur  feroit  difficile  de  raflera- 
3»bler  dans  un  autre  tems  ;  ils  veulent 
w  le  libre  exercice  de  leur  Religion , 
w  notre  éloignement  ne  le  leur  fera 
d»  point  obtenir;  ainfî  ils  continueront 
a»  la  guerre.  La  Reine  nous  exile  par 
>a intérêt,  elle  fera  obligée  de  nous 
»rappellcr  par  néceflîté  ;  la  guerre 
•9  qu'on  nous  impute  ,  fera  rejettée 
j>  toute  entière-  fur  nos  ennemis  :  Tin- 
«juftice  de  leurs  armes  fera  haute- 
»  ment  reconnue ,  &  ce  fera  alors  que 
M  lavés  aux  yeux  des  peuples  des  im- 
5>  putations  desProteftans.nousferoni 
33  juftement  regardés  comme  les  dé- 
»  fenfeurs  de  TEtat  &  de  la  Religion 
^5  Catholique. 

Le  Duc  de  Guife  park>it  avec  d'au- 
tant plus  d'aflTurance  à  fes  deux  Collè- 
gues ,  qu'il  avoit  pris  toutes  les  pré- 
cautions capables  de  réalifer  fes  pro- 
mefTes.  Le  Roi  de  Navarre  par  ks 
foins  étoit  plus  difpofé  que  jamaisà  fe 
ménager  avec  TElpagne ,  &  à  s'oppo- 
fer  aux  intrigues  de  la  Reine  &  des 
Proteftans.  Le  Confeil  étoit  rempli 
des  créatures  du  Duc  de  Guife,  qui 
leur  laiflbit  fes  inftruaions  j  ain/i| 
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quoîqu'abfent  il  dévoie  toujours  être 
Je  maître  des  délibérations,  &  inftruit  Ij^l^ 
dts  fecrets.  Lé.  ^rdinal  de  Mazarin  ' 
ufa  depuis  de  cette  politique,  pour 
.aflurer  fon  autorité  &  fon  retour., 
lorfqu  ayant  mis  toute  la  France  en 
feu  ,  on  Tobligea  de  fortir  de  jce 
Royaume^ 

ira  conférence  de  la  Reine  avec  liÇ 
Duc  de  Guife ,  &  colle  de  ce  dernier 
avec  les  deux  Triumvirs  avoient  été 
tenues  fecrettes ,  &  laturprife  fut  ex- 
trême ,  lorfqu  on  apprit  qu'ils  étoîent 
réfolus  à  quitter  la  Cour  &  l'armée 
pour  procurer  là  paix«  Les  amis  du 
Duc  de  Guife  célébrèrent  partout  fa 
modération  ,;  on  n'entendit  que  de« 
cris  de  joye ,  &  pendant  que  des  Cou- 
riers  fe  hâtpient  d*en  aller  inftruire  le 
peuple  de  Paris  ,  la  Reine  mère  en- 
voya TEvêque  de  Valence  &  Robertet 
Secrétaire  d*Etat  au  Prince  de  Condé* 
Son  étonnement  fut  extrême  ,  mais 
après  y  avoir  réfléchi ,  il  reconnut  la 
politique  rafinée  du  Duc  de  Guifç, 
qui  fçavoit  tirer  avantage  de  routes 
les  chofes  qui  s'ofFroient  à  lui  »  favo- 
rables ou  contraire?.  Ce  Prince  répon- 
xlit  qu'il  étoit  prêt  à  mettre  bas  les  ar-  . 
mes  1  &  même  à  fortii  du  Royaume , 
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!  pourvu  que  Guife  &  le  Connétable  fc 
jc^l^   retiraflènt  les  premiers.  Leurs  éauma- 
gesétoient  déjàpi|»ar^;  Guitefça-' 
yoit  trop  bien  de  quelle  importance 
il  eft  de  rendre  Texécution  des  pro- 
medès    qui  intéreflênt    le   public  1 
prompte  &  honorable ,  &  le  jour  mê- 
me il  fe  rendit  à  Châteaudiin.  Les 
principaux  Chefs  de  Tannée  Protef- 
tante  ,  &  une  foule  de   Miniftres , 
craignant  que  le  Prince  de  Condé  ne 
partît  à  fon  tour ,  fe  rendirent  dans  fa 
tente  «  où  Théodore  de  Beze  lui-mê- 
me 1  exhorta  ,  pour  le  maintien  delà 
nouvelle  Doûrine ,  à  devenir  parju- 
re ;  ils  lui  alléguèrent  tous  enfembte 
àes  motifs  ,  dont  on  ne  manque  ja- 
mais pour  colorer  les  avions  les  plus 
blâmables  ;  l'Amiral  de   Colîgni  lui- 
même  (  &  ce  fut  une  tache  à  la  gloire 
de  ce  grand  homme)  vint  au  fecours 
des  Miniftres  Proteftans,  pour  ébran- 
ler la  bonne  foi  du  Prince  ;  il  préten- 
doit  que  les  artifices  dont  on  avoit  ufé 
à  leur  égard  dans  plufieurs  occafions , 
devenoient  une  excufe  légitime  pouf 
linfradion  qu'il  confeilloît. 

L'Amiral  alla  plus  loin  >  &  ayant 
enfin  déterminé  le  Prince  à  continuer 
Ja  guerre ,  il  le  pteffa  de  fe  mettre  ca 
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marche^  pour  aller  furprendrel  atmée 


du  Roî ,  qui  fe.  repofoit  fur  la  foi  de  ^S^^* 
fes  promefles.  Condé  rejetta  cet  indi- 
gne confeil;  il  voulut  mênie  pour  fau-^ 
ver  fon  honneur  »  que  l'armée  parue 
fe  foulever  contre  lui  ;  afin  d'avmr 
une  excufe  à  alléguera  la  iCelne  »  oui 
lui  avoir  fait  demander  une  entrevue. 
II  fe  rendit  au  lieu  marqué,  d'où  les 
Officiers  Hiiguenots  Tenléverent  à 
grand  bruit  :  il  fit  part  à  la  Reine  de 
cette  prétendue  violence ,  fit  marcha 
pour  attaquer  l'armée  Catholique 
campée  à  quelque  diftance. 

Son  deflèinéroit  de  profiter  de  Tab- 
fence  du  Duc  de  Guife  ;  mais  le  Roî 
de  Navarre  ayant  prudemment  évit$. 
d*en  venir  à  une  affaire  générale ,  le 
Duc  revint  promptement  à  l'armée , 
ce  qui  fit  perdre  aux  Huguenots  ledé- 
fîr  de  donner  bataille.  Guife  fut  reçu, 
dans-  l'armée .  Catholique  ayeç.  ae  • 
grat^des  a.ccJamatiQnfr  :  |a  Reine  mère 
quoique  très-affligé.e  de  Ton  retour,' 
parut  s'en  réjouir  :  &:  certaiiide  l'efTét 
de  fa  retraite  fur  les  éfprits,  ce  Prince 
porta  fes  prétenqpns  ptus  loin  que  ja- 
mais, tpiQ.rti\gué  s'il  fiippojta  dé^ 
formais.taùt  le'  poids  djé^taj guerre^  i| 
pe  D^i^^  avec  perfonnék^  avàii^ 
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f^    es  &  la  gloire  de  fes.fuccès.  Lei 
"uilTances  voîiînes  neir^garderent  mê- 
^  me  quç  lui ,  dafis  los  f  iaifons  qa'dies 

prirent  avec  les  Proreftans  &  les  Ca- 
th^ÎQues»  &  la  Reine  Elizabedi  foc 

Jirincipalemeoc  déterminée  àfeconrk 
e  Prince  de  Condé  »  par  la  haine  per- 
fônnelle  qu'elle  avoir  conçue  contrele 
3E>uc  deGuifc»  à  caufe  desconfeilsSc 
âts  fecours  qu'il  doimoit  k  Marie 
Sruard  Reine  a Ecofle ,  qirelle  lialIToit; 
Cuiiè  avoir  d'ailleurs  foîlicité  le  Pape 
^excomnMinier  Elifaberh  ,  afin  dera- 
fiimer  par- là  Tes  fujets  Catholiques  i 
&  faire  renaître  les  trouble^  Lue  Prifi' 
ce  de  Condé  ^Toit  Chef  des  Huguc- 
liots ,  Guife  Féroit  des  Catholiqoesi 
il  ne  refloir  à  Charles  IX  que  le  vaia 
titre  de  Roi. 
fwtescoo-  AprèsladifperfionderarroéePro- 
J^fHiy^.teftante,  on  fôBgèa  i  reprendr^  les 
•eu.  places  dont  ils  s'éToient  emparés  ^  on 

commença  parfiTois^quele  Duc  de 
<j*iîfe  prit  d'affàut  .^  Tours  eiïrayéfc 
fendit  uns  r^Sfiftance;  Poiriers  fut  fou- 
mis  en  deux  jours  :  Angers  fur  ftirprii 
par  k  Châceau  que   les  RojaUftei 

Î voient  çpvjjhfï^ê^Sc  f  année  v^aoriei^ 
îiie  fut  arrêtée  que  dévaiït  Bourges, 
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tommandoit  une  garnifon  coippofée  ^*7*^ 
de  mille  hommes  de  pied  &  de  trois    ^S^ 
mille  chevaux ,  le  Roi  de  Navarre  qui 
éroit  à  rarmée  ,  Voulut  que  le  Roi  fut 
préfent  à  ce  ûége ,  &  il  alla  lui  même 
lechercherau  Château  de  Vincenne$ 
à  la  tête  d'un  grand  corps  de  cavale-^ 
rie;  la  Reine  s'y  trouva  en  même-temsà 
On  redoubla  les  efforts  contre  laPlacç^ 
inais  d'Ivoi  continua  de  fe  défendre 
courageufement  pendant  près  de  cinq 
femaines.  On  n  efpéroitpas  la  prendre 
avant  l^arAvce  dufecoursqû'amenoic 
le  Prince  de  Coadé  ;  mais  le  Duc  de 
Guife  ayant  fait  de  grandes  promefTes 
au  Gouverneur  3  il  fe  rendit  dans  Id^— ^ 
temps  qu'on  s'y  àttcndoit  le  moins.  ~7Z7l 

Guife  opina  enfuîte  pour  le  fiége    ^^ 
de  Rouen.  Ayant  été  recoiinoître  cet- cégéTpar 
te  Place  lui-même,  il  affura  le  Roi  Caihofiqï 
qu'il  la  prendroit  d*a(Iaut  en  vingt* 
quatre  heures.  Mais  la  Reine  mère 
oc  le  Roi  de  Navarre  ayant  repréfenté 
le.  tort  que  feroît  à  tout  le  Royaume 
le  pillage  d'une  ville  auflfî  commerçan- 
te   que  Rouen ,  on  réfolut  de  faire 
traîner  le  Cége  en  longueur ,  afin  d% 
donner  aux  habitans  le  loifir  de  fe  re- 
coniioître.  Ils  en  profitèrent  pour,  ft 
Jiiettre  en  état  dé  réliftance.jk  le  Cbm- 
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■asSP  te  de  Mongommeri»  ^ui  commaijdok 
jjda.  ààM  la  Place,  en  ajoutant  de  nou^ 
celles  fortiBcatioQs  aux  anciennes.,  & 
'  faifanc  entrer  de  nouveaux  fecours^ 
eût  le  moyen  de  faire  une  vigoureufe 
défenfe.  Le  Duc  de  Guife  s'attacha  à 
Faire  avancer  les  travaux  .:  le  Mont 
Sainte  Catherine  ôc  le  Fauxbourg  S. 
nilaire  Turent  d'abord  emportés., 
inoins  par  la  valeur  des  ^(Hcgeans, 
que  par  la  négligence  du  Capitaine 
Monneins  qui  les  défendoit. 
foftduîRoi  Guife  impatient  d'achever  cefiégc 
?  Navarre,  ^^^j.  ^jj^  enfuitc  invéftii:.  Orléans^ 
détermina  le  Koi  à  donner  Ces  ordres 
pour  un  afTaut  général  .Mais  la  mort  du 
Koi  de  Navarre  obligea  dele  di£Férer: 
ce  Prince  doué  de  là  valeur  héréditaire 
à  tous  les  Princes  du  Sang  de  Bour- 
bon, voyant  que  Taflaut  avoir  été  or- 
donné malgré  lui  ^  voulut  faire  con- 
noître  par  fon  ardeur  à  combaitre, 
que  la  feule  pitié  l'avoit  jufques- là  re- 
tenu ;  il  alla  lui- même  vih'terla  tran- 
di'ée ,  &  fe  dijpofoit  à  attaquer  la 
hréche  en  perfonne,  lorfgu'ïl  reçut 
une  arquébufade  qui  lui  fracafla  l'é- 
paule. Sa  bleiïure  &  fa  mort  qui  arri- 
va peu  de  jours  après,  laiffèrent  le 
cx>mmandement,deràrmjéeâu  Duc  de 
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Guife ,  qui  le  fouhaicoic  pàflîbnh^-  î^ 
ment ,  &  qui  voulant  rendre  le  fuccè&  1 3*^4* 
dé  l'aflàut  plus  aflure ,  fit  un  feu  terri-  • 
•fele  de  fon  artillerie  ;  de  forte  que  là 
brèche  fut  conÉdérablem en t  élargie. 
On  dtmna-  Taflàiit  avec  toute  la  vi- 
gueur pofCble  j  mais  le  feu  du  foldat 
iîit  bientôt  rillenti,  lorfqii'il  apperçut 
du  haut  de  la  lM:éc&e"<l'épais  retran- 
chemens ,  que  le  Comte  de  Mongom»- 
meri  avoir  fait  conftruire  derrière^ 
Guife  s*étant  apperçu  du  défordre  d*- 
fcs  gen»,  accourut  répéc à  Ja  main, 
k  jètta  au  plus  fort  de  la  mêlée ,  & 
rendît  par  (on  exemple  le  courage  à 
fcs  troupes  :  on  fe  battit  fans  relâché 
depuis-  midi  jufqu'àu  foir  ;  enfin 
Guife,  qui  s*ctoit  toujours  tenu  aa 
milieu  du  feu  ,  ordonna  !a  retraite  qui 
fe  fit  en  bon  ordre,  mais  prompte* 
•  ment  ;  le  foldat  rentra  fous  les  tentes, 
rebuté  de  TalRut,  8c  perfu^dé  qu'on 
ne  pouvoit'  forcer  la  brèche. 

(juiftleur  laifla  prendre  du  repos, 
jtifqu-à- ce  qu'une mîneayant  fait fau-  . 
ter  le  rempart  de  la  porte  S.Hilaire , 
les  troupes  animées  par  ce  fuccès,  re- 
prirent  courage ,  &  demandèrent  eux- 
même  un  nouvel  affautî  le  Duc  de 
Çuife  s'y  prépara,  &  choifit  pÔiir 
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cocoosnicer  ratta<|iie  un  )eiiaeÇMBaer 
degjracide  eTpéraoc^sHomBié  $aiiictr 
Colombe  »  qu^il  cherchoit  à  avanctr 
en  lui  confiant  des  emploie  de  diftiuc* 
tion«   Cet  Officier  prit  un  nofd>(« 
d'hommes  pour  chargera  leur  tête» 
bien  certain  que  le  Général  le  fuivrok 
de  près.Âlors  Guife  ayant  aOèmblé  les 
Officiers  &  les  Soldats  qui  dévoient 
monter  à  Taflaut  »  leur  dit  qu'il  &llok 
joindre  à  la  gloire  de  prendre  la  ville 
celle  d'en  conferver  les  rîcheiles  &  les 
habitans  :  il  leur  réprefenta  que  ds 
véritables  foldats  ne  dévoient  oom* 
battre  que  pour  l'honneur»  &  ne  dé- 
voient point  étrecapablesdefaccager 
une  ville  »  contre  la  volonté  de  letf 
Souverain  qui  vouloir  la  conferver  : 
Souvenez  vous ,  leur  die  il ,  que  ceux 
contre  qui  vous  allez  combattre ,  ns 
feront  vos  ennemis  que  tant  qu'ils  au- 
ront les  armes  à  la  main  ;   auffi-toc 
Î[u  iU  les  auront  pofées>  &  qu'ils  qe 
eront  plus  en  état  de  fe  défendre,  re- 
gardez-les comme  vos  frères  &  lesfii- 
jets  de  votre  Roi ,  qui  lui  font  çhe» 
malgré  leur  rébellion  ;  fongez  qu'il  ne 
vous  envoyé  les  conibattre  qu'à  re- 

fret:  Enfuite  ayant  tiré  parole  des  OP 
«iers<juii'enyironnoien  ,  qu  ili  sop- 
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poferoîencau  pillage,  3  donna  le  i^fSSSSSS 
goal  pour  r afl&ur»  Le»  affîégés  UeiTcs    j:  j'éa 
pour  la  plupart  ,&  fort  dlmintits  de 
Bombre  inrenc  pe»  és^  réfiftaoce.'  Lm 
ibldats  vainqueurs  &rroiiii'a0tmaiQfeV  - 
de  k  ville,  t^y  répandirent  coiROoe  ..^'"^•^^l 
4€s  faneax  ^  émtgesm  UHic  ce  qu  ils  pu  u  foli 
lencomroiem  de:  vieâltiftrds  ^  de  fem-^ 
mes,  ci^e^ana^d' Officiers  Se  de  fol* 
data ,  quoique  le  Duc  de  Ghï&  leaeûr 
exhonéa'à  fair&l^aquariâef  .excepc^ 
aux  troupes  étrangères»  Après  te  fnaf- 
facxe  dea  habitant  &  de  la  gatmCoA  »• 
lies  foldats  £c  mirent  à  pilfer  de  tou» 
<:ôtés ,  fins  que  les  prières  ni  les  rat-* 
naces de kucs  OâieîefapuffiKit les  w 
iCmpcchrer. 

Le  Duc  dé  Guifè  àu  déferpQÎr  ».  &:  Ir 
IsndemaiapubBer  un  o^di^  de  fc^c^ 
de  la  ville  >  les  Suiflës  feute  obéirent,^ 
le  pillage continitt  durçinr  crois  jourf- 
-£n(in  1  avidiiédu  foldat  éiancfatisfaîc^^ 
^  ùntit  de  la  viUe  chfirgé  4<9  bmÎB v 
&  fe  rangea  fous  Tes  dr^s^u^^  |^ 
Doa  de  Guife  ayant  r4i^\^\lh  beii  oa- 
dre  dans  l'arsiée»  allt  chercha  le 
IU>i  Scia  Reine,  qui.defiroienr  venij: 
loger  dans  la  ville.  Il  âpperçuf  de  loin^ 
«n  bleffé  qu'on  emporroic  fur  wnp- 
chaife  denacte  ,&  ayant,  fçu  quç  çér 
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roir  Sainte-Colombe  •  le  mêmè'qm 
ty€2,.   avoir  monté  le  premier  àTaiTauc,  il 
courur  à  lui  :  H  h'un^  lui-dit-il  ^mo/s 
pMtvnSaint€^Colomb€^  comment  tt  par* 
tes- eu  ?  Jt  vais  mourir ,  Monfieur  ,  lai 
sépondir  ce  brave  Officier;  mais  et  fr 
rafans  regret ,  pourvu  qti^  vousrnaffu' 
riei  que  le  Roi  &  vous  êtes  coruens  dt 
mesfervices.  Hi  le  moyen  de  ru  lepâs 
être ,  lui  répondit  Guîfe  :  il  efl  certain; 
que  fans  vous  le  Roi  ne  feroitpas  encart 
maure  Je  la  ville  ;  mais  fonge:^^  à  vous 
guérir^   & affure^-votts  que  vous  Jtre^ 
content  delà  ricompenfe  que  le  Roi  vous 
prépare  ,  &  que  je  vous  regarderai  tau» 
ma  vie  comme  mon  frère  &  mon  compâ* 
gnon  d^affaut.  Ayant  dît  ces  paroles,  il 
le  quitta  lejc  larmes  aux  ;eux  ,  louant 
hautement  fa  vnîeur  devant  une  foule 
d'Officierç  qui  renvîronnoient,&  de 
qui  il  excîtoît  ainfî  Témulation ,  & 
l'attachement  pour  fa  perfonne.  Sain- 
te-Colombe étant  mort  le  lendemain^ 
Guife  voulut  aflîfter  à  fon  enterre- 
ment, témoignant  un  extrême  regret 
de  fa  perte  »  &  ne  parlant  que  de  ré- 
compenfes  pour  fa  famille.  Il  voulut 
même  connoître  tous  les  foldats  qui 
Tavoient  accompagnés  à  Taffaut ,  & 
•ut  foin  de  les  avancer  chacun  fui- 
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vant  fa  capaci:é   &  fon  mérite.  ." 

*     Cependant  le  Roi,  la  Reine  &  le     I^62^ 
Parlement,'  qui  pendant  la  fédition     Entrée 
s'étoît  retiré  à  Louviers  ,  entrèrent  à^^|„^''X 
Kouen  par  labréche:  ils  firent  d'abord  Rouen, 
arrêter  les  Chefs  de  la  révolte ,  &  plu- 
fieurs  furent  condamnés  au  dernier 
fupplice:  on  alloit  traiter  avec  la  mê- 
me rigueur  les  Officiers  de  la  garni- 
fon  ;  mais  Guife  leur  ayant  lailTé  pro- 
noncer leur  arrêt  demanda  leur  grâ- 
ce avec  tant  d'inftance  qu'il  Pôbtint; 
Ces    militaires  reftés    dans  l'armée 
royale  ,  ou  retournés  dans  celle  des 
Proteftans ,  célébrèrent  àrenvi  la  gé- 
nérofîté  de  leur  libérateur.  Mais  cequi^ 
acheva  de  lui  donner  la  réputation  dU' 
plus  modéré  de  tous  les  hommes,  fût 
la  conduite^u'il  tint  avec  u^n  Gentil- 
homme  Protëftant,  qui  étoit  venuj 
dans  le  camp  pour  le  tuer. 

Guife  fe  Tétant  fait  amener  ,  & 
l'ayant  regardé  d'un  air  tranquille ,  lui 
demanda  cequi  pouvoit l'avoir  porté 
à  vouloir  tuer  un  homme  qui  ne  lui 
a  voit  jamais  fait  de  mat.'  L'allàdih  lui 
répondit  avec  la  même  afFurance  ;  Je 
connois  vos  grandes  qualités ,  &  je.  n'ai 
point  conçu  de  haine  contrevotre  per- 
lonne  ;  mais  j'ai  cru  être  obligé  à  cette 
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^  adrion  pour  fet  vir  ma  Religion ,  dont 
lJ02»f  vous  êtes  le  plus  redoutable  ennemii 
Va-t-cn,  lui  dicGuifc»  fauve- toi  de  la 
rigueur  des  Loix  ,  car  tu  n'as  rien  à 
craindre  de  ma  vengeance  particu- 
lière :  fi  taReligion  te  commande d'af« 
fafliner  ceux  qui  ne  t'ont  jamais  o^ 
fenfé  >  la  mienne  m'oblige  à  donnerla 
vie  à  ceux-mémes  qui  entreprenneoc 
de  me  l'ôter. 

La  prife  de  Rouen ,  &  tant  de  belles 
aâions  civiles  &  militaires  que  le 
Duc  de  Guife  avoit  faites  pendant  le 
fi^ge,  avoient  rendu  fa  réputation  i 
fupérieure  à  tout  ce  qui  fe  trouvoit 
alors  de  plus  grand  en  France,  que  les 
Princes  du  Sang  du  parti  Catholicpie» 
ni  le  Prince  de  Condé  lui-même,  ne 
crurent  point  avoir  afl^z  d'autorité 
pour  obtenir  la  qualité  de  Lieutenant 
Général  du  Royaume ,  vacantedepuii 
la  mortduKoi  de  Navarre,  tant  que 
le  Duc  de  Guife  pouvoir  y  prétendre 
pour  lui  même.  Ce  dernier  l'auroit 
obtenue  fans  peine ,  fans  la  coniidéra* 
tion  qu'il  étoit  obligé  d'avoir  pour  le 
Connétable  de  Montmorenci;enfofce 
que  l'autorité  de  ce  haut  rang  refta 
au  Duc  de  Guife ,  &  perfonne  n*en 
folUcita  le  titre,  Ctptndsuat  Us  &é- 
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formée  cbafTés   de  leurs  plu?  fortes     j-g. 
Plajces^ ,  avoient  fait  venir  dufecours       ^ 
de  tous  côtés.  Le  Prioce  de  Condé 
voulant  par  quelques  ç,ntreprifes  çop- 
fidér^bles  ranimer  hs  efpcrances  àfi 
fon  p^rti ,  &  rétablir  fa  prçniiçre  r^- 
puitatian»xan^ui{it  fpn  îirm^,ç  devai^î 
raris.  Ce  Prince  Ce  flaçta  qu'il  lui  fe- 
xoitj^iCé  dç«'eci)p.4r^r  dj?  cett^  gr^im^e  • 
ville  mal  fortifiée^  habiçée  p^fijn  péri- 
ple aifé  àeflfrajer ,  ic  où  il  e.BÇpetenpït 
4epuis  long-tems  des  inteU^genç^f». 
fA^is  leDucdç  Guifç  s'y  çtaB.t  rendu,. 
Mflur*  cettiç  Capitale ,  coîprp.e  fon  pf- 
jrc  aroit  fait- vingt  ^ns  jj^parav^nç,, 
lorfque  Cbarhjs  V.  çâtjpris  Çl^^ite^ii - 
Thierri,  &  donna  de  (îbpns  ordres, , 
eue  pendant  Imic  jpurs  qpe  l'armée: 
tut  aux  portes,  les  ha^MÇ^ns  n'inter- 
fompirem  p^siio  mon^nt  leurs  pçci|<* 

Eations  orainaires.  Le^  hoi|ciqi|es  Se 
is  Cplléges  fuirent  ouverts  comme  ^&' 
C0utum(s»  &  le  Palais  auifi  rempli  de 
pl^tideprs  qpe  dans  le  tems  d'une  paix 
profonde*  quoique  le  Prince  de  (Joq- 
àé  eût  donné  de  pe^tir^  combats  dans 
les  Fauxbourg;?  »  o^  Tâvanfage  lui 
rftpif  reftjé.  J^?  P^rifîéns  fc  crurent 
invincibles, ayawfeJJi^ç  de  Guife 

av«ç  fm*'  ^  . 
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Cependant  Condé»  toujours  pliis 
j  jdi.  anîmé  contre  ce  Seigneur ,  lui  envoya 
reprocher fon  inadion,  &  le  défier  au 
combat  9  ainfi  que  le  Connétable. 
Cuife  confentoît  a  faire  fortir  l'armée 
Catholique,  &  à  combattre:  mais  la 
Reine  qui  fuyoit  lesaâions  décifives, 
s'oppofa  à  ce  deflein ,  &  demanda  de 
nouvelles  conférences,  qui  eurent 
aufli  peu  defuccès  que  les  premières; 
même  le  Prince  s'appeirce vaut  qu'on  le 
craignoit,  fit  tour  difpofer  pour  don- 
ner Taffaut  aux  Fauxbourgs  Saint 
Marceau  &  Saint  Germain.  Il  étoit 

})r£t  à  donner  le  fignal  de  l'attaque, 
orfqu'ayant  été  informé  des  prépara- 
tifs que  le  Duc  de  Guife  avoir  faits 
pour  la  défenfe,  il  ne  îugea*pasà 
propos  d'expoferfon  armée,  il  leva 
même  le  fié^e ,  &  tourna  du  côté  de 
la  Normandie,  où  il  efpéroit  rece- 
voir l'argent  &  les  troupes  qui  hn  ve- 
noient  d'Angleterre.  II  fut  fuivi  par 
l'armée  du  Roi ,  que  Guife  &  le  Con- 
nétable commandoient  ;  le  premier 
vouloit  alors  une  bataille  avec  autant 
d'ardeur,  que  le  Prince  eh  avoit  té- 
moigné durant  le  blocus  de  Paris,  & 
il  hâtoit  la  matcfi'e  de  l'armée  pour 
joindre  Condé,  qui  ne  vouloit  point 
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combattre.Maisfes  troupes  ayant  per  iS5!*!! 
du  un  jo\ir  par  la  faute  de  (es  Mare-  1  j(î: 
chaux  de  camp ,  le  Duc  de  Guife  l'at- 
teignit proche  de  Dreux.  Il  fit  pafler 
fur  le  cnamp  la  petite  rivière  d'Eure 
à  fon  armée ,  &  fon  artillerie  au  clair 
de  la  lune ,  en  obfervant  un  fi  grand 
filence ,  que  les  ennemis  ne  n'apperçu- 
rent  de  rien  ;  de  forte  que  quand  ils 
voulurent  continuer  leur  route  le  len- 
demain, ils  furent  dans  la  dernière 
furprife  de  voir  l'armée  royale  rangée 
en  bataille  fur  le  chemin  par  où  ils  dé- 
voient pafler.  Guife  &  le  Connétable 
qm  ne  vouloient  prendre  fur  eux  le 
nique  d'aucun  événement ,  envoyé* 
rent  dire  ^à  la  Régente  l'avantage  que 
le#diligence  leur  avoit  donné  fur  les 
Proteftans ,  &  pour  fçavoir  d'elle  fi 
l'intention  du  Roi  étôit  qu'on  en  pro- 
fitât pour  donner  bataille.  La  Reine 
reconnut  le  defTein  du  Duc  de  Guife, 

3ui  étoit  de  rejetter  fur  elle  les  fuites 
e  la  défaite  qu'on  pouvoit  craindre , 
&  la  tendre  irréconciliable  avec  Cou- 
dé, s'il  étoit  viftorieux.  Elle  n'eût 
pas  plutôt  entendu  l'envoyé  du  Duc 
de  Guife  ,  que  fon  vifagc  s'altéta ,  & 
jetant  les  yeux  fur  toutes  les  ^  Dames 
9U1  l'environnoient ,  elle  s'arrêta  fuc 
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la  nourrice  du  Roi  :   nourrice ,  loi- 

i^lj^j^*  clic  elle  y  d'un  tox\ÏTon\x\\xQy  voilà  ià 
Généraux  iarmit  qui  confulum  une 
ftmmt  Çf  un  tnfatu ,  ifour  fçavoir  s  ils 
donneront  bataïUc  t  qucn  pinfi^-vous? 
Elle  en  parla  néanmoins  au  Koi,^&  fa 
réponfe  fut  qu  on  s'en  rapportoit  à  la 

ISSSa!!!^  prudence  des  Généraux. 
1^62.       Ils  décidèrent  pour    la   barallle; 
Bataille  de  Tarmée  Catholique  étoic  forte  dequa- 

'^»^*»  torze  raille  hommes  de  pied,  &  de 
deux  mille  chevaux  ;  celle  des  Protêt 
tans  de  huit  mille  homme  d'infante- 
rie y  &  de  quatre  mille  cavaliers,  les 
1>liis- braves  &  les  plus  aguerrisJb 
'£urope.X!}omm«  cette  bataille  fcFla 
première  qui  fe  donna  entre  les  deux 
partis ,  &  que  le  fuccès  en  fut  uiiifii* 
mement  attribué  au  Duc  de  Guife, 
on  ne  trouvera  pas  qu'il  foit  inutile 
den  rapporter  ici  le  détail.  Le  Con- 
nétable s'étoit  pofté  entre  deux  villa- 
ges ,  qui  lui  fervoient  d'épaulem^nt» 
ayant  Blainville  à  droite  &  SpinaU 
gauche  ;  &  comme  il  n'avoit  que  trè^- 
peu  de  cavalerie,  il  Tavoit  difpofcd 
par  petits  efcadrons  entre  Us  gros  ba- 
taillons d'infanterie  qui  çompofoijeot 
fon  armée,  AinG  ,  tout  joignant  le  vil- 
lage dç  3iaioyilie  «  éioit  l'infaoterie 
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Efpagnole  couverte  des  maifons.&  "  ^ 
des  arbres  du  village  ;  à  fajgauche  on  ^5^r' 
voyoit  Guife  &  la  Broflfe  (on  Lieute- 
nant, à  la  tête  de  leurs  Compagnies 
d'ordonnance  ;  enfuite  éroient  les 
vieilles  bandes  de^  Piémont,  puis  la 
Maréchal  de  Saint- Atidré  avec  quatre 
Cornettes  de  cavalerie  v  après  ce  Ma- 
réchal étoient  les  Lanfquenets»  &  eo- 
fin  les  Efcadrons  de  d*Âumale  &  de 
Dam  ville  qui  fermoientraîle  droite, 
au- devant  de  laquelle  on  avoit  placé 
quatorze  pièces  de  canon.  Un  peu 
plus  avant  dans  la  plaine,  allant  tou- 
jours versSpin^ ,  étoit  le  gros  bataif-' 
Ion  desSuifles^  furiequelon  comp« 
toit  beaucoup,  avant  fa  gauche  défen- 
due par  huit  pièces  de  canon  :  la  ca« 
Valérie  du  Connétable  &  de  Prechaq- 
teau,  les  Kégimeos  de  Bretagne ,  de 
Picâitlie  &  de  Sanfaç  fbrmoient  le 
corps  d'armée;  la  troupe  des  Chevaux- 
Légers  s*étendoit  depuis  ce  bataillon 
jufques  dans  Je  village  de  Spinal. 

Guife  n  avoit  voulu  prendre  ce  jour« 
là  aucun  commandement,  pour  n'être 
pas  obligé  dobéir  au  Connétable. 
Quelques-uns  difent  qui)  fut  déteroij* 
ne  par  ce  motif;  d'autres  qu^il  voif* 
lut  agir  ainii,  parce  ^ue  les  Hu|;u»r 
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^  '  nots  répondoient  qu'il  étoîfle  feul  fu- 
I J02»  jçç  jç  Ijj  guerre ,  &  qu'on  alloit  com« 
battre  pour  fa  querelle.  Quoi  qu'il  en 
foit,  il  avoir  déclaré  ne  vouloir  fervir 
que  comme  Capitaine  de  fa  Compa- 
gnie d*Ordonpance,  &  de  quelques 
Volontaires  qui  s'étoient  joints  à  lui; 
mais  fon  nom  feul  commandoic  par-* 
tout  »  &  les  foldats  accoutumés  à  vain- 
cre aveclui ,  ne  regardoient  les  Gé- 
néraux que  comme  fes  Lieutenans. 

Le  Connétable  9  qui  connoiflbit  la 
difpofition  de  l'armée  à  cet  égard,  & 
'  craignoit  avec  raifop>  que  fî  la  bataille 
étoit  fuivie  d'un  malheureux  fuccès, 
on  ne  l'attribuât  qu'à  lui  »  s'approcha 
du  Duc  de  Guife ,  &  le  pria  avec  tant 
d'inftance  de  fe  charger  de  Tarrierc- 
garde ,  qu'il  y  confentit  ;  ce  fut  le  fâ- 
lut  des  troupes  Catholiques. 

L'armée  du  Prince  étoit  divîfée  en 
deux  corps;  l'Amiral  conduifoit  l'a- 
vant-garde ,  compofée  de  cinq  cens 
chevaux  François ,  huit  Cornettes  de 
Reitres ,  fix  enfeignes  de  François ,  & 
Cx  Allemaps.  Le  corps  d'ari/iée  que 
comaiandoit  le  Prince  en  perfonne, 
étoit  compofédefix  cens  Lances  Fran- 
çoifes,  fix  Cornettes  de  Reitres,  dix 
Enfeignes  d' AÙemans»  douze  de  Fiao- 
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çoîs,  &  de  fix  Compagnies  de  Çh^  "7    7^ 
vaux-Légers.  Les  troupes  étant  en  ba?-    ^S^^ 
taille,  d' Andelot  vint  reconnoître  ïat^ 
mée  royale^  &  ayant  remarqué  la  fit* 
périorité&  le  bel  ordre  de  fon  infan- 
terie, ne  fut  point  d'avis  qu'on  hafarr 
dât  la  bataille.  Le  Prince  déterminé 
par  fon  rapport,  faifoit  déjà  marcher 
vers  Tiron  ,  où  il  efpéiroit  fe  retranj- 
cher;  mai$  comme  il  ne  put  faire  ce 
mouvement  fansmotitrerle  côté  droit 
à  l'ennemi ,  le  Cpnnétabfe  ayant  fait 
tirer  fur  lui  les  quatorze  pièces  de  c^- 
non  dont  nous  avons  parlé ,  l'obli- 
gea pour  fe  garantir  de  ce  feu,  de  ve- 
nir brufquement  à  la  charge  avec  tou- 
te la  réfplutîon  poflible.  Le  corps  dé 
bataille  du  Connétable  étoit  avancé 
dans  la  plaine  ;  car  comme  il  n*y  avoît 
pas  aflez  d'efpàce  entre  les  deux  villa- 
ges po.ur  contenir  toute  Tarmée  en  une 
ligne 'droite,  elle  s'avançoit  au-delà 
en  forme  de  demi -cercle  ,   &  l'aîle 
droite  qui  étoit reculée,  &  cachée  par 
les  arbres  &  les  maifons  du  village  de 
Blainville ,  ne  paroiffoit  prefque  pas: 
aînfi  le  Prince  placé  au-defTous  de 
Btainville,  ayant  tourné  tête  du  côté 
du  Connétable  f  crut  voir  toute  Tar- 
mée,  &  s'avança  en  diligence,  feqs 


■  ^iPf  FRRHÇQTr 

^  prendre  garde  à  ce  qyTU  laiflbît  à  c6t& 
'  S^^*  3e  lui.  L'Amiral  encore  plu»  avancé 
que  le  Prince  &  même  aans  la  me* 
ne  opinion ,  que  ce  qu'il  voyoic  da 
troupes  étoit  tout  ce  qu-tky  avoit ,  fit 
le  même  mouvement  que  Condé,  & 
ils  fe  tromverent  tous  deux  ^is-à  vis  le 
corps  de  bataille  duConnétable..C€i* 
pendantlePrince^au  lieu  de  donner  fur 
la  cavalerie ,  qui  étoit  moins  fone  qusr 
la  fienne,$'attacha  d'abord  aubaiailloa 
des  SuifTes.  Moui  &  d'Avarey ,  dèur 
de  fes  Officiers ,  l!ayant  attaqué  de 
fronr^  le  percèrent  entièrement,  mal» 
gré  une  forte  réfiftance ,  8c  fe  firent 
j.bur  au:  travers >^  juiqu  au.  bagage  qoi 
flitpillé;  enfuite  le  Prince  prit  Feme^ 
ne  bataillon  en  queue.  Alors  Dam- 
ville  »  malgré  les  avis  du  Dtoc  de  Gui* 
fe ,  qui  vouloir  qu'on  làîlfôt  paflcr 
cette  furie  »  s'étant  avancé  pour  Içt 
fouienîr  avec  trois  compagiiies  dc^ 
Gendarmes,  iJ  fut  (î  rudement  rc- 
pouflepar  les  Reitres».  qui  avoicac 
çonfervé  leur  ordre  de  bataille ,  qu'il 
fe  vit  obligé  de  fe  retirer  à  lavant- 
garde  pouf  rallier  fes  gens,  laiflant  fur 
la  place  Montberon  le  plu^  jeune  de 
{es  frères. 
L'Amiral  de  fon  cSté  ayant  attaqué 
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la  cavalerie  du  Coniiérable  »,la  rom-  ^ 
pit  fans  beaucoup  de  peine  ;.  les  Régi-  ^ ^ 
mens  de  Bretagne  &  de  Picardie  qui 
la  voultirenc  foutenir ,  furent  taillés 
en  pièces  ;  la  cavalerie  de  Sanfac»  fur* 
prife  d'une  teneur  panique  ,ie  micea 
fuite ,  fans  faire  aucune  réliftance;<Sc 
plufîeurs  des  luyards  ayant  pouffes  à 
toute  bride  jufquàPaxis^,  y  apposa- 
rent  les  nouvelles  de  la  défaire  de  Tar** 
met  du  Roi  y  êc  de  la  viâoire  dea 
Huguenots. 

Le  Connétable,  malgré  fon  graod 
âge ,  ralliant  ce  qu  il  put  de  cavale^- 
lie .  combattait  à  ùl  té(e  avec  un  cou* 
jage  extrême;  il  voulait  ce^indreLe 
bataillon  des  Suifles^  qui  s'ëtam  remit 
lie  fon  premier  défordre  faifoit  ferma 
.de  tous  côcés>,  &  ropoufibU  à  la  fois 
les  Reitres  &  les  Lanfqueuets  «  ^ui 
«  étoient  réunis  pour  le  cailler  en  piè- 
ces. Le  Connétable  »  abandonné  de  la 
.  plus  grande  partie  de  fesgens,  eût  fon 
cheval  tué  fous  lui;  le  Baron  d'Orai* 
fon»  Lieutenant  de  fes  Gendarmes,  lui 
ayant  donné  le  fien,  ce   courageux 
•vieillard  k  retrouvoit  en  état  de  com«' 
battre,  lorfquii  reçut  dans  le  vifaga 
un  coup  de  piftolet ,  qui  le  couvrit  da    ' 
fangXe  grand  hommie  (e.ren^it  àBaf* 
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fi,  &  fe  trouva  aufli-^tôt  enveloppa 
rj  oa.    de  Rcîtrcs^  înfolens  »  qui  fe  difputant 
'".^«   «*«  lapodèflionde^fa  pcrfonncivouloicnt 
*"*     **  le  maflTacrer  pour  terminer  le  diffi- 
rend,  te  Prince  de  Pbrcien  étant  ar- 
rivé, lefauva  de  leur  fureur»  &  h 
fit  conduire  en  lieu  de  fureté. 

Guîfe  avoir  vu  tout  le  défordre  dtt 
corps  de  bataille,  &  emmener  le  Con^ 
nétable  prifonnier»  fan»  quitter  foa 
pofte;  il  fe  levoit  de-  tems  en  tems  fur 
les  écriers  pour  obferver  les  ennemis, 
&  reftoitenfuite  immobile.  Damville 
revenu  auprès  de  lui  t  défefperé  d'a- 
voir vu  tuer  fon  frère  Mbntberon  à  fès 
yeux ,  &^  qui  pour  furcroît  dé  mal- 
neur  voyoirde  Ibin  <]u*ah  emmenoit 
fon  père  prifônnier ,  conjuroit  Guift 
dé  charger  &  de  faire  un  violent  ef- 
fort pour  le  délivrer  ;  mais  le  Duc  qui 
fe  croyoit  trop  éloigné  pour  pouvoiif 
■réuffir ,  ne  fe  laifla  point  émouvoir 
par  les  vioîens  tranfports  dece  jeune 
Seii^neur  ;  il  lui  répondit  feulement 
avec  beaucoup  de  douceur  z-MonJUs, 
nous  vous  vengerons ,.  mais  il  n*èjl  pas 
encore  terni  ;  hs  ennemis  nous  mettront 
bientôt  en  état  de  Us  battre.  Enfin ,  lort 
quil  vil  que  les  Proteftans  à  forcedc 
pourfuivre  en  défordre*  une  vidoire 
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ur  paroifToit  affurée,  s'ëcoienti 

êmes  mîs€n  état  d'étie  infaiUi-  j  ^'fy\ 

at  vaincus  ,  il  détachaient  cin- 

xhevaox  fous  la  conduite  de  la 

9  pour  commencer  la  charge^ 

ournant  vers  ceux  qui  le  fui- 

p  &  qui  voy oient  leurs  troupes 

:  tous  cotés  :  allons  ^  leur  dit-il, 

mpagnans.y  la  batailU^Jlgagnicm. 

il  fit  avancer  toute  l'avant-gar- 

archant  lui^-même  àla  tête  avec 

irté  qui  Xembloit  répondre  du 

SrofTe  ayant  ébranlé  les  Reitres 

itoient  préfentés  les  premiers, 

acheva  de  les  ren verler.  Il  mec  * 

ces  avec  la  même  facilité  Tin* 

.e  Allemande ,   &   enfuite    la 

◦ife.Le  braved'Andelot  n'ayant 

3  de  i'adion ,  à  caufe  d'une  fié- 

3lente ,  remarqua  le  premier  le 

Ire  des  Gens ,  &  voyant  au  con- 

le  bon    ordre  des  troupes  du 

e  Guife  4  voilà  ^  s'écria-  t-il ,  une 

Hcn  difficile  àccorchtr.Àjx^i  xot 

le   fans  aunes  «  À    feulement 

rt  d'une  robe  de  chambre»  il 

après  les  Reitres  qui  fuyoierit^ 

e  vainement  de  les  rallierr  L'A- 

Sc  le  Frinc)S  avertis  dudéfoxdrf  | 

"  '  i 


'*•    ^      &  fe  voyant  arracher  la  vîdoW,  fort 

leur  cavelerie  ;aiais  ils  en  font  empê- 
chés par  cent  ArquebuGersque  Saint'- 
André  avoir  placés  exprès ,  &  qui  &h 
foient  un  feu  contimiel  fur  tout  ce  qai 
fc  préfemoitàleur  portée.Condéavoit 
(ait  des  efforts  prodigieoxpour  raflèm* 
bler  fa  cavalerie:  &  fe  trouvant  avec 
deux-cens  Chevaux-Légers ,  il  fon- 
geoit  à  la  retraite  qu'il  commençoit 
avec  fuccès ,  iorfqu'il  efluya  un  mal* 
heur  pareil  à  celui  du  Connétable; 
fon  cheval  fut  tué  fous  lui ,  &  lui  me* 
jne  bleffé  à  la  main.  Damville  Qin 
cherchoit  de  tous  cotés  à  venger  /on 
père  arrive  dans  l'inftant  avec  un 
gros  de  Gendarmes  :  il  apperçoit  le 
Prince;  Tenvelop'pe,  &  l'aoordantré- 
pée  haute ,  lui  crie  de  fe  rendre.  Con- 
dé  abandonné  des  fîens  &  hors  d'état 
<le  fe  défendre ,  fe  fit  fon  prifonnier» 
L' A  mirai  étoit  venu  à  bout  de  fon  cô- 
té de  rallier  douze  cens  chevaux  à  la 
foveurd'un  bois  taillis:  il  imita  Guife 
qui  avoit  chargé  Tennemî  après  la  vic- 
toire I  &  marcha  contre  les  Catholi- 
ques ,  pour  la  gagner  une  féconde 
fois,&  délivrer  le  Prince  de  Cond/* 
Xe  Duc  de  Gtrrfe  le  voyant  venir  is 
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for dre ,  &  n  étoit  plus  en  état  de  lui 
rififter.  Apres  la  bataille,  on  emme-  ajdiu 
na  avec  de  grands  cris  le  Prince  de 
Condé  blefleauDuc  de Guiîe  ;  celui- 
ci  le  reçut  avec  tout  le  tefped  dû  à  fa 
naiflànce  ,  &  eut  pour  liii  tous  les  • 
égards  qu'on  pouvoit  attendre  d'un 
vainqueur  généreux  &  d  un  grand  po- 
litique ;  il  Jui  djemanda  .même  Ton 
amitié-,  en  préfence  de  tous  ceux  qui 
l'environnoient,  le  confolant,  louant 
{bn  courage.,  &  plaignant  fon  infor- 
tune ;  ces  deux  hommes  ,  qui  depuis 
1i  long-tems  avoient  tant  de  motifs  de 
haine  ,  &  ne  •fongeoient  qu'aux 
moyens  de  fe  Éaire  .périr.,  Touperent 
enfemble.,  couchèrent  fous  la  même 
tente  ,  dans  le  même  lit>  -parlèrent 
long-tems  des  adions  de  cette  grande 
journée ,  comme  s'ils  n'en  euîîent  été 
que  les  fpeâateurs  ,  Se  par  un  effort 
d'ame  impoff.  ble  à  tout  autre  qu^à  des 
Fxinces  ambitieux.,  ils  femblerent ,  en 
fe  voyant  ,  fufpendre  des  reflènti- 
mens*  qui  étoient  trop  vifs  pour  être 
j;imais  oubliés. 

La  modération  &  la  confiance  du 
vaincu  ne  méritent  pas  moins  de 
louanges  que  la  générofiré  du  vain- 
queur ;  car  autant  que  les  grands  cou- 

TomiJC.  y 
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rages  ont  de  douceur  dans  la  prcJfplS- 
rité,  autant  ont- ils  pour  rordmaiw 
de  fierté  dans  leurs  malheurs ,  voulant 
témoigner  par-là.  que  les  faveurs  ou 
les  dif^races  de  la  fortune  nepeuvctit 
les  enfler  ni  les  abattre.  Quelque  cob- 
fidération  que  le  Duc  de  Guife  eût  té- 
moigné au  Prince  de  Condé  ,  il  ne  îc 
garda  pas  le  lendemain  ,  &  ayant  fait 
venir  Damville ,  il  le  lui  remit  tnm 
lès  mains  «  en  difant  que  le  prix  delà 
rançon  du  Prince  ferviroit  à  payôr 
celle  du  Connétable  fon  père.  Cepen- 
dant les  fuyards  de  l'armée  Catholi- 
aue  avoient  poné  l'alarme  en  tous 
lieux  ,  &  fur-tout  à  la  Cour  ;  on  y 
ajoutait  la  prife  du  Connétable  && 
mort  du  Maréchal  de  Saint-André;  ce 

3ui  faifoit  juger  qu'il  ne  reftoit  ploJ 
e.reflburce.  Le  rarifien  effrayé de- 
înandoît  les  larmes  aux  yeux  des  nott» 
velles  du  Duc  de  Guife,  &  l'efpéraih 
ce  qu'on  lui  cfonnoit  du  fa*ut  de  ce 
Prince  en  donnoit  aulfi  à  ces  Boiu^ 
geois  pour  leur  fûreré.  Leur  joye  nefc 
put  exprimer',  lorfc^uils  virent  arri- 
ver les  Drapeaux  pris  fur  les  Hugue- 
nots ,  &  qu'on  les  eut  aflfiirés  que'fc 
Duc  de  Guife  avoit  eagné  la  batailla. 
ils  le  npmmoient  uns-  ceJÛfe  le  Sau* 
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Veur  de  la  pa&ie  ,  titre  qu'ils  lui 
avoient  déjà  donné  tant  de  fois,  &  jf^% 
que  félon  eux,  il  n'a  voit  jamais  mieux 
mérité.  Les  tranfports  de  joye  del& 
Courtifans  ne  furent  pas  moins  vifâ 
que  ceux  du  peuple  ;  mais  ia  fecon-i 
noiflance  ne  fut  pas  égale.   .    . 

La  ïlégente  envoya  aijflî  tôt  dès 
Couriers  dans  toutes  les  Province^  , 
pour  détruire  les  bruits  qui  s'étoient 
répandus  dç  la  défaite  des  Catholi- 
ques, en  y  ap prenant  rheurèufe  nou- 
velle de  leur  viftoire.  On  dépêcha  çû 
même  tems  au  Duç.deXjuife  pour  !« 
féliciter  &  lui  confirmer  le  comman- 
dement del'afmée>  qfiie  îa  prife  dû 
Connétable  &  la  mort  au  A^réchal  de 
S.André  lui  avoiënt  laifl^^Oh  peut  rer 
marquer  ici  comme  une  cKqfèfmguîiè' 
re,quelcDuc  deGuife,Généiral  de  plu- 
îGeurs  armées ,  &  déulc  fois  i^^eutenant 
Général' du  Royaume  (  èlê  qui  lui  dqa- 
ïioît  le  comm^ndementiur  ieConnétà- 
ble  mépac)  n*aVoit  d*âutre  grade  milî- 
taire  que  celui  de  Capitaine  de  Gen^ 
ilarmés,  &  étoit  obligé^  d^obSr  aux 
^Ifàréclraux  de  camp  m^më.lî  eil  vrai 
«te  perfonoe  n'entreprît  jamais  de  lui 
donner  des  ôrdi^s ,  &  qa'il  fut  tou- 
jours, pour  UinÉhdire ,  le  Général  àk 
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g*^™  rapts  an:  ce  .-ci::;.-Lr  dans  ^  pr^lfi 

jr^j.    rirr,  autant  en:  \'^  pi?i:r  rLrc:?.£ffl 

de  titane  £i2ns  Jeun;  iï..i:h^cn ,  vodii 

ffdr-j'i.-n  zueJcDjj  de  GSiûiski 
mjîcnr  su  Prinre  Cl  Crnc-e ,  ii  i 

ven::  ïlamv.:Ip.  :.  k  IS.  -nér: 
\z.-  niaîa^  *  en  diianr  qat  U  prix 
jars/nr  di:  Prinrc  ï^rvb  rit  à 
^rcÎJf  dL-  Connrrahie  J on  pltc. 
ûsn:  ic5  fuyard?  ie  Tiirm^v 
çac  £t\iknt  porré  î^i^iarmc  en 
E  Lx  ,  a  WT-Tou:  z  II  Cai; 
ji'j^ijrji*  h  p:ne  au  l'onnéL. 
Tnarr  di:  Mare,  ha!  de  f  ai  nr-A 
qy:  tûikïir  ^ucrcr  qt:';:  ne  tù' 
àc  refîaur-"C»  Le  P^irifr^^n  eL 
înandoir  leji hrnie? ai;x  veux 
vcltcî  duDnc  de  GuïÎl  ,  &  r_ 
rc  qu'nn  lui  lîonnoi:  an  fe*ar 
yriticc  en  donnoïT  auîî:  à  co 
^     rbur  furerç.  Lenrii 
"w:l  exprimer  ,  lorlquil5  n 
▼îT  WDnpciincprK  fui  les 
"      l'on  les  eux  :iSia& 

fHQlliiiioient  Uti5 
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les  Généraux,  La  Cour  s'étantrepditf 
lj62*  à  Rambouillet ,  Guife  y  vint  trouvçr 
|e  Roi  &  la  Reine  :  il  voulut  leur 
rendre  compte  publiquement  de  tout 
ce  qui  s'étoit  pafle  à  la  bataille  de 
Dreux ,  &  s'étendit  extrêmement  fgr 
tes  louanges  du  Connétable,  dont  il 
plaignit  le  malheur  ,  ajinfi  que  l'acci- 
dênc  du  Maréchal  4e  Saint-André  qui 
avoit  été  tué,  &.  de  tous  ceux  qui 
avoient  témoigné  de  la. valeur  encens 
occafion.  Il  donna  aufli  de  grandsélo' 
pes  au  courage  du  Prince  de  Copdc, 
^  à  la  prudence  de  TAmirai ,  paru 
beaucoup  du  Duc  d'Auraale^defes 
autres  frères ,  qui  s'étoîenc  en  efe 
extrêmement  diflingués;  ilafFedamê- 
me  de  dire  quelque  bien  de  plufieu? 
Officiers  de  cot)(idération,qui  avoient 
abandonné  leur  pofte  pour  fuir  lâche- 
ment ,  enfin  il  fut  le  feul  dont  il  paria 
peu ,  &  feulement  comme  d'un  Offi- 
cier qui  avoît  exécuté  les  ordres  defo 
Chefs.  Sa  modeftie  fut  récompenfé^ 
par  un  murmure  d'applaudifTemenSj 
qui  fe  fit  entendre  dans  toute  raflem- 
blée.  Et  le  Roi ,  qui  malgré  fa  jeu- 
aefle  étoit  fenGble  au  plaifîr  d*avoif 
Taincu ,  fuivlt  l'exemple  de  laReînci 
^  Iç  combla  de  louanges.  Aufortirclt 


cette  aflemblée ,  Guife  fut  abordé  par  '"— ' 
pïufieurs  de  Tes  amis  ,  qui  lui  deman-     i  j6;2| 
cferent' avec  furprife  ,^  pourquoi  il 
•âVoit  parlé  favorablerrieftt  des  fuyards 
ée  1  armée;  »  Croyez-vôus,  leur  dit*  ' 
aôril ,  qu  ilfôit'juftede  ruina- des  gens 
»^poiir  urt  malheur  qui  leur  eft, arrivée 
»  &quî  peùt-étré  neleiir  arrivera  ja-' 
>i^mais.  Un  poîttondécrié^efl:  jamai^ 
»  qu'un  lâche  ,  &  là  Honte  fecretté 
«qu'il relient  iian«î fori  ame peiifl'en-  . 
v' gager  à  laver  fâ  faii^  >  fronféint  dô 
»  ne  s'en  erre  pas  appèrçu.  Le  coutagé 
éft  ert  effet  une  ^lialitéd'accîdent ,  lei 
cîrconftances  le  font  perdre  &  le  don^^ 
lient.  Cette  maîiim'3  eft  d'autant  plu^ 
fdge  dans  la  bouche  d'un  Général  y 
qù*if  eft  à  la  guerre  ,  commé'ailleurs  i-  - 
certains  momèns  malheureux ,  où  leî 
plus^  grands  couragei  ,  peu  maîttci 
d^eux  mêmes  ,  fe  trouvent'  quelque- 
fois encraîné^  par  des  mouvem^ns  in-^ 
vblontair^is  à  des'adionS  ,  qu'ils  vou- 
drbient  dans  la  ^fuiteTachetei'de  rouf 
féurTanfj.  Ce  qui  arriva  à  d'Oflun; 
peut  être  cité  pour  exemple.  C^t  Of-» 
ficier  fervoic  'dans  ràrnafe  Catholique 
à  la  bataille  de  Dreux',  &  il  avoic^ 
<lonné  en  Italie  tant  de  marques  d'unef  ' 
intrépidité  •  extrûoxtlinaii-é' ,  qifcLhé 
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'  croit  pafTée  en  proverbe.  On  ne  pqu% 
IJ62.    voit  mieux  louer  jun  vaillant  homme 
qu  en  difanc  j^   il  xft.^  br^^Si  comme 
aOfliin.  Il  combattoit  fous  les  or- 
dres du  Connétable  ,  &  fut  frappé 
comme  les  autres  i^.c.la._î  erreur  pani* 
que  ,  qui  fe  répandît  tout-à-coup  fui 
les  troupes  de  ce  Général  :  il  cegardi 
de  rous  côtés ^*&  ne  voitMque  des 
fuyards.  Sans  confidérer  ,qu'ir  peut 
joindre  les  t]:oj(ipes  diiMarécha]  de 
Saint-André ,  où  celles  du  Duc  ds 
Gulfe ,  il  proètç  de  la  vigueur  de  fofl. 
cheval ,  &  fe  faûvç  à  to^îtè  bride  juf- 
qu'à  Cliatres  ;  mab  U  lendeniBin  ve^ 
naut  à  faire  réflexion  fur  ce  qui  lui 
étoit  arrivé ,  &  apptipnaàt  que  Uk& 
taille  étoit  gagnée ,  il  conçut  un  fi 
grand  dérefpoir  qu'il  fe  lailla  mouris 
dé  faim,  malgré  routes  fes  inftances. 
du  Duc  dé  Guife  &  des  principaux  de 
l'armée  ,  qui  allèrent  le.  voir ,  &  qui 
firent  tous  leurs  eSors  pour  Tobliger 
à  fe  pardonner  à  lui-même  une  faute 
involontaire ,  &  que  les  çirconjftapccs . 
pôuvoient  excufer. 

Le  gain  de  la  bataille,  de  Dreux, 
qui  avoit  caufé  tant  de  joye  à  tout  le 

1>arti  Catholique ,  n*avoit  pas  produit 
e^  luême  ^%  fur  l'eforit  jaloux  & 
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iriqulet  de  la  Heine  mèce  :  G'iîfe  étoit  ^*'*^** 
devenu  le  feul  Chef  desCatholiques  ,    1^6^ 
depuis  la  mort  du  Roi  4^ Navarre  & 
de  Saint- André  ,  &ia  captivité  du  > 
Connétabiç^;rautoritéft^étoitplu<2  in- 
certaine entre  çlle  &  lui;  il  lapoffé- 
dait  toute  exitière  y  à  caufe  de  fa  haute  • 
réputation ,  ^  des  troupes  que  le  Roi  *• 
d'fefpagnefourniiïbtitàla  France.  Ce 
Prince  craignaQS^guelesPrôteftansder  • 
ce,  Royaume^  ne  te  joigniflent  à  ceux  .: 
des  Pays-Bas ,  trai^îit. avec  Guife  ,   . 
qair  ne  youloit  la  paix  comme  lui ,  : 
qu'après  l^deftruftion  tor^le^du  part^' 
Huguenot  ;  &  ce  dernier,  aûUté  d'un  - 
appui  aufficonfidérabte-i  ferabloit  en  ~^- 
toutes  chofes  donner  moins  des  avis-  - 
que  des  orçires,qHeIe  Cohfeil  ^prou-^ 
voit  toujours  fans  redriâloo^rB  corn-  - 
paença  d'aUarcl  par4ema94di;ila.iUi< 
oe^fi  elle  vouloit  doxmei^la  paix  aux 
Prôteftans  ,    aux  co;iditîon%.  qu'ils 
^voient  den>atKlées  ;  ^  fur  ce  que  cet*    - 
tePrinceffe  répondit  qu'on  oepou voit  - 
Jesaccorder (ans  expoferk  Religion  :  . ; 
déterminons-nous  doac  à  Ia.,guerre ,  ., 
dit-  il  alors  ^  mais  une  guerre,  vigou* 
reufe  &  dont  la  fin  pro^aine  £:)it  cel«   - 
le  des  malheurs  du  peuple^  Il  fit  de-    - 
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=SS  droit  le  (iége  d'Orléans ,  &  quet^es^ 

Srda*    jours  aprèîs  il  partit  à  la  tête  de  VdJ> 

Biée-pour  invertir  cette  Place. . 

La  ville  d'Oriéans,Capitale  du  Du- 
ché de  ce  nom  ,  étoit  dcs^lorsunedéi 
plus  grandes,  des  plus  riches &dâi 
plus  peuplées  du  Royaume;- les Pro- 
teflans  y  avoient  mis  une  garnifon 
nombreufe ,  &  ceux  de  leur  k&t 
étant  fupérieurs  dans  là  ville  »  lès 
Bourgeois  en  état  de  porter-les  armej^ 
en  leur  faveur,  valoient  feul^  une  for- 
te garnifon.Le  brave  d'Andelot&lés 
plus  vailfans  Chefs  de-  fon  parti  t 
commandoient ,  réfolus'de  là  défen- 
dre ou  de  s'enfcvelir  fous  fes  ruines. 
Cependant  le  T3\x6  de  Giirfe  s'étoit 
promis  de  la  prendre  en  un  mois,  & 
marchant  enfuie  contre  l'Amiral, 
qu'il  comptoir  battre ,  fiflrr  la  guene 
en  une  campagne*  Ces  promeCes 
étoient  magnifiques  ;  mais  foit  que 
pour  des  raifens  fecrettes  ce  deflèin 
fûtdéfagréable  à  là  Reine ,  foit  que  lô 
hafardfeul s'opposât  à  fon  exécution, 
il  fut  traverfépai  toutes  fortes  d'acci- 
-dens  :  lefèupritauxpou!dresde.rAr- 
fenal  de  Paris ,  fans  qu'oa  ait' pu  fça- 
^oir  comment  ,  &  confoina  en  un 
tnftaot  toute^^les  munitions  de  guet- 
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té  défïînées  pour  ce  (iége.  On  fit  long- 

téms  a  tendriî  Guife  apr^  le  canon  ^    x  j 
dont  il  avoit.befoin  pbufiecommea*» 
cer,&  lorfqu'il  étoit  fW  le  pbint  de  fat»- 
ré  lès  premières  approcher ,  Cafte' naa 
arrive  de  Bloîs,  pourtui  ordonner  de 
k  part  delà  Reine  ,  qui  jr  étoit  alors  =». 
dé  lever  le  fiégé,  d'aller'en  Norïnan'di& 
pburfufvre  rÂmii  al,  &  donner  du  fé- 
cours  ^M  MarécW-deBriflac,  enfermé 
dans  Roue«;ce  Seigneur  n'ayant  point    ' 
aflfezde  troupes  poifr  tenir  la €acnpa-  ' 
goe  ,  trâignoit  4uel'â/rmée  de  Coli^' 
gni,  groffieparles  troup^s^Angloife^, 
ne  fe^rendk-naaîttefle'cfe  réfte  de  là  "^  . 
>formandie->  &  «niîa  de'Roue^  mêmê^ 
Lesrepréfétitâtions  du  Maréchal  dé 
Bfiflac  avoient  '  fait   d'autant  pîi» 
d'inipreflîofr,  qoeM.  de  Gonor  fott 
frère ,  fur-Intendant  des-  JFinances*,, 
-tes  avoic  Éortemenr  appuyées  ;  de'pfosr- 
îa. Reines  défiroit  toujours  la  levée  du 
iîége*  Gaffelnau  parla  au  Duc  de  Gui* 
-fe  en  conféqu«nce  deij  ordres- qu il- ' 
a^oit  teçâs^i  mais'rién''he  pue  détour»-  * 
-ner  <e:  Pri^irce  de.  la  r éfalutîôn  qu'il-  '    * 
.arYoit  prlfe^d^émpôrtôy  la  VilU.  Il  ré-  ' 
.po^dit^iiCaftelnau  que  rrfaire'dorfr^ 
il^'a^iSbit  écoit  d'ànezgraâde4cnpop< 
fibice ,  gour  méritej&  "^u^^ôn  y  pensk-^ 


y  1.4.  F^  AjïÇQ.is 
*  quelque,  teins,  qu'il  feroit  Ces  réfi^^r 
xions  ,  cependant  qu'il  voujoit  lui 
faire  voir  (on  infanteriç  ,  qui  étoii  la 
plus  belle  &  la  plus  aguerrie  qu'on  , 
eût  vue  en  France  :  &  l'ayanit  prie  de 
le  fuivre  ,  il  fe  rendît  a>^c  lui  à  la 
tranchée  îuFauxbourg  dû  Portefeau, 
OIT  une  partie  de  cettje  infanteri^rat- 
tendoit  fans  bruit  j^  fi^ivàntTPordre 
qu'elle  en  avoit  reçu,  Elle  etoit  au 
nombt  e  de  quinze  cens  hommes ,  tant 
François  qu'£fpagnols,&routènue  par 
douze  cent  CuirainQis,  Caflelnau  qui 
croyoic  quop  Iç  âienoità  unerevue^ 
lut  bien  furplis.dé  voir  ^Guife  mettre, 
.pied  à  terre ,  prçjidre  fes, urines.,  don- 
ner fes  ordres,  faire  avancer  quatre . 
coulevrines  &  marcher  ,tcte  baiflce 
contreles  Fauxbourgs.  Les  coulevri- 
nes ayant  rçnverféles  gabions  ^  les 
tonneaux  dont  les  ennemis  s^ètoient 
couverts ,  il  les  fit  charger  par  (es  fol- 
dats  l'épée  à  la  maiii  y  ils  empàrterent 
le  Fauxbour^  aprèsL  un  combat  très- 
opiniâtrje,  &  (i  d'A^ndelot  accouru  au 
bruit  de  l'attaque ,  après  avoir  com- 
battu avec  fa  valeur  ordinaire,  n'eût 
fait  proriptemeut  hauifejr.Je  pom  levîjt 
les  vainqueurs  mêlé^avi^.  lèséhnemis.v 

isolent  entrés  pp4#^?^4^  U'^i^^^.. 
î>\^tv\te  fort  du  Çbxnbait  •  Cuife 
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difjDic  à  Caftelnau  ;  j'ai  regret  d^  ce  S. 


qiu/e  Maréchal  de  Brijjac  nafoitici.Jc  'xr^s 
crois  qu'U.pre^^droit  plaijir  àvmr  faire 
ny^  gins  dû  pied,  &  qu*U  Us  trouverait 
bien  mieu  x  employés  àpn^^re  cette  vil'' 
le ,  &  à  délivrer  M.  le  Conhituble ,  quà  -, 
traverfer  le  Royaume  pour  courir  apris.^ 
là  cavalerie  de  l'Amiral ,  &  la  combattr$r 
.avec  UMe  graude  incertitude  du  fuccïs.   ■-. 
Ayant  fait  retirer  (es  troupes  &  dis- 
tribuer du  Tar  gent  aux.bkfles  fuivacit    '' 
fapquttime,  il  k  £t.a(nener  devaot  ^- 
Cafleln^ij.  le$^.prifcr90Îers  iaits  fur  Ic^.    ' 
AlEégés-i  s'inforïoaBtJi'abQrd  de  k 
IkntéduConoétdîle'VeïifuiteaecdIe    - 
de.  d'Andôlot  :  ou  lui  répondit  qo'il  ■■•: 
était  toujours  malade  : .  Voila  i  dit  ce    . 
Prîacei,  en,parlaBtdu.deraier.  allaut;,     , 
une.  bonne  médecine  pour  le  guérir ,   & 
s'a.dreflTaotà  Caftelnau.  a>  Un  Gouver- 
»  neur  jpal^de  >  dit-il ,  une  partie  de  . 
»  la  ^rnifon battue ,  l'autre  eff; ayée , 
»j'aij?;ine  à  quitter  ce  fiége.  ;i:. 

-Mais  ne,voulant  point  qu'on  pût  lui    ' 
repiîoçher-d'avoir  Hautement  rélîfté  à 
-des .ordres  émajv^f.du  Roi ,  il  .fit  al- 
.fdoi^tei:  Jejendeqwin  le  Confeil  dei.  . 
^guéïr^(Jgyas.U4;iai:din,,  &  Caftelnaii    ... 
-y  ay4nt.:ét?évtp.vo4uît,  Qi^       dit  . 


fi^       Françôî« 

"— ^™  parla  avec  tant  de  force  du  befoin  pr^ 
l.yjS2.  *®"^  q^o  le  Mâchai  de  Briflac  avoic 
d'un  prompt  fecours  >.  &  du  rifque  que 
courott  la  Normandie  ,.  que  la  plus 
grande  partie  du  Confeil  fut  pour  la 
levée  du  fiége.  Le  Duc  de  Guife  ne 
put  s'empêcher  de  témoigner  quelque 
chagrin  de  cette  réfolution  fi  contrai* 
re  à  Tes  vues  »  8c  prenant  la  parole  à 
fon  tour  t  laprudence  du  JVlarécKal  de 
Briflac  eft  louable ,  dit  il  :  fon  deflèin 
eft  de  conierver  au  Roi  une  Province 
c<>nfiée  en  partie  à  fes  foins  ;  fon  cou^ 
rage  d^àillfeurs  f(>uffre  d'être  fi  long- 
tems  oifîf  dans  une  ville  entourée 
d'ennemis  qu'il  n'eft  poinr.en  état  de 
•repoufler;  fes*  demandes  dont  jere- 
connois  là  juftice  font  appuyées  des 
•  érdres  du  Roi:  il  femble  qu^il^nenous 
refte  plus  qu  a  lever  lé  fiége  &  à  obéir: 
mais  ne  nous  ferait- il  pas  permis  de 
repréfenter  au  Roi  ,  que  irous.  em- 
p.loyerons  moins  de  jours  àprendi^ 
Orléans,  qu  à  faire  lés  préparatifs  né- 
ceflaire^  pour  la  marche  des  troupes 
en  Normandie  aVec  des  vivres  i  il  faut 
habiller  &  chauffer  lés^  fbldats  »  oui  là 
plupart  tnanquent'tle  fouliers.  Inté-« 
rêdant  enftiite  tous  Fes  Officiers  qu| 
^écoHtoicAtit<j^^joyc4  ^ua  n'.ayaQÎ 


tyue  rinfantèriepourtraveîrfer  lès  plai- - 
nés  de  Beaufle ,.  de  Dreux  &  de  Neii*^ 
bourg,  l'Amiï^l  dbm*CHî  connoiflbit 
h  diligence  &i'habileté,  ne  manque* 
roi'tpas  de  vénir-Ie  cherchée  dans  ces 
grandes  plaines ,  Tattaquerà  lecom:- 
bïattre  avec  &  cavaferiequi  étoit  tionfir-' 
breufe,  &  a  làqucll®  l'infanterie  ne  j 
pôuvoit  féfifter'daflfS  un  pays  plût  & 
découvert;  que-fi  l'Amiral  ne  vôuloft 
p'àscombattré,ilpourrbit  en  côtoyant 
î^irméé'luî  touper  tes  viVres;robliger 
de  fedifperfef;.&  revenant  enfuire 
avec  fes  Hiigucnor s  *^ux  environs  de 
Paris  ,  brûleries  Fàuxbourgsde  cette 
ville,  en  épouvanter  les  habitans  & 
les  lieux  voifînsv  les  piller  &  lés  met- 
tre à  difcrétioil.  Delà  quî  lempêthefr 
ra  de  marcKèr  droit  à.BIoi* ,  d'y  fur- 
prendre ,  oudù moins d«n déloger fo 
Roi ,  &  de  rapporter  enfin  dans  le 
cœur  duRoyaume  une  guerre  cruelle^ 
que  là  dernière  vidûirc  en  avôit  éloir 
gnée. 

Le  Duc  de  Guife  ajouta ,  que  /î  on- 
vouloit  bien  au  contraire  lui  laiflïr 
prendre  Orléans ,  St  détruire  cet  afyle-; 
îles  Huguenots ,  il  marcheroit  «nfuitc- 
^e  cette  conquête  en  Normandie^ 
4iprèr  4ivûk  famàé  fon^rméc  da  baiat 


yi8         François- 

(&  de  Tarrière-ban  du  Royaume,  ^ 
1  ç6a.  ^^^  croupes  qui  lui  venoient  c^e  tous 
côtc«.  On  en  fera ^ venir,  dit-aî^des 
extrémités  des  Proylpces  ; .  leur  nom- 
bre afluiera-  la  défaite  -de. T Amiral;, 
nous  tenons  déjà  le  Prince  .de  ^Çondé 
prifonnier  :  la  France  fe  veri'a  aioii 
délivrée  en  un  jouF.4es  auteurs  &  de 
la  crainte  deU  guerre»  Tout  le  Cpo- 
ieil  revint  à  Tav.sdu  DucdeGuire. 
LesGénérauxontpFeiqV^  toq^rscet  i 
avantage;  Us  fuppoiêat  ce  ^ui  leis' 
pLit  pour  appuyer  lea''  opinîpn ,  ùxfi 
qu'on  eatrepreoQ&fouveocdelesfiOfl- 
tredire.  Le  t)uc  de  Guijte  vayanttoot 
le  inonde  revenu  k  ion  avis ,  reprit  la 
parole  pouf  dire  »-  que  quoiqu^il  tut 
contraire  à-celuî  du  Alaréçh^.defiri^ 
lac 3  il  n en eftiqioit  p  .s mo ins  lexpé* 
rleiKe  de  ce  Général  maisque  p  aya&^: 
jamais,  combattu  que  contre  des  eoae- 
mis  étra.igers  &  éloignc^i  du  Hçyau- 
me^  il  pouvQÎt  ne^a:>  confidérer  dans 
le  véritable  point  de  vue  la  néccflÎK- 
d'un  autre  plan  d'attaquç  ëc  de  dëfeo- 
fe,  avec  des  ennemis  à.opnLç(li<}u^; 
que,  tel.  éroii  le^malhemv  des, guerres 
civU^>  q^'l^  p^ni  du  Roi  teuo^. 

voif  Xouvo^)t  obligé  de  iempu)ri£^r  ,& 


'jQ€j..devoit  jamais  rien  entreprendre |t^ 
&  fur-touç  livrer.ialpatainei  fans  une   fX^^j 
certitude  morale  dû  fîicçès.  Le  Duc 
avoit  encore  qn  autre  objçt ,  qui  étoit  , 
de  mettre  lç.Koi  en  pèrfonne  à  la  tête  . 
de  fon  àrm^  ,^Çn  ^'on  nerdît  plus 
la  guerre  du  Duc  de  Guife  ;  &  fur  ce 
qu'on  lui  difoic  que  c'ëtoit  ^pofer  ce    ^ 
jeune  Mojnarqùe,  il  proniit  de  le  lon- 
ger de  telle  manière ,  qu'il  feroit  auc 
tant  en  sûreté  qu'au  milieu  de  Paris , 
&  que  f^  préfence  animant  les  trou^ 
pes^,  oale  yerroit  àla  iSn  de  l'été  Roi 
.paifible  (jTe  la  Frapce ,  &  délivre  de  la  . 
guerre  civile.  :   "  ' 

Caflelnau  vjntxapppjrter  àlà  Reine 
ce  qui  avoit  été  agité  dans  le  Ck)n(eil^,»  ^ 
de  jguèrre  à  OrléaBS  ;  le  Conseil  du 
•Roi  approuva  la  réfolution  du  pre- 
mier. Le  Maréchal  dçJBrïîïac  fut  prié 
<l'atcendrè^e  foeourspromis;  le  ifiége 
:d'Ôrléan3  fui  continué ,  &  Gtiife  fit 
dorinjer  un  nouvel  afTaut.  !La  rivièra 
4$  Loire ,  qui  coule  le  long  des  mu- 
railles de  Ja  Villé.  la/fépare.du  Faux- 
bo^rg  du  PorterekûT,  S^M  pont  qui 
:iait  la  commùmcation  de  l'un  à  l'au-  . 
rffft .  .^  gar4é  par,  J?.^ûrt  d^s  Ton \  J 


^20         .Pr  ANC  O   1  S^ 
ourgs  le  jour  de  Vsu^ivée  de  CalFeS^' 
%y6a»  -  nau  »  fe  rendit  matcrëjda*Fôrt  en  ce^* 
té  demièremttaque  :  -la:  Ville  était  tef- 
lement feri-ée,  qu'elle^ne pouvoir te^ 
lïîr  plus  de  vingt-quatre  heures ,  lort 
.•qu'il  ai  riva  un  accident  qui  détfuift 
toutes  les  efperahees  des  Catholiques v. 
fauva.OrJéans  d  une  perte  aflîirée,  ^ 
i^endlt  les  ProteflanspUis  redoutable^ 
que  jamais;  • 

Il  yavoîtdans  lé  caiilip  îin  QentlN 
itomme  ,  nommé  Poltrot  de-Mereyv 
efprit'fombre  fc  couvcrr;  toujourt 
.trtfte  i  inquiet,  &  4  qoi -  on»  pardca* 
xioit  une  humeur  fi  différente  dételle 
-dés  militaires,  àcaufe  de  fa  longue* 
réfîderïce  en  Efpeigne  ,  -où -il  a  voit  éti 
i^onduU  fort  jeune.  L'éxtpême  Gacbcy* 
licite 'desEfpagnols  qu'il  avott  eue 
pour- exemple  ,  ne. -Favoit  pas^  empê- 
ché de  fe  faire  Hugaenot  *  en  arrivant 
en  France^  il  fervi^d'abërd  datis  les 
troupes  ;  ébeiles  de  Jean  de  Parthenaî^ 
Serigneurde  Soubîfei-GéiïeraldesRé^ 
iformés  dans  le  Lyonnois  ,  qôi  ItH 
ayant  trouvédel^^imeilîgonee'pôur  ks 
affaires^  Tenvoya»,  aprè^  labacaillede 
Dreux;  .pour  celle^de&ivpawi  veri 
le  Prince  de  Condé  >  fi  Pon  en  croît 
ifes  Jléfbrnxés  ;>.&  >iuivaQt  les  C^Cft 


■P 
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fueSjàd^fll^indefe  irendrê  au  camp*îS5!!ï!ï! 
daDuc  deGnife  pour  le  tacr.  Le  Pria-    J  S^Zi 
ce  de  Condé  fè  ttotivânt  prîibrtnier  » 
Pokrot  aMa  joindre  YA!mïf2ify&c  lui  ex* 
pofa  là  comtniffion  donr  le  SeigneDhr 
de  Soubîfe  l'avoir  cKargé;  Coligiti 
Tayanc  interrogé  beatrcoijpfunla  fi* 
taation<les^Proteftans  en  Dàuphtné>. 
.&  dans  leLyonnois,.Pôltrot  répon- 
dit dua  air  couchés  que. leur  étâr 
écoit  exjrêmement  à  plaindre  ;  les  Ca- 
tholiques qui  y^domînoienr,  Jestôuf- 
mentant  fans  i«elâc:hc,  &^  que  cette 
tfifte  fituarion  ne- pouvoir  changer 
que  par  la-mort dirDiit  deGuife;  II 
a/oufa  que  ce  Prince  étoit  à  la  vé:ité 
un  des  plus  vaîiranste)mmes  du-ir^oû:- 
de;  mais  qu'enfin  iihMtoitni  inviii- 
cible ,  ni  immortel ,  &  que  fon  def- 
ft'm  étoit ,  s41  fe  trouvoit  jamais  dant> 
une  atmée- qui combàtfli  contre  lii?,. 
de  le  joindre,  fiit-il  environné  de 
cinquante  mille  hommes»  &de  tert-^ 
terdeluiôterlavle.  Cette-animofîté 
de  Poltrot  contre  Guifé  ne  pouvoic 
déplaireàfonennemî  cap%r;  dé  pliis 
Côlîgni-ne  voyoitfien  dans  le  projet 
dû  Gentilhomme  "qui  fiït  blâmable-; 
c'étortun  combat  &iioa  un  aflkflinat, 
4c>iitOQiuvpaslaici  l'audace  d^jeuadu 


c%2         Fraw-çois 

noTi:me  parut  lui  plaire  ,  il  lui  fit  im 
j  ç(j-v    préfcnt ,  &  le  retint  d^ns  f^n  armée. 
Poltrot  avoji  daas  le  cœyf  des  fen- 
timens  difFérens  de  ceux,  qu'il  avoit 
expofés  à  Coligni  „  &  voyant  que  ce 
Général  obligé  depaflôr-enNcrmaii- 
diç>  s'éloignoit  pour  long-tcms  du» 
Dac  de  Guife ,  il  fe  rendit  dans  l'ar- 
inée  de  ce  Prince. .  En  ajrnvant  il  alU 
trguver  un  ami  du  Duc  qu'il  connoif- 
fo^,  &!uidic^ue  racoti^oiflant  l'er- 
reur de  fa  croyance ,  il  venoit  caaibat« 
tr^fous  les  ordres- du  défenfeur  de  la 
Religion  Catholique  ;  Guife  le  reçut 
awc  fon  ^fiabilité  ordinaire  ,JkeBr 
traqt  ayec  bonté  4a[t}s  le  peudefottU' 
nfi  de  ce  jeune  homme ,  il  lui  fit  ma^ 

?i}er  un  logis  &  lui  donna  fa  table* 
bîcrot  feignant  autant  de  reconaoif- 
faoce  qu'il  en  auroit  dû  avoir  ,  fil , 
quitta  pas  la  pfCrfonne  du  Duc ,  & 
dans  une  occalion  il  çomhat4i^^avec 
tant  de  valeur,  que  ce  Prince,  %m. 
zélé  de  tousjes^raves  gens  ,  augmen- 
tais b  )|ités  p^^:)ur  PokrotA  le  voyoit 
avec  plaifiràfes<:ôtés.  Cenionftrene 
ch^rchoif,  cependant  quç  rinftantde 
lui'Otet  la  vie  ;  mais  jufquès-là  Guife 
avpit  été  fi  bien  accompagné,  qu'il  n'a* 
vgit  ofé  rentreprencireX'arri  yc^dç.lâ 


D^j  c  p  E  Guis.  r.    yiS-j  .. 
[PacheffedeGttifeaucanvpluidonnale 
jraoyen  d'exécuter  fôn  affreux  deflein*    l^6i 
Q;i  vi ni^  avenij  le  Duc ,  qui  devoir  ce  . 
foir-là  coucher  hors  dé  fon  quartier  :  . 
il  entreprit  malhçureu^^ment  le  che- 
min furl^  brune,aççompagnéde  deux^  ^ 
ou  trois  perfoa»es  feulenient.Poltrot 
s  y  trouva ,  &  tour^^  coup  on  lyi  vit 
prendre  le  galop  :  quelqu^un  lui  ayant 
demandé  où  il  alloit^.  Je  vais,  dit-il  » 
avenir  la  Dûcf^jf^  àt  l  arrivée  de  My 
deGuift;  mais  s'arrêcai)t  à  quelque  .^ 
diftance  ,   il  (IL  cacha  derrière  una  ^ 
haye ,  &inalgré  l'obfcurité ,  ayant  re* 
connu  l^J^uc  à  unç  plume  bjanche 
qiTU  portât.,.  îl-luir.t^cft  jiih  coup  ifa  ':... 
pîftolet  dans  Pépaule ,  &  fe  fauva  à- 
toute  bride  fur  un  cheval  d'Efp^gne, 
Guifi^lè  fenrant  bleffis.,  s'écria  ;  i^y^    \ 
long  rems  ^u^on  me  gardoîtcccoup  :y«  U^  .^ 
mérite  ^  pour  ne  m  être  pas  précautiohné^ 

La  furprijie  &  la  douleur  l'empê- 
chant de  fe  tenir  à  cheval ,  on  l'appor- 
ta tout  fanglant  dans  fa  tente.  Elle  . 
fut  fur  le  champ  environnée  d'Offi- 
ciers &  de  foldats  ,  'défefpérés  de  la  ^ 
bleflure  de  leur  Général^  dont  les  cris 
Je  l'infortuiiée  DucheÇê  'de  Guifk 
leur  apprenoit  tout  le  danger. 

V  A  grand  nombre  d'entr'eiix  pa0(k- 


rénc  lanuSt  à  demander  à  chaque  in!^ 
X^6Zê  tant  des  nouvelles  du  Duc  &  à  le  voir; 
s'il  étoitpofllbte^  qûelqucs-nns  ayiirx 
obtenu  cette  permHfîon  ,  s  en  retour- 
nbient  fatisfaics,  «  alloient  encoura- 
ger leurs  camarades  »  en  les  aflurant 
qu  il  étolt  encore  en  vie. 

Pendant  que  tout  étolt  en  alarme 
dans  le  caftip  du  Diic  deXjuife  ,  fotf' 
aflàtlin  pàifii  îoure  la  nuit  à  courir  dan^ 
les  bois  taillis ,  où  il  s^étoit  fauve  i 
mais  fôît  qu^  Thorréur  du'crîme  qu'il 
vfenoit  de  commet;  re  lui  eût  troublé 
l^fprît ,  fôit  quMt  n^eût  pas  reconnu 
avec  a{re2  d'attention  Itîs  jours  précé- 
dens  le  chemin  qu'il  de  voit  tenir  datrt 
k  faite ,  il  fe  trouva  !e  lendemain  ac- 
cablé de  fatigueatnfîque  (on  cheval i 
à-une  lieue  du  c-arap  qa-il  reconnuti 
,  niais  ne  pouvant  avancer  fan^  prendra 
de  repos,  il  entra  'dans  une  grange  J 
où  le  hafard  avoit^ amené  Te  Seune, 
premier  Secrétaire  du  Dnc  de  Guife.' 
li'afpeét  dé  cethoTime qu'il  avoit  vu 
ranr  de  fois  avec  fon  maître ,  le  trou- 
Wa  au  point,  que  Fàtitre  s'en  étant  ap- 
p^rçU,  lé  faiut fans  aucune  peine  ,  U 
fe  remit  entre  le^'mains  d'une  troupe 
de  foldars  qui  furvinrent,' 

Auflî-tôt  que  la  Cour  fût  infbrméô. 
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iu  malheur  arrivé  au  Duc  de  Guife,^  — ^— ^ 
le  Roi  &  la  Reine  fe  rendirent  au  il^CtZ 
camp  devant  Orléans ,  &.  dans  ja  tent« 
du  Duc  ;  là  Reîne  le  voyant  en  c^t 
état ,  parut  fenÇbleraent  touchée  ;  il 
alloit  nwurir,  le  rival  ét.oit  difoaru;  §c 
cette  Princeflè  ne  vqyoit  plils  en  lyi 
tju'un  gra;îd  hojnmé,  lâchement  af- 
Taflîné.  Malgré  la  précipitation  de  fou 
arrivée,  $i  la  douleur  qu'elle  témoi- 
gnoit  ,  elle  avoir  quelque  fujet  de 
craindre  qu'on  ne  i*accufât.  de  la  mort 
du  Duc ,  à  Qa,ufe  de  la  jaipufie  qu'elle 
avoit  conçue  contre  lui,  &  fur.  tout  dje 
l'éloigneme.nt  Qu'elle  2^voit  témoigné 
pour  le  fiége  d'Qrlqans  qu'il  conri- 
nuoit  malgré  «lie. 

Cette  Princefl^  crut  çjppc  devoir 
tout  enaployer  pour>fe  mettre  à  l'abri 
des  foùpçons,  &  ayant  fait  .ameiter 
Poltrot,  elle  voulut  qu'on  l'interro- 
geât en  préfence  des  Princes,  des  Car-» 
tjinaux  ^  des  autres  Grands  duRoyau- 
me  i  il  déclara ,  dit-on ,  que  c'étoit 
l'Amiral  qui  l'avoit  porté  à  tuer  le 
Duc  de  Guifè  ,  qu'il  .^voit  eu  de  la 
peine  à  s'y  réfoucjre,  &  même  qu'é- 
tant déjà  ve)nu  unie  fois  dans  le  camp 
pour  l'exécuter ,  il  avoit  été  toucluS 
4e  repentir»  voyant  lagraodeund'ajCQ» 
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duDucdcGuife,  &  lagénéroCtéqu  if  ^ 

f  r  (Sa,  lui  témoignoit  ;  mais  que  plufeursde  * 
fei  Miniftres  lui  avôient  repréfenté 
avec  tant  de  force  le  danger  que  cou- 
Toieht  tous  fes  frères  &  leur  Religiofi, 
'  (î  le  fiégc  d'Orléans  s'achevoit,  qu'U 
'  «'avoit  pu  ré(îfter'  à  leurs  inftancesi 
&  que  l'image  quils  lui  faifoienc  fanl 
'  cerfe  de  tant  de  Proteftans  perfécutés 
dans  tout  1e  Royaume  ,  condamnés 
à  une  mort  cruel:e  dans pluCeurs Pro- 
vinces, leurs  biens  perdus,  leurs  feiû- 
mes  &  leurs  enfans  diiperfés  ,  liu 
avoient  formé  une  image  moins  fup« 
portable  ,  que  celle  du  crime  qu  il 
alloît  commettre ,  &  du  fupplice  qu'il 
devoit  fubir;  difpofition  fingulieredù 
ccBur  de  ce  fcélérat.  Ce  fut  la  pitié  qui 
lui  fournit  des  armes  pour  fon  crim^ 
&  contre  fes  remords. 

L'Amiral  ayant  appris  qu^on  le  cha^ 
geoit  de  l'aflaflînat  du  Duc  deGuifè, 
en  eut  d'autant  plus  de  douleur;  qu'il 
fçavoit  combien  un  tel  foupçon  pou- 
rvoit nuire  à  fa  perfonne  &  à  ion  parti» 
Il  écrivit  à  la  Reine  Régente  ,  ôc  eu 
lui  avouant  qu'il  ne  pou  voit  être  fâ- 
ché d'une  mort  qui  ôtoît  à  laReligion 
réformée  fon  plus,  redoutable  enne^ 
soi ,  il  protefta  qu'il  n'avoit  jamaif 
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^arlé  à  Poltrot ,  &  que  fon  vîfage  ne  «— i^" 
lui  étoit  pas  même  connu.  Ce  Sei->^jr(j2 
gneur  demanda  en  même-temps  qiie 
l'on  gar<iâti:é  malheuieux'jufqu'à  ce 
qu^il  pût  lui  être  confronté  ;  c6  qu'on 

Tçfufa  de  faire.  Poltrotquelques  jours 
apjcs,  fe  rétraôa  de  ce  qu'il  avoît 
avancé  contre  l'Amiral ,  qu'il  char- 
gea néanmoins  une  féconde  fois ,  îê 
jour  de  fonfupplice.  Ces  vacillations 
"  jetterent  une  grande  obfcurité  fur  cette 
affaire ,  aux  yeux  des  gens  de^fintéref^- 

•  fés;  car  pour  lès  Catholiques  ptéve- 
hus ,  ils  continuèrent  de  regarder  l'A- 
miral avec  là  même  horreur  que  l'af  • 
faflîn  du  Duc  de  Guîfe  Bçze,  de  fort 
côté,  fit  une  grande  apologie,  qu'il 
répandit  dans  toute  4a  France  &  dans 

•îes  Pays  étrangers.  Mais  elle  ne  chan- 
gea point  les  difpofiriôqs  du  grantl 
nombre  qui  hiiétoient  peu  favorables. 
Les  Chirurgiens  qui  avoient  d'a- 
bord donné  quelque  efpérance  de  la 
guérifon  du  Duc  de  Guife,  déclare- 
Tcnt  qu'on  ne  devoit  plus  l'attendre  ^ 
les  balles  dont  il  avoit  été  blefTé  étant 
empoifonnées.  Quelques  fots  dirent 
qu'ils  parloient  ainfi  pour  couvrir  leur 
ignorance;  d'autres  aflurerent  ^ue, 
daos  le  moment  qu'ils  vifiterent  \i 
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"^"^  plaiî  du  Duc,  ce  Prince  fe  fouviflEt 
J62.  d'une  prédiâion  que  lui  avoir  faite  le 
même  Alirologue»  quîavoit  annoncé 
la  more  de  Henri  II.  Cet  homme  lui 
dit  en  préfence  duKoi ,  qu'il  feroit  tué 
par  derrière;  de  quoi  leDuc  s'étoit 
trouve  choqué ,  parce  qu'il  fembloit 
qu'on  le  foupçonnâtde  Donvoirfuii. 
Ce  fouvenir  Je  troubla  dans  fa  mala- 
die» &  fit,  dit-on  »  empirer  fa  bief" 
fure.  Ce  Prince. fut  celui  qui  apprit  \t 
trifle  nouvelle.de  fon  état  avec  le  plus 
de  fermeté  ;  &  (entant  fa  mon  pro- 
chaine ,  U  s'y  difpola  par  toutes  lei 
'  aôions  de  piété  qui  font  en  ufage. 
La,  Reine  mère  Tavoit-vu  touslef 
jours  depuis /on  arrivée  au. camp;  ib 
avoient  eu  fur  ks  affaires  y^réUnta 
autant  de  conférences ,  que  l'état  de 
Quife  l'avoit  pu  permettre.  II  avoîtei 
cetemps-làTefpérance  de  guérir.  Ne 
Ydjyant  plus,  il  changea  de  fyftene^ 
&  après  avoir  dit  à  cette  Princeflb 
qu'il  n'dvoit  point  d'autre  regret  en 
quittant  la  vie ,  que  de  la  perdre  dans 
un  temps  oùleKoi&.ellepouvoient 
avoir  quelque  befoin  de  fon  fervice» 
U  lui  confeilla  d'employer  toutes  cho- 
fes  pour  faire  la  paix.  On  a  vu  peu- 
dant  le  fiége  d'Orléans  ,   quel  étoit 
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fon  ardeur  pour  continuer  la  guerre ,    xr^2 
que  c'étoit  le  feul  moyen  d'appaifer 
les  troubles  qui  divifoient  la  France , 
qu'elle  fçavoit  bien  qu'il  ne  lui  avoic 
jamais   donné   d'autre    confeil  ;  que 
dans  le  tems  même  où  il  croyoit  pou- 
voir fe  rendre  maître  d'Orléans  ,   il 
avoit  été  d'avis  qu'on  fît  de  nouvelles 
proportions    d'accommodement  aux 
Huguenots  ;  &  qu'enfin  tous  ceux  qui 
voudroieht  déformais  la  guerre ,  n'é« 
toient  ni  bons  François ,  ni  bons  fer* 
viteurs  du  Roi.  Ou  le  Duc  de  Guife 
penfoit  que  lui  feul  étoit  capable  de 
faire  la  guerre  aux  Proteftans  avec 
fuccès  »  ou  l'idée  de  la  mort ,  en  chan- 
geant  entièrement   fes    difpofitions 
préfentes ,  lui  avoit  fait  oublier  fes 
fentimens  pafl^s.  On  ne  fçait  auiS  (î 
l'Evéque  de  Riez,  quiaOifta  le  Duc  de 
Guife  jufqu'au  dernier  foupir,  &  qui 
écrivit  à  Charles  IX.  ce  que  je  vais 
rapporter  dece  grand  homme ,  n'avoit 
pa3,  à  la  prière  de  la  Reine ,  ou  pac 
d'autres  vues  ,  changé  le  fens  de  fes 
derniers  confeils. 

Le  Duc  s'étant  débarafle  des  afiPai- 

res  de  l'Etat ,  fongea  à  celles  de  fa  Ur 

mille  »  &  fe  tourna  vers  fa  femme  • 

qui  fondoit  en  pleurs  proche  de  Xon 
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;  fit:  il  lui  rappUale  fouvenir  de  IV 


1^62.  toXiié  qu'il  lui  avoic  toujours  portée, 
lui  recommandant  l'éducation  deleurs 
enfans  communs  »  &  lui  donnant  fur 
eux  un  pouvoir  abfolu,  voulant  quçl* 
le  pût  retrancher  d'un  tiers  la  part  de 
celui  dont  elle  auroit  un  fujet  légitime 
d'être  mécontente,  pour  en  récom- 
penfer  celui  dont  elle  feroit  plus  fatis- 
faite.  Mais  il  la  pria  en  même  tenu 
d'être  équitable ,  &  de  conferver  ég^ 
lement  pour  eux  tous  les  fentimens 
d'une  mère  tendre.  »  Adieu  lui  dit-il> 
9  en  lui  ferrant  la  main  ,  je  fen$  bien 
9>  qu'il  ne  me  refle  plus  gueres  detems 
s>  à  vous  voir  :  fouvenez-vous  de  moi, 
»>fans  défîrer  de  venger  ma  mort, 
I»  Dieu  nous  ordonne  de  pardonner  à 
9  nos  ennemis  :  Je  fuis  celui  à  qui  la 
»  vengeance  fembleroit  plus  permifei 
9  &  plus  douce.  Cependant  je  pardon- 
V  ne  de  tout  mon  cœur  à  celui  qui  m'a 
99  (î  cruellement  aflaffiné.  Puis  ayant 
fait  approcher  le  jeune  Prince  de  Join- 
ville  ion  fils  aîné,  il  ne  put  s'empê- 
cher d'être  attendri  à  la  vue  des  larmes 
2u  il  répandoit ,  &  connoiffant  déjà  fa 
erté  &  fon  courage ,  il  ne  .douta 
foint  que  ce  fils  ne  vengeât  fa  more, 
our  le  retenir  %*\X  étoit  pp^iblci 
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»Mon  fils,  lui  dit-il ,  tu  viens  d'en 
^^  tendre  ce  que  j'ai  dit  à  ta  mare ,  fur  icôf. 
13  le  pardon  que  j'accorde  à  mon  meur- 
»  trier  ;  pardonne  de  même  à  ceux  qui 
»  pourront  être  foupçonnés  d'avoir 
''trempé  dans  ce  crime  :  l'état  où  tu 
»  me  vois ,  te  fera  le  refte  de  ta  vie  unç 
»>  belle  inftruâion  de  la  vanité  des 
9  grandeurs  de  ce  monde ,  toutes  les 
»fois  que  tu  re  fouviendras  qu'un 
»  grand  Capitaine  au  milieu  de  fon 
»  armée  n'a  pu  fe  défendre  de  latra* 
»  hifon  d'un  (impie  foldat.  Je  ne  dis 
»  point  ceci  par  vanité ,  mais  pour  te 
7>  faire  mieux  comprendre  que  ce  qui 
jo  parok  le  plus  grand  aux  yeux  des 
>3  hommes,  n'eftrien  en  effet,  puif- 
>»  qu'il  peut  être  détruit  en  un  mo- 
3»  ment.  J'ai  eu  de  grandes  charges, 
»  dont  j'ai  toujours  taché  de  m'acquit- 
t>  ter  comme  je  le  devois  :  aye  tou- 
»  jours  le  même  objet  dans  celles  dont 
»  il  plaira  au  Roi  &  à  la  Reine  de 
aot^onorer;  mais  furtout  fonge  plu- 
»tôt  à  les  mériter  par  tes  fervices, 
9»  qu'à  les  obtenir  par  tes  foins  .  &  par 
a»  des  intrigues  qui  font  bien  fouvent 
a»  criminelles.  Aye  ,  mon  cher  enfant, 
9»  toujours  devant  les  yeux  la  crainte 
i>  de  Dieu  »  &  rameur  de  la  vertu,; 

Zij" 
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I  n  mais  fouvicns-toi  que  ces  lendinctis^ 

iy62.  a>  là  ne  t'apprennent  &  ne  fe  coofer* 
»  vent  que  dans  le  commerce  des  gens 
»de  bien  ;  fais- toi  donc  des  amisc^ui 
^j  foient  VjBftueux  &  fuis  conune  un 
a>  mal  contagieux  les  compagnies  dé- 
?^  réglées,  dopt  la  Cour  n'eft  que  trop 
»  remplie ,  ifc  où  l'on  excufe  les  plus 
»  erands  crimes  fous  le  nom  de  folies 
P  de  la  jeunefle  ;  Dieu  en  juge  autre- 
»  ment  que  les  hommes.  Je  le  prie  de 
•  tout  mon  cçeur ,  qu'il  te  fafle  la  gra- 
*>ce  de  fuivre  ces  derniers  avis  que  te 
?•  donàe  un  pçre  mourant  ;  c'eft  tout 
»ce  que  je*  te  foufaaite  en  tç  donnant 
9t  ma  bénédiâion  ,  &  ce  que  je  vais 
V  lui  demander  dans  le  ciel ,  où  j'ef- 
H  père  que  fa  bonté  daignera  me  rece- 
wvoir. 

Enfqite  regardant  tous  fes  amis  & 
fes  frères  qui  gémiflToient ,  il  les  re- 
mercia de  Içurs  fentimens  ,  &  les  pria 
de  fe  confoler  de  fa  mort  ;  &  comme 
lis  fe  récrioient  fur  cet  horrible  aflâfli- 
nat  :  »  Je  vous  avoue  ,  leur  dit-il» 
•jque  j'en  fuis  touché  pour  Phonneuf 
••de  la  France  ;  je  n'aurois  jamais  cru 
?>  qu'elle  eût  eu  des  hommes  capables 
•»  de  confeiller  &  de  commettre  une 
^  a#ipn  fi  noire  s  mais  Dieu  de^ui 
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*^}'attens  le  pardon  de  mes  fautes. 
*»  nous  commaDde  de  pardonner  à  nos  ^S^^* 
>^  ennemis  :  je  leur  pardonne  donc  à% 
^^bon  cœur ,  &  je  le  prens  à  témoin 
«^de  la  (incérité  des  intentions  que 
»  j'ai  eues  toute  ma  vie  pour  le  bien  Se 
»pour  le  repos  de  ce  Royaume.  Pro- 
teftations  qui  étoient  unceres  fans 
doute  ,  mais  que  peu  d'hommes  d'E- 
tat ont  manqué  de  faire  dans  leurs  der- 
niers  momens  ;  foit  qu'ils  fe  foient 
imaginé  que  ce  qu'ils  avoient  entre- 
pris pour  leur  propre  grandeur  &  leur 
latisfaâion  particulière  ,  étoit  relatif 
au  bien  de  l'Etat  confié  à  leur  fageflTe . 
ou  qu'ils  ayent  voulu  par  l'expreflion 
de  ce  fentiment  prévenir  la  poftérité 
contre  les  témoignages  contraires  de 
leurs  contemporains. 

Après  s'être  confeffé  à  TEvêque  d% 
Riez ,  il  parla  à  ceux  qui  étoient  "pré* 
ièns.  Il  leur  témoigna  des  remords  d'à* 
voir,  lorfqu'il  commandoit  l'armée 
de  France  en  Italie ,  fait  mourir  des 
foldats  »  pour  avoir  pris  un  pain  ou  un 
morceau  de  lard  »  qui  étoient ,  dit-il  » 
rigueurs  nécejjaires  pour  la  guerre ,  toiue-^ 
fois  dif agréables  à  Dieu.  Quant  aux  der* 
nieres  armes  que  paiprifes ,  ajout a-t-il , 
P invoque  la  bonté  divine ,  en  témoignage 
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'  qB€J€  fiy  éU  iUeomduu  par  aucun  inti 
Sj6a«  réi  particulier  9  ni  par  amiiiion^  ni  par 
rengeanu .,,  Je  vous  prit  de  croire  qui 
tinconvinient  advenu  À  ceux  de  Faffif 
efl  advenu  contre  ma  volonté  ,  car  je  n'y 
allai  oneques  avec  intention  de  leurfiûn 
aucune  offenfe  :  foi  été  défendeur ,  non 
aggrejfeur.  Et  quand  C ardeur  de  ceux  qm 
itoient  avec  moi^  me  voyant  hUjJe^  leur  fit 
prendre  les  armes^jefis  totu  et  que /e pus 
pour  parer  leurs  coups  ,  &  garder  que  a 
peuple  ne  reçût  auctm  outrage.  (  V.  les 
Mém.  de  Condé)m-^*.T.  4.  p.  2^t» 
Le  Duc  de  Guife  tut  fenfiblemenc 
regretté  de  tous  ceux  à  qui  fa  mort 
D'étoît|point  utile;  les  foldats  au  mi- 
lieu defquels  il  venoit  de  rendre  les 
derniers  foupirs  «  le  pleurèrent  coiO' 
me  leur  père;  on  les  voyoit  cooiir 
partout  le  camp»  fe  demandant Tuii 
a  l'autre  où  ils  trouveroieni;  défonnëis 
un  Général  comme  celui  qu'ils  ve- 
noient  de  perdre  ?  qui  teft-ce  qui  s'cx- 
poferoit  aux  périls  avant  eux  »  &  qui 
iroit  reconnoitre  les  brèches  avant  que 
de  les  envoyer  à  l'ailàut  ?  qui  vien* 
droit  déformais  chercher  les  ble(rés& 
leur  diftribuerde  l'argent  de  fes  pro- 
pres mains  ?  enfin  qui  les  mettroit  à 
couvertdes  rigueurs  &  de  la  dureté  des 
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faîfôrts  aux  dépens  4«  ion  repos ,  &  ^SSfiS 
prefqiie  toujours  4e  ion  bien?  La  ,?5^- 
douleur  fut  extrême  i  Paris ,  &  génjéi^ 
raie  dans  tout  le  Royaume  parmi  les 
Catholiques.  Sa  famille  après  fa  mort 
refta  fort  incommodée  &  chargée  do 
dettes.  Les  pourfuites  des  créanciers 
en  cette  occafîon  font.  Les  titres  Ut 
plus  glorieux»  qu'un  Prince  long  temt 
revêtu  des  premières  Charges, de  TE* 
tat:^  &  fage  d'ailleurs ,  puÙle  iailTer  à 
ia  poftérité. 

Il  eue  au  refte  toutes  les  qualités 
que  doivent  avoir  les  grands  hom* 
mes  •  6c  û  Ton  eut  quelque  fujet  da 
Im  reprocher,  qu'il  les  avoit  em* 
plo^^ées  pK)ur  la  plupart  à  ûi  propre  élé^ 
3iration  «  UliEUit  le  fouvenir  que  tel  fut 
le  malheur  defon  (iécle  «  que  Vatnhi'^ 
tion  en  étoit  la  vertu  néceilaire.  U 
iklloit  dominer  ou  être  accablé»  vivre 
en  maître  à  la  Cour ,  ou  demeurer  ou^ 
blté  dans  le  fond,  d'une  Province,  ex* 
pbfé  fans  ceflè  aux  caprices  *du  plus 
fort.  .  ..     .^  ^.    ■:    .^-  ■  /• 

Le  Duc  de  ôuifef  étoit  né  doux, 
bienfaifant  •  modéré  :  la  (ituation  de 
fa  fortune,  la  néce/Eté  de  fuivre  le 
torrent  des  affaires  «  l'ambition ,  les 
C^ofeib ,  lui»  firent  xommettire  quei^ 

Ziv 


yjS      Feakçois 
quefois  des  aâions  violences.  Voili 
.2  r  5a«   pourquoi  quelques-uns  louent  fa  dou- 
ceur avec  raifon ,  elle  étoit  fon  carac 
tere  naturel  ;  pendant  que  d'autres  ont 
blâmé  fa  rigueur  avec  îuftice ,  elle  fut 
une  fuite  naturelle  de  fa  fituation.  On 
doitfe  fouveniraufli ,  pour  dimiDuer 
ce  que  fon  ardeur  pour  l'autorité  a  pu 
répandre  encore  d'obfcurité  fur  fa 
gloire  s  que  jamais  nerfonne  n'en  a 
£iit  un  plus  noble  ufage^  &  qu'ayant 
fait  la  fortune  d'untrès-grand  nombre 
de  perfonnes»  ceux-mémes  quis'atta* 
choient  le  plus  à  condamner  fa  con- 
duite, ont  i té  obligés  de    convenit 
qu'il  n'avoit  jamais  avancé  que  desfu* 
jets  d'un  mériter  fupéfieur  &  généra- 
lement reconnu.  Il  eft  Vrai  qu'en  mê- 
me temps  qu  il  s'uttachoit  à  faire  on 
choix  avantageux  au  public  ,  il  ne  né- 
gligeoit  pas  les  moyens  de  s  aflurer  ds 
ceux  qu'il  avoit  avancés;  c'eft  1  imita* 
tion  de  cette  conduitet]ui  rendit  dans 
la  fnite  fon  fils  û  formidable  au  Roi , 
il  n^étoit  environné  que  de  femmes  & 
de  côurtifans ,  &  lés  Guife  avoient 
les  hommes»  Le  grand  art  que  le  pre- 
mier employa  pour  fe  les  afliirer  fans 
léferve ,  fut  de  fe  montrer  ami  fince* 
re  s  &  proteâeur  zélé  ,   en  quoi  il 
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avoît  peu  de  rivaux  à  la  Cour.  Il  por-  fSSSSt 
toit  lattention  jufqu'à  voir  tout  par  lji^2 
lui  -  même ,  lorfqu'il  écoit  queftion 
d'obliger  ;.  cette  exaâitude  étoit  la 
même  à  la  guerre  ,  allant  toujours  en 
perfonne ,  &  pluGeurs  fois,  reconnoî- 
tre  les  places  qu'il  youloît  .attaquç^r  ; 
ce  qu'il  faifoit  mieux  quaucun  hom- 
me de  fon  fiécle.  Ce  rrinçe  écrivoit 
auflî  toutes  fes  dépêches  de  fa  proprp 
main,  &pafroit  quelquefois  des  nuits 
entières  a  ce  travail.  Un  jour  durant  le 
fiége  de  Thionvile  ,  Montluc  Tétant 
venu  chercher  à  fon  logis  ^^  y  ayant 
rencontréBourdillop^depuisMaréch^l 
de  France ,  il  lui  demanda  où  étoic 
Mondeur  de  Guife  :  BourdiUon  lui 
répondit  qu'il  écrivolt.  Alors  Mont- 
lue,  qui  venoit  pour  quelques affai* 
res  preflees ,  dit  avec  fa  vivacité  Gaf- 
conne  :  au  diable  Us  écritures  y  ilftmbU 
au' il  veuille  épargner  fes  Secrétaires  ; 
c'efl  dommage  qu*iln  e/i  Greffier  dti  Par- 
lement  de  Paris ,  car  il  gagnerait  plus 
que  Tillet  &  tous  les  autres.  Guife  qi;ii 
l'entendit  d'une  petite  chambre  voiC- 
ne ,  fortit  &  lui  dit  ayec  douceur  : 
eh  bien ,  Montluc^  crois-tu  que  je  ferais 
bon  à  être  Greffier  ?  Il  lui  donna  en- 
fuite  fes  ordref  4vec  toute  la  dignité 
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'  d*un  Général.  Cette  honnêteté  &  cette 
<jtf2«  douceur  qu'il  témoîgnoit  dans  les 
occafions  où  il  auroit  pu  fe  plaiodre 
de  trop  de  familiarité  ne  fe  démen- 
toit  pas  même ,  Quand  on  ofi>it  en  ve- 
nir i  lui  manquer  de  refpeâ  ,  &  au- 
cun; Grand  ne  fut  plus  attentif  à  ne 
rîeri  dire  qui  pût  blefler  fes  inférieurs. 
H  éroit  néanmoins  vif  &  bouillant; 
mais  (î'cette  humeur  lui  faifoit  com- 
mettre quelque  faute ,  la  réparation 
étôît  prompte  &  glorieufe  pour  lof- 
fcnfé. 

Le  Duc  de  Guife  avoir  un  caraâere 
de  modération  »  qui  lui  donnoit  les 
moyens  de  paroître  plus  grand ,  en 
lui  attachant  tous  ceux  qui  l'appro- 
choient.  Il  avoit  eu  Tart  d'infpirer  ï 
fes  partifans  le  même  zèle  pour  la  Re- 
ligion Catholique  qu'il  avoir  lui-mê- 
me :  c'étoit  un  moyen  de  fe  les  atta- 
cher plus  fûrement.  On  a  vu  comme 
Montluc  >  dont  la  fortune  étoit  l'ou- 
vrage duDuc  deGuife,  avoit  d'ardeur 
contre  les  Huguenots,  &  pour  les  inté- 
rérsdefon  bienfaiteur  .On  lui  dît  qu'un 
Gentilhomme ,  nommé  S.  Jal ,  fe  plai* 
gnoît  de  ce  qu'il  lui  avoit  donné  un 
coup  de  plat  d'épée  le  jour  de  la  bâtail- 
'  le  de  Renty ,  parce  qu'il  fe  preflbic 


&j)ro(nit  (3e  fatîsfaire  le  Gentllhom- 
\n\ç.  E|n  eflFet  l'ayant  rencontré  df  ns  là 
.tente  du  Roi,. il  lui  ^\t  devant  ^toune 
,yj'âflemj>!ée^  AÇoçfiQUi  de  Sain>/al;, 
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lavantageux  , 
•  voir  combien  v.çus  aviez  d'arde^c 
. ï^pour  aJiçr^ii  çoîp}^t :  j'enpriçndi à 
jf^ë.moînstpus  cf¥  )yjieflîeurs  quft^qot 
^^^ci,  &  j«|  ,y,ÇHi5  pf  }p  (^ue  noiw  vjLyjtçiqs 
.ç^ain^scpoime  ,^pju-a,vaqt,  Jj^t^-ime 
^sgirtre  .^ipcaMoa  pfP^|nce  avoic  of^. 
.jdètirçr  l'épçe  contre  un  de  fes  Offi- 
..cier^ ,  qui  crQyoitjayoir.  quelque  fujîec 
^  4e  m^çqn^^nçiMtteqjtij  *)Viî"}.tjsJM4Hîftl- 
:J^A9:Ç6^  ^f^s MrfiR4ii;€n;  fi?ti;e  jt?- 
-  î»cftv;qy|q.  pe!feiw^i4«./<»n  r^«?g'*e 


.^J|;ip.s'çxpQU(d%'n)||t)l^u:i?£race  pçwc 

^^Ô^àé^ùs;  aJm^é^  Ltr  duel?  etqie9t.de 
dfov^iW'^^fft'Vpgpe  en  Fî)anç«  il 

^    ^ffiépie?,  c(gKuRe;^J  ^,  «n  , 
*    '       2vj 


{4d  '".  F»  Niçois 
•iû*ni£tne  voulut  faire  un  duel,  qu 
IS62.  eét  ^cc  bicnfnnefte  à  la  Fr.ncfc  Le 
Roi  de  Navarre ,  apris  la  conjurano^ 
d'Ambotfe,  lui  envoya  an  défi  i  il 
avonpouT  fécond  le  Prince  de  Cdûdé; 
leDiic  de  Gàife  prit  pour  le  (îen;  fo 
Grand  Prieur^  de  France  foiï  frerê: 
màli  h  Rçifte  mère  St  le  Conné»b(e 
Vinrent  à  bout  d'eiiipëchër  ce  cottiKaf , 
au  grand  regret  de  Condé  rurtouCi 
qui  nerefpiroit  que  la  rèngeance. 

Le  Duc  de  GuîTe  fit-  enfuir^  de  pro- 
fondes réflexions /fur  le  danger  où  il 
s'étoît  expofé  ^  nom  à  caufe  de  fa  tîe 
qu'il  iuroit  fçi|^éfendre  avec  coura- 
ge où  perdre  avec  gloire ,  maïs  par 
rappoR  a  la  haine  des  François  qu'il  fe 
feroit  attirée  »  s*il  eûttrampé  fes  mains 
dans  le  fang  de  deux  de  lears  Princes» 
dans  une  occurrence  ojt  iV  s*agiflbic 
^  d'inrércts  particuliers  j  •  d'àinbition  > 
8c  de  difputè  lîtfFâutdrité.  II  fe  pro- 
mît d'érfe  a  cet  égard  plus  cîfcon^â; 
&  on  s'en  apperça^peu  de  tems  après 
la  mort  de  ce  Prince  qui  fut  tué  au  fi^ 

§e  de  Rouen.  Piufienrsparufent  craitt- 
re  que  l'armée  dtfRor  ne'fedéban- 
'  -ëât  ;  notant  plifth  céïïkttandée'piix'in 
Prince  de -Sang  i  &  Tdhdit  lémè^i 
la  Reine  que  la  plupart-  des  Officiel 
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parldient  d'aller  trouver  le  Prince  de  — — *■ 
Couâé.  Gulfe  témoin  de  ce  difcours,    1^62* 
lui  dit  ;  Madame,  ne  craignez  rien-; 
le  nombre  de  ceux  qui  quitteront  votre 
armée  fera  bien  petit  ;  encore  ce  fe- 
ront des  genb  tels  que  nous  gagnerons 
â'  les^  perdre»  Les  traîtres  ne  font  qiie 
;ïjmre  6h  ife  font  :  mais  s'il  s'en  trouve    ^      * 
-■  i<Xl  &  iquc?  je  lès  dédouvrc ,  jé^les  tîed- 
drift  fî  courts ,  &  je  les  ferai  fi  bien 

•  veiller ,  qu'ils  n'oferont  feulement  fai- 
re trembler  une  feuille  d'arbre.  Il  par- 
loir aîiifî ,  ffins  doute^  pour  conformer 
fes  difcours'aux  figure^  gafconnes  que 

'les-  gens,  du  parti 'ide  Navarre  em- 
'  ^loyoicnrl"  ta  même  ihtrépiditf  qull 

témoignoit  *  pbut  Ici  affaires  phbti- 
-ques ,  l'accompagnoit  dans  les  accî- 

dens  où  fa  perfonnç  étoit  intéreffée. 

•  On  lui  momra*  un  jour  un  homme  qui 

•  e'étoitVânté  dcle Jtuirr  ;  ît lé  fit  venir, 
'  le  tegâfda  enttré^  dcuk  yeux,  &  làî 

trouvant  un'aif  ^ttibafrâuï  &  timide  ; 
"^  cet  homme-là ,  dit- il ,  en  ployant  tes 
épaufes»  ne  irië  tùerà  jamaif ,  icen'Hl 
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!  la  peiiie  deT^rrrêter.  <Ie  fut  tette 
iurw  '&  cette!  trco^  grande  tiônÇan- 
"  céMilM  fiï ltfié<^t»éiit  lia  vîc?;'  * 
■"  *GéPriocç^fô*ffatgripît  un  jouir  dès 


f  4»         Fkakçois 
!  &  de  riajuftice  de  ceux  qai  lui  en  Im- 


IJ62.    putoient  les  triftes  fuites  :  Monçlucf 

dont  il  étoit  l'idole ,  lui  dit  en  pré- 

fence  depluGeurs  grands  Seigneurs, 

qu  i!  n'y  avoit  point  d'autres  caufesde 

tous  ces  maux ,  que  l'ambition  du 

Roi  de  Navarre  qui  pqrtoU  envie  aux 

grande&aâioDs  du  Duc  de  Guife»  8c 

.gui  fe  plaigpoit  par*;9ut  de  ce  qu'il 

avoit  ufurpé  iur  lui  le  gouvernement 

de  r£tar.  9  II  s'en  tfk  même  ouveitâ 

.9>ipoi  ,   continua  Montluc  ,  lorfque 

»  je  paflai  à  Nerac  :  fur  qruoi  je  lui  ai 

.  »  répondu  que  s'il  avoit  de  û  grandes 

9  pré.entioiis  »  Il  .£illoit  .qu'un  beau 

j^  matin  vous  les  exaqrûnafliez.  chact^o 

.  9»  avec  une  bonne  épée  à  la  main  »  8c 

.  9  que  j'étois  >afluré  que  vous  ne  me 

9  dédiriez  pas. 

ûuife  qui  prévoyoit  bien  les  coo- 
féqi;&fences  d*untel  difcours  rendu  pu- 
I  blic ,  lui  répondis  froidement  :  Mont- 
.Ific^  avei-^yous  un.ordfcjlgné  du  Rçi 
!  de  tJavarnpour  mt  parUr  de  la  font} 
:£tMotitlac  étonné  aya^t  répondu  que 
,  non  ^  quïUypit  ibaagiqé  cela  li^î  iDf- 
.  Â«...f^ji  VQUS  (emblçy  fejgrit  Çulfé, 
»  etx^^ncorqiéfljPi^ççw^n  vpjns  ^set- 
^^.tiiiîkQt  à  faire  |kv»(tre^vo;^  p3l4?is  Tes 
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9i  le  Roi  de  Navarre  &  moi  ne^fom-  fSSSB 
a»  mes  pas  nés  pour  exercer  votre  ima-  i j-  ( 
»  gination.  Je  ne  crois  point  avoir  de 
»  différend  avec  ce  Prince,  ni  qu'il  fe 
9>  plaigne  de  moi  :  je  l'ai  toujours  rq- 
»  gardé  comme  très-brave  &  très-vail- 
>9  lant  ;  il  fçait  auflî  que  je  ne  fuis  pas 
»  les  occafions.  Quand  il  me  fera  fça- 
a»  voir  de  Tes  nouvelles,  je  lui  donn^- 
-«9  rai  des  miennes. 

On  a  vu  que  depuis  il  fe  réconcilia 
fincerement  avec  le  Roi  de  Navarre* 
Ce  difcours  de  Montluc,  qui  étoic 
une  fuite  de  fes  difpolitions  particu- 
lières ,  fait  connoitre  quels  étoiept 
alors  les  fentimens  d'une  partie  de  {a, 
NoblefTe  Françoife  qui  donnoit  un 
droit  égal  p6ur  prétendre  au  Gouver- 
nement de  TEtat ,  à  un  Prince  étran- 
ger comme  Guife ,  &  au  premier  de 
leurs  Princes  tel  que  le  Roi  de  Navar- 

*  re»  Tous  les  hommeis.de  lettres  de  fon 
temps  lui  firent!  l'ienvi  des  épitaphes , 
qui  font  encore  entre  les  mains  de 
tout  le  monde.  On  peut  quelquefois 
tirer  une  conféquence  avantageufe 
d'iin  Grand  loué  après  fa  mort.  Mais 
(î  c'eft  un  gruad  honneur,  d'être  loué 
«par  un  homme  qui  mérite'  )ui  -  même 

'  Cbeaocoup  de  louanges  y  !&  que  la  cUf* 
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Sîrence  d'intérêts  &  de  femimeiis  retad 
V  Jd^  plus  clair- voyant  fur  nos  démarches , 
rien  n'eft  plus  glorieux  à  la  mémoire 
de  Guife ,  que  les  vers  qui  ont  été  faits 
en  fon  honneur  par  rilluftre  Cbaoce- 
lier  de  rHdpital«  confident  de  la  Reine 
mère  »  &  par  cette  raifon  fouvent 
oppofée  au  Duc  de  Guife.  Mais  ce  qui 
ajoute  encoxe  au  tépioignage  de  ce 
M agiflrat ,  fut  celui  de  tous  les  Fran- 
çois Catholiques  »  des  Italiens  »  des 
Allemands  ,  &  des  Efpagnols  même» 
nation  la  p!us  lente  à  décider  fur  les 
honneun  ,  &  la  plus  capable  déjuger 
des  vertus.  Ils  le  nommoient  toujours 
le  grand  Duc  de  Guife  «  titre  qu'ils  ooc 
accordé  i  peu  de  leurs  plus  fameox 
Généraux.  Dans  l'entrevue  de  Bayon- 
ne,  qui  fot  deux  ans  après  (a  mort, 
ils  témoignèrent  un  empreflèment  ex* 
traordinaire  pour  voir  fa  veuve ,  qui 
étoit  venue  avec  le  Prince  de  Join  ville 
fon  fils  :  ils  leur  rendirent  tous  les 
honneurs  poflfibles ,  ne  les  appellaot 
jamais  que  la  Muguer  y  Hijo  dacqwi 
grand  Ducquc  de  Guif». 

Son  corps  fiu  apporté  aux  Char* 
treux  &  de  là  à  Notre-Dame  »  où 
on  lui  fit  de  magnifiaues  funérailles» 
avant  que  de  le  condiûie  à  Joinvilil 
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OÙ  îl  fut  enterré.  Le  malheureux  Pol-*^ 
trot  fut  puni  du  même  fupplice  que  ^f. 
Ceux  qui  ont  attenté  à  la  perfonne  Sa* 
créé  de  nos  Rois.  Mais  ce  ne  fut  que' 
la  moindre  vengeance  qui  fut  prife  de 
ce  crime  »  &  l'on  peut  dire  que  jamais 
une  feule  mort  n'a  fait  tant  couler  de 
faog,  ni  entraîné  un  fî  grand  nombre 
d'illuftres  vidimes. 

Ainfi  mourut  un  homme ,  qui  après 
avoir  confervé  &  pris  les  plu&fameu- 
fes  Plaças  de  rEuirope ,  gagn4  des  ba-  . 
tailles,  conquis  des  Provinces ,  don-> 
né  des  Gouvernemens  &  des  Com- 
mandemens  d'armées,  fait  le  deftin 
de  deux  Rois  »  de  la  Cour  &  de  la 
Nation  entière ,.  &  laifle  une  famille 
illuftre  &  nombreufe  ,  ne  jouira  dans 
les  fiécles  à  venir  que  du  rang  que  lui 
ont  donné  cinq  à  ux  hommes  de  Let« 
très ,  inférieurs  fans  doute  à  tout  ce  ' 
qui  lui  étoit  attaché  ,  &  peut-être 
malgré  fon  goût  pour  les  talens  »  les 
moindres  objets  de  fon  attention  Se 
de  fes  bienfaits.  Que  les  Rois  >  les 
Minières,  &  tous  les  Grands  devroient 
donc  protéger  les  gens  de  Lettres, 
qui  feuls  peuvent  les  préferver  d'un 
oubli  éternel  !  C'eft  à  eux  feuls  que 


^r^6    F  B  A  N  ç  o  t  s,  &c 

'U  gloire  de  leur  nom  eft  confiée  t 

I  jtfa«   toutes  leurs  aâiops ,  bonnes  ou  mau- 

vaifes  rdOTortiflènt   au  tribunal  des 

Sçavans  »  pour  en  f^ire  pafler  le  fou« 

veniràlapoftérité. 


;fS«  du  Mxiimé  ToflM» 
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Continues  dans  u  polunu. 


AD  A  M ,  Ecuyer  du  Duc  de   Guifé  » 
page  164 
Jlh  (  le  Duc  d*  )  va  au  (iége  de  Metz  , 
330.  fe campe  è  TAbbaye  de  Saine  Âr« 
nouldy  331*  décampe  pendant  la  nuir» 

JLUon  de  Saint  •  André  (  Jacques  d')  Ma- 

'    réchal  de  France ,  fe  foumec  aux  Guïfê^ 

.3^7*  ^fniv*  Son  caraâere;  commexù  6c 

combien  utile  à  leur  parti,  ibid,  îS  fitivm^ 

Se  lie  au  Connétable;  fes débauches â la 

Cour  d'Henri  II.  4^7  ,  ^fuiv.  Se  retire 

de  la  Cour,  441.  découvre  le  fecret  du 

Duc  de  Guife,  45  8.  propofe  de  faire  péric 

la  Reine  mère,  451*  quitte  la  Cour,  477. 

Se  trouve  à  la  bataille  de  Dreux,  4^^ • 

meurt ,  foS 

Alhrtt  (Jeanne  d*)  4îJ 

AUftfên  (  le  Duc  d'  )  aimé  de  la  Duchefle 

d'Angouiême ,  i5.  s'en  retourne  à  Alen- 

çon,  17.  Son  mariage,  17.  eft contraire 

au  Connétable  de  Bourbon,  6%.  confidéré 
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do  Boit  ^)«  SadifpaieaTec  le Cmméoèlt 
de  Boorbon  »  6^  comiminde  PaYanc-gardef 
6k.  rejoUc  ao  Maréchal  de  Chârîlloo  &à 
Bonivec ,  jo 

ÀlvUm  (  L' }  Commandanc  des  Vénitiens  eft 
df&jc,  35 

Amàoifê  (  le  Cardiaal  de  )  %%.  écrie  à  Anne 
de  France,  ièid.  Gouverneur  de  Milaoi 

170 

Amkêifê  9  conjuration  qui    s'y  forme  ;  fa 

caufe  9  }9P  »  ïS  finit.  Carnage  qui  t'j  ^it  « 

404 

Amhoifê  (  Bufli  d*)  ;  paroles  qu*il  adreiTe  ao 

DucdeGuîfe»  a;*) 

if«vf ^«  »  eft  furpris  »  4^1 

A^fiùSf  afCégenc  Hédin  %!$•  Ils  en  leveot 

Je  fiége  »  flc  repafTenc  en  Angleterre  »  176» 

font  le  déçat  en  Picardie  &  pr^s  de  P^t 

183.  Affiegeot  Montreuil ,    |oi.  Lenri 

regrets  an  fujec  de  la  pêne  de  Calati, 

JbÊgm!êfime  (la  Docbeflêd'  )  ûl  nailfince» 
II.  Ton  indignation  contre  le  Connéabkf 

JmgtUêfmi  (François  Comte  d*  )  cemmeot 
regardé  à  la  Cour  ,  ap 

Vêfet  François  I. 

Amùmê  de  Bourbon»  Roi  de  Navarre  >  foa 
tempéramment»  )9i*  fe  rend  chez  la  Rei- 
ne ;  paroles  qne  loi  adrefle  cette  Prin- 
ccffe  9  417.  renonce  à  la  Régence  ;  fe  ré- 
concilie avec  les  Guife,  418.  Sa  querelle 
avec  le  Duc  de  Guife ,  414,  &vorifelcs 
Hu^enott  »  441*  fe  lie  avec  le  Duc  de 
Gu:fe;  quitte  le  parti  des  Huguenots* 
443.  infttlté  par  eux»  Se  foUidte  par  les 
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Efpagiiols  ,  il  entreprend  de  chafler  *it 
Paris  le  Prince  de  Condé ,  444.  Ecrit  t^vt 
Duc^deGuife,  445*.  pourquoi  il  ferend  à 
Paris  ,  4^0.  Eft  couché  de  la  remontrance 
de  la  Reine  9  4^4*  Se  dctermineà  remme- 
ner â  Paris  ,  4^5.  confenrà  l'enlèvement 
de  cette  PrincefTe^  454.  change  de  fenci« 
ment,  6c  lui  découvre  tout  ce  qui  fe  tra- 
moit  contr'elle,  467.  Va  à  Meaux,  ibid* 
commande  une  armée  )  n'ofe  attaquer  le 
Prince  de  Condé ,  Se  confent  àun  àccom* 
modement)  471*  Sa  tendrefle  pour  fon 
frère  y  471*  Conçoic  de  la  jalonne  contre 
le  Duc  de  Guife,  &  renoue  amitié  avec  lu 
Reine ,  47^.  Va  trouver  le  Roi  à  Vin« 
censés  ,  483.  S'oppofe  au  pillage  de 
Kouen ,  ihid.  fa  mort  »   484.  dén  qu*il 

•    9 voit  dit  au  Duc  de  Gui&  ^  540 

ArdêHin ,  Secrétaire  du  Connétable,  fes  let- 
tres fbnc  arrêtées  >  416.  fon  avis  contre 
lesGuife,  437 

Argouges  (  D*  )  attaché  au  Connétable  de 
Bourbbn,  lop 

Arfcût  (leDucd')  prifonnîer  de  guerre  à 
Vîncennes,  3Pi 

JLJfemhUe  convoquée  à  Saint  Germain  ;  Edic 
qui  y  fut  rendu  ,  404 

Amhfpint  (V  )  Secrétaire  d*Etat,  requête 
(    dont  il  fait  la  ledurç ,  41& 

cAvila  (Dom  Louis  d')  Capitaine  Efpagnol» 
pour  quelle-raifon  il  fait  peindre  dans  fa 
malfon  de  Campagne  la  bataille  donnée  à 
la  vue  de  Metz,  )5o 

AumaU  (  le  Duc  d'  )  va  commander  en  Nor- 
mandie ,  470 

OJpr»  (  D'  )  OfiSicier  ;  fa  réputation  en  Italie  , 
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509.  prcodla&sïeàhibauiUedeDteiur» 

é^  fe  ûiflê  mourir  de  fiiim  ,  f  10 

Amri^ht  (  EUonore  d*  )  fœur  de  TEmpereuri 

B 

BAnBiRouffi  (Frédéric)  fes  cruautés 
à  Milan  »  zio 

fijfff  (  Je»  du)  Seigneur  de  la  Renaudici 
Chef  de  la  coojuracîon  d'Aonboife,  400t 
tlt  tué  9  40).  coavûncu  de  fiiux ,  il  avoit 
été  fauve  du  (bpplice  par  le  Ducde  Goife» 

EstsilU  de  Marigoan  9  47*  de  Pavie ,  i7^« 
de  Dreux  »  4H 

Bd/Jri  (  le  Chevalier  )  arrête  le  Comte  de 
Niflâu  devant  Mezieres,  tf3.appaiicle 
reflentinent  du  Doc  de  Bourbon  i  p» 
Repréfentations  qu*il  lui  ùâi  ,  79.  eC 
bleffé  à  mort,  i^i.  Aâion  où  il  bat  la 
Gendarmerie  du  Pape  ,  t6i 

Bemmiem  (Sire de)  loi 

Bêmil  (Louis  de) Comte  de  Sancerrey  fe 
jjette  dans  Saint  Dizier  ,  joi*  pourquoi  il 
traite  avec  l'Empereur  «  30) 

Brif  C  Théodore  de  )  fes  exhortations  au 
Prince  de  Condé  «  480.  fon  apologie  fait 
peu  de  progrèa,  p7 

Blois  Y  Rendez- vous  des  Conjurés  contre  les 
Guife,  40).  prisd*affiiur»  àfli 

Bonivei  (  l'Amiral)  fon  csraAere,  i.  ;f. 
Son  attachement  pour  la  Régente ,  |.  fei 
fuccès  en  Allemagne  4.  s'expofe  telle- 
ment à  la  bataille  de  Pavie  ,  au*il  y  eft 
fué ,  ilid.  évite  de  paroîrre  devant  le 
Connétable  9  tf  5*  t*oppofe  à  la  pourfiiite 
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ic  Charles  V.  par  ordre  de  la  Reine» 
70.  Va  en  Guyenne  «  s'empare  de  Foaca^ 
rabie,  &  revient  en  France,  71.  Va  trou- 
ver le  Duc  de  Bourbon  de  la  part  de  la 
Reitfe  Régente  »  jç.  devient  amoureux  de 
la  Ducheffe  d'Alençon,  85.  Confeil  qu'il 
4pone  à  la  Reine  Régente,  96.  foUicite 
qu'on  arrête  le  Duc  de  Bourbon  ,  m. 
cfi  (ait  chef  de  Tarmée  en  Italie  y  iiS. 
«arche  à  (on  arrivée  vers  l'ennemi ,  151  » 
eft  battu  4  I31»  avis  auquel  il  s'oppofe» 
1^4*  eft  couvert  de  bleuiires  &  dépouillé 
par  lesfoldats,  i85 

Bouillon  (  Henriette  de  ) ,  pourquoi  propo* 
fée  en  mariage  à  Damville ,  381 

^purhon  (  Charles  Duc  de  )  ;  caufe  de  fa 
fuoefte  défertîon  ches  les  ennemis  de  fa 
partie  ,  é.  fes  qualités  9  7. 48.  fon  origi- 
oe ,  3.  fe  rend  à  Tours ,  30.  Eloges  que  I9 
Roi  lui  donne ,  36*  Se  retire  dans  fes  ter- 
res ,  &  revient  à  la  Cour  pour  féliciter 
François  I.  37.  Eit  fait  Connétable,  foa 
âge,  ihid»  SoTn  chagrin  contre  leChaa- 
celier  du  Prat ,;;  41  •  Se  rend  à  Lyon,  43» 
Commande  Tavant-garde ,  arrête  les  Suif- 
fct  à  la  bataille  de  Marignan,  4tf.47.eft  fait 
Vîceroi  du  Milanez  ;  mauvais  effets  de  foa 
abfence ,  47.  Sa  conduite  à  {l'égard  de  la 
NoblefTç  Italienne  ;  rapports  laits  contre 
lui ,  4P.  Ses  ayis  au  Roi  font  méprifés  » 
50.  Demande  au  Roi  la  permiftîon  de  re« 
venir  en  France,  fon  départ  de  Milan > 
eft  regretté ,  f  i.  fon  difcours  au  Rqî,  ji. 
Va  faluer  la  Reine  mère,  53*  Se  dirpofeà 
quitter  la  Cour,  ^4.  conditions  fous  lef- 
gueUes  il  fOJifcnl  d'y  xc&çr,  jj,  fe  i^qç- 
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que  de  runion  de  la  Reine  9c  de  Bonivec  » 
f6m  Son  dépit  conueJa  Reine  »  57*  ^- 
nonce  à  François  I»  la  naiflancede  fon 
61$  f  59*  Rejouiflànce  qui  fe  faîcà  cette 
occafion,  ihid.  Sa  difpute|avcc  le  Duc 
d*Alençon  ,  64,  Refufe  de  fe  trouver  au 
Confeil,  6$.  Sei  vifs  reproches  au  Duc 
d'Aleoçon »  66*  va  prendre  congé  dultoi» 
67*  Sa  réponfe  aux  confeilt  de  fesamis» 
<8.  fe  rend  à  leurs  ioftancei  9  ^9*  Sa  ré« 
•ironciliation  avec  le  Ducd*Alençon,  i^^V. 
Villes  dont  i^  s'empare  ,  7  !•  Prend  coogé 
du  Roi ,  fe  retire  à  Moulina,  7)*  Sa  répon- 
/e  à  Anne  de  France  >  74  ,  Hi.  Eft  Chef  ^ 
d'un  parti  confldérablc  à  la  Cour,  7^*  ^  ' 
réponfe  au  Duc  de  Vendôme  977.  rejette 
les  fentimens  de  la  Régente  ,  84.  Revient 
à  la  Cour,  Sf •  afièmble  fon  Confeil»  & 
fait  examiner  fon  contrat  de  mariage  avec 
la  Princefle  Suzanne ,  Z6.  choiut  pouf 
Avocat  Montholon,  87.  follicite  l'équité 
du  Roi  9  êc  fe  retire ,  91 .  Sa  réponfe  à  un 
Seigneur  envoyé  de  la  parc  de  la  ^eine 
Régente  ,  ^3.  Fait  éclater  fa  colère,  & 
demande  la  Princefle  Renée  en  mariage  1 
94.  Retourne  à  Moulins  9  95.  Sa  révolte, 
97.  fon  Traité  avec  l'Empereur»  ^8.  fa 
colère  contre  Popillon  ,  loo.  Se  hh  ab* 
foudre  de  fon  ferment,  &  promet  de 
rompre  fon  engagement ,  iUd^  Son  défef- 
poir ,  &  ratifie  fon  Traité  avec  l'Elap^ 
reur,  loz*  Remercie  Anna  deFrancede 
fes bontés»  103.  Sa  réfolution 4e quitter 
la  France  ,  UU,  fa  eonfpiration  eft  de- 
couverte,  lof,  s^ouvre  à  Pomperapt, 
io8.PfomeiIes  qull  lui&it^  iq9.  Attend 
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le  Roi  â  Moulins,  iio.  Feint  une  mala- 
die •  ièid,  PromefTe  que  lui  fait  Je  Roî , 
111    Prend  la  route  de  Lyon ,  113.  Va 
au  Château  de  Chatellc)  confulce  Pom^ 
pcrant»  114.  Pourquoi  il  fait  venir  Jac- 
ques Hurault,  Evêque  d'Autun  9   s'a» 
vance  pour  pafTer  le  Rhône  »  iif*  re- 
broufTe  chemin,  ihi^»  arrire  dans  le  Tren- 
tin  9  1X6»  Sa  réponfe  à  VEnràyé  db  Roî» 
n8.  refufe  l'Ordre  de  la  Toifon  d'Or  de 
l'Empereur 9  ihtd.  eft  déclaré  criminel  d« 
Lez,e-Majeilé  9  i  ip.  Arrêt  qui  le  bannit 
&  confifque  fes  biens  ,  m.  révifion  de 
Ton  procès»  i^s»  crimes  qu'on  lui  im- 
pute 9  ihidé  ï$  fmv,  PourHiît  &  bat  Bo- 
fiivet  9  I3»*  Ton  avis  aux  Généraux  Ef* 
pagnols»  1)3.  demande  à  paflet  les  Âl* 
-pes»  I34«  fon  projet  eft  approuvé  ,^f« 
•fon  zèle  fe  refroidit  9 1^6.  fon-mériie  lui 
fait  des  ennemis,  157.  fon  entrée  en  Pro- 
vence» 138.  fon  deflein  »  1^9,  pourquoi 
il  quitte- la-Provence»  141*  propofe  d'af* 
ûégtY  Marfeille,  141*  fiége  de  cette  ville» 
i43.iireut  donner  l'affaut»  146.  di£Scultét 
qu'il  y  trouve»  ihid.  entreprend  inutile- 
ment de  furprendre  la  ville  ,  147,  Or- 
donne l'aflkut  »' que  les  troupes  refîifent» 
i4P.  fait  des  menaces  aux  Efpagnols  »  & 
au  Marquis  d«  Pefcaire  9   i^o.  levé  le 
fi«gc>  i^ï-  Veut  gagner  les  Alpes,  eft 
'  atteint;  entre  dans  le  Milanez,  1 5 3»  1^4* 
•  marche  vers  Loéî  9  ff6.  quitte  l'armée  ; 
'  Cours  où  il  fe  rend9   158.  Projefle  de 
lever  une  armée  en  Allemagne  »  1^9. 
Sa  réponfe  à  l'Envoyé  de  l'Empereur» 
t6%.  fe  plaint  de  Felcaire»  i6i.  récega 
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tloa  que  lui  fàic  le  Comte  de  Ltiraol» 
t6f*  f<m  arririe  aa  cunp  det  Impériaux» 
166.  découvre  une  coafpiratioii»  lép.ap- 
paife  le  murmure  det  croupes  »  171. 19 
rend  maître  du  Château  de  Mirabel  »  1 8ot 
Dégage  PaTÎe>  vieoc  au  fecours  dePeC- 
Caire»  184.  e&ie  de  joindre  Boniveft  «M. 
déplore  le  maliieur  du  Roi  ;  fea  plaintes 
contre  Boniver»  it^^fesrefpe^auRoi» 
1 87,  Son  mécontentement  contre  le  Vice- 
roi  de  Naples;  confidence  qu*il  fidc  aa 
Marquis  de  Pelcaire»  Con  départ  pour 
rifpagne  »  i^).  comment  reçu  de  l'Efli- 
pereur  ,  1^4.  Ses  plaintes  â  la  Cour  de 
Madrid ,  19S.  fous  quelles  condidonsfiûf 
feul  Général  des  armées  de  rEmpeteur» 
903.  part  d'Efpagoe»  le  rend  à  MiJao» 
ae4«  harangue  des  habiuns  â  fon  entrée» 
20d.  ù  répouTe  aux  Milanois  »  x  1 1  •  repré» 
Tentation  qui  lui  eft  Cûte 9  a  ix»  diftribae 
Targent  aux/bidats »  ii  |,  (êrt  les d^eiai 
fecrets  de  l'Empereur»  114.  ferme  let 
yeux  fur  le  défordre  des  troupes  »  x  U.fc 
rend  maître  du  Château  de  Milan«  ii8t 
.infulte  Qu'il  reçoit  de  fes  (bldats ,  214* 
fous  quelles  conditions  il  rend  la  libertéà 
Koroné»  xi6.  fe  joint  àFroaaberg,  ikid. 
a  deflein  d'atuquer  Florence  »  ia7.  aban- 
donne Florence»  ôc  marche  pour  s'empa- 
rer de  Rome»  i^o.  Son  discours  aux  troQ« 
pes  »  1  )  I  •  éloges  que  lui  foo(  (es  foldatt » 
%l%.  Chanfon  compofée  i  fonfujjet»  ikid» 
amafe  le  Pape  ;  (on  intelligence  avec  le 
Comte  de  Lannoi  ;  fon  arriy^e  dans  lei 
prairies  de  Rome»  %i4.  envoie  demander 
eu  Pape  le  paflage  par  Same^  foi  le  le* 
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fiife,  13^.  Les  foldats  le  preiTenc  de  les 
conduire  à  Taffaut,  137.  difcours  qu'on 
lui  fait  tenir  9  i^S*  monte  le  premier  à 
Taflàut;  fa  mort ,  ^o.  Ton  corps  eu  ex- 
pofé»  245*  eft  honoré  de  Tes  amis  êc  de 
Tes  ennemis  ,  ibid.  Le  bruic  de  fa  mort 
fe  répand  dans  Paris  ;  outrage  fait  à  fa 
mémoire»  146.  Son  corps  c&  dépofé  au 
Château  de  Gayette  «  oâ  l'Empereur  lui 
fait  élever  un  tombeau  9  147.  eft  enri« 
chi ,  ibid.  épitaphe  que  lui  font  les  Ef- 
pagnolss  1^1 

Bourhm  (  Archambault  de  )  ;  Rois  qui  por- 
tent ce  nom ,  8 

B^mrhon  (  Beatrix  de  )  9  fille  du  précédent^ 

ihid^ 

Bonrhm  (  Jjean  de  )  premier  du  nom  9  Rois 
fous  lesquels  il  fe  diillngua9  ihid* 

Bourbon  (  Gilbert  de^  Comte  ae  Montpen- 
fîcr ,  Viccroî  de  hfaples  ,  9 

Bpmrbon  (  Pierre  Duc  de  )  9  io«  fa  mort  » 

Bourbm  (  Anne  Ducheflè  de  )  confènt  ta- 
citement au  mariage  de  fa  fille  avec  le 
Comte  de  Montpenficr  9  25.  fa  mort  9 

Bomhon  (  Antoinette  de  )  fon  mariage  % 

B9urh9n  (  François  de  )  Comte  de  Ven- 
dôme. 2^4 

Bëurbon  (  le  Cardinal  de  )  ,  ordre  dont  il 
eu  chargé  9  4f  i*  on  lui  6te  le  gouverne* 
*snent  de  Paris,  470 

Bûurdiilonf  Maréchal  de  France  9  ^7'  ^ 
réponfe  à  Montluc  9  t^^dm 

^àmrgt^w  (  Charles  Duc  de  )  ;  bataille  o4 
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il  eft  défait,  ifT 

Brjttdtbomrg  (  Albert  Marquis  de  )  i  la  tête 
d'une  armée  qu'il  employoit  au  plus 
offrant  ;  ravage  qi#  font  Tes  (bldats  aux 
environs  de  Metz  »  gi8*  s'offre  au  Roi 
pour  combattre  pour  lui  ^  ihii*  tente 
d*entrer  dans  cette  Ville  t  jipreft  regar- 
dé comme  ennemi  de  la  France  «  331* 
défait  le  Duc  d'Aumale  ;  traite  avec 
l'Empereur  «  &  fe  campe  au  mont  Saiut 
Martin  »  iM.  eft  obligé  de  fuir ,       341 

Brmtomt  >  décrit  le  tombeau  du  Connétable 
de  Bourbon  »  247 

Bfttwmtn  (  Pierre  de  la  )  )  Seigneur  de 
Warti,  113 

Brtté  (  le  Maréchal  de  )  '»  GouTerneur  de 
Normandie»      •    -  tof 

Bi^t/I^c  (  le  Seigneur  de  )  >  va  à  Vitri  pour 
harceler  le^roupes  Impériales  ,  301.  efl 
fait  Gouverneur  de  Paris ,  470.  enfermé 
dans  Rpuen  ,  demande  du  fecours»  5134 
on  le  prie  d^attendre  ,  519 

Brojfe  (  La  ) ,  va  au<  funérailles  de  Fran- 
çois IIp  41P 

e 

CAlais,  conquife  par  Edouard,  i6^* 
eft  afTiégée  9  ibid.  (5  fuiv»  pourquoi 
regardée  comme  appartenante  aux  £fpa-« 
gnols  ;  force  de  fa fîtuation,  ^67.  efi  p^^e 
fur  les  Anglois  ,  370 

Caraffi  (  Cardinal  )  ,  neveu  de  Paul  IV; 
Trêve  qu'if  rompt,  353^  fon  carafterci 

Ç^jttlnau  ,  ordre  quMl  donne  au  Duc  de 
Cuife  de  la  part  do  I4  Reinç  »  ^lyA 
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tétnoin  d'une  aâion  ^  ^'14.  remontre  au. 
Confeil  le  befôin  que  le  Maréchal  dé. 
firifTac  ayoit  d'un  prompt  fêcoUrs  9  5  M  d. 

5idf 

Catean'Camhefis  j  ôrt  y  tient  dès  confé- 
rences poutla  paix  i  385.  le  Ttalté  de 
paix  y  eft  iratiéé  5  /^Pî 

Catbtrint  de  Médlds  5  fou^  le  nom  de  Ké-^ 
gente*  favorlfe  les  Princes  du  Sang,  3 85^. 
enfulte  Telle  avec  les  Gulfe  9  3^3.  Sa 
politique  à  Tégard  des  partis  qtil  parta- 
geoient  la  Cour  9  410  9  411.  Sa  haine 
contre  le  Prince  de  Condé ,  le  Roi  de 
Navarre  8c  le  Duc  de  Guire9  4^1-  fiijct 
de  Tes  pleurs  t  414.  elle  envoyé  cher* 
,  cher  le  Chancelier  de  rHopitfll ,  îBU.  Ce 
déiache  du  Duc  de  Gulfe  9  i|i^«  Dlfcours 
qu'elle  tient  au  Rôî  de  Navarre ,  tlfid.  ^ 
fki'v*  Mande  le  Connétable  9  431*  En- 
voyé le  Prince  de  Condé  à  la  Fere,  432. 
Sa  conduite  à  Tégard  des  Catholiques  & 
-des  Huguenots  9  436.  S'unit  au  Prince 
de  Condc  &  A  l'A/niral  9  44?.  envoyé' 
dire  à  ce  Prince  de  fonir  de  Paris  ,  4ji# 
Tes  plaintes  aux  Seigneurs  mécontens , 
4f  3«  paroles  qu'elle  adreffe  au  Roi  de 
Navarre  9  454.  fuit  le  Roi  à  Paris;  écrit 
au  Prince  de  Condé  9  4^5*  Ses  Intrigues» 
458.  met  le  bégat  dans  Tes  Intérêts 9  45P* 
eà  avertie  de  ce  qui  fe  trame  contr'elle  ; 
•mmene  le  Roi  à  Vlncennes  »  puis  à 
Monceaux  9  4^3-  enfulte  â  Meaux  ;  com- 
ment elle  fut  une  des  caufes  de  la  guêt- 
re civile  f  466*  Traite  les   Huguenots 
comme  des  rebelles  9  4^8.  Entrevue  où 
«lle/e  rend»  471.  profite  du  retouc  du 
A  a  iij 
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Ro!  de  Navarre»  47^.  Propose  au  Duc 
de  Guife  de  fe  retirer  de' la  Contsiiid, 
Pourquoi  elle  envoyé  des  Coorlers  dam 
les  Provinces ,  ^07.  craint  d'accorder  la 
paix  aux  ProteflanS)  f  ii.  eft  touchée  de 
rétat  du  Duc  de  Gui/e»  $%$•  pourquoi 
elle  ft  fait  amener  Poltrot,  ihd.  esipé- 
che  le  duel  du  Duc  de  Guilè  appelle  par 
le  Roi  de  Navarre  9  $40 

Cnn  (  Rentio  )  «  Seigneur  Italien  ,  avan- 
tage qu*il  emporte  fur  lés  Impériaux  t 
145,  aâion  où  il  fe  trouve,  i^é  &  fuh. 

Chahannts  (  le  Maréchal  de  );  Ion  avis,  701 
Son  refpeâ  pour  le  Duc  de  Bourbon» 
114.  fon  mécontentement  contre  la  Rei« 
ne  Régpnte  9  130.  éclate  en  reproches 
contre  le  Chancelier  du  Prat  ,  ihid»  Âf* 
lemble  Tarméei  dans  le  voifina^e  d*Avi- 

fnon  9138.  défait  Tarriere-garde  du  Duc 
e  Bourbon  9  1^3.  Ses  repréfentatiom 
au  Roi  9  173.  fon  avis  eft  goûté  9  174.  Ta 
mort,  185 

Cbâhannes  (  Antoine  de  )  Evéque  du  Fui  t 
pourquoi  emprifonné,  130 

Chahot  (  Philippe  de  )  Seigneur  de  Brion  » 
ranime  le  courage  des  habitaas  de  Mar- 
feille9  i4( 

Chalfms  (  Philibert  de  ) ,  Prince  «TOrange, 
commande  l'armée  Impériale  9  244.  af- 
fiége  le  Château  Saint- Ange  t  i4f 

Charln  V.  Empereur ,  prend  Tournai  9  70. 
refufe  la  paix  9  7i«  Ses  alarmes;  fait 
révolter  le  Connétable  de  Bourbon,  97, 
AfTemble  une  armée  formidable,  dont  il 
deftinoit  le  commandement  à  ce  Prince  • 
.1)4.  S*oppofe  à  ravis  du  Marquis  de 


DES  MaTI'KÏIE^  jrjp 
Pefcaire  9 137  âci38*  cède  aux  defîrs  da 
Roi  d'Angleterre  9  &  aux  inâancei  du 
Duc  de  Bourbon  ;  envoyé  complimenter 
'  ce  Prince  i  163»  depêphe  des  ordres  au 
Vicerol  de  Naples  en  faveur,  du  Duc 
de  Bourbon  9  itff  •  fait  chercher  un  lo* 
pemenr  à  ce  Prince  9  1^4»  Réponfe  que 
lui  fait  un  Seigneur  Efpagnol  contraint 
de  céder  (on  Palais  9  iiid.  Çalme  le  Duc 
de  Bourbon  9  ip8.  accorde  une^jtreve  au 
Pape  9  233»  fait  condamner  Luther  dans 
la  Diète  de  Vormes  9  &  attaque  Fran- 
çois I.  en  I^lie»  174.  Menace  la  Bour- 
gogne 9  2.8o«  caufe  des  violences  qu'il  y 
permet  9  286.  intérêts  qu'il  foutient  à 
Cambrai  3  ^9l^  înfulte  qu'il  fait  aux 
François  dans  une  harangue  9  2P3»  cft 
chafTe  de  la  Provence  9  tPS*  eâ  repouflé 
&  attaqué  dans  Tes  Etats  9  i^S.  AfTiege 
eh  vain  Landreci9  300.  avance  dans  la 
Champagne  ;  affiege  Saint-Dizier ,  301. 
s*en renoinaitre par  fubtilité»  303.  s'em- 
pare de.  Qiâteau-Thierri  ;  marche  vers 
Paris  9  8c  fait  acheter  la  paix  au  Roi , 
304.  Ce  qu'il  dit  fur  l'inconflance  de  fa 
fortune  9  313*  réputé  le  Prince  le  plu« 
attentif  à  fes  intérêts  9  &  lé*plus  politi- 
que de  fon  tems  «  310*  combien  touché 
de  la  perte  de  Metz  9  Toul  &  Verdun  ; 
tente  en  vain  de  reprendre  Metz  9  3%i* 
qu'il  afiiege  »  3z3»  bat  la  ville»  334*  Yeut 
GÔnner  un  afTaut  9  140.  Ton  chagrin  fur 
la  lâcheté  de  fes  fbldats  ;  aflèmble  fon 
confeil  9  iiid.  t&  obli|ré  de  lever  le  fie- 
ge  ;  fe  retire  à  Thionville9  341*  marche 
au  fecomi  da  Château  de  Renti9  346»  Sa 
Aaiv 
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fatuité  ipt^  la  perte  de  la  bataille  «  3fo 

CbarUs  IX.  (e  rend  à  Paris*  45 s •  ft'.arque 
là  colère  contre  le  Prince  deCondé,  47 1« 
cil  présent  wm  fiége  de  Boufges ,  48^.  ac- 
compagné de  la  Reine  fk  mère  9  entre 
dans  Roven,  St  fait  arrêter  les  C^efs  de 

.  la  révolte  9  48^.'  comble  de  looanges  le 
Doc  de  Gnife»  y o9«  fe  rend  au  camp  dc- 
Tant  Orléans  «  s^^ 

Çksrtres  (  le  Vîdame  de  )  |2|.  fa  conjura- 
tion 9  )9p.  accuft  d'avoir  trempé  dans 
celle  d'Aniboi(e ,  414 

ChuêMtdriMmi  (  Mademoifèlle  de  )  procure 
à  la  Conr  lel  platfirt  &  la  i^alaueriei 

Ckmel  {  Tannegui  dn  )  «  avoit  £iit  les  fbné- 
railles  de  Cnarles  Vl  i  les  dépens  9  a]0 

ChjaiUêu  (  le  Maréchal  de  ) ,  fbn  caraôerti 
^r.  Tes  ordres  de  la  part  de  la  Régente» 
70.  caafc  de  (a  furprife*  ii9 

ChsfitUn  (  rAmiral  de  )*  (a  haine  contre  le 
Duc  de  Geîfe ,  )f  i.  cau(e  de  cette  baine» 
f^fi.  à  quel  excès  elle  le  porta  «        351 

Chéitflhm  (  le  Cardinal  de) ,  conférence  où 
il  promet  de  fc  rendre  ,  47* 

Chiffiti  (  le  Seigneur  de  )  >  favori  du  Roi  9 
deflert  Pompera nt  auprès  du  Roi>  lod) 
I07*  Te  bat  à  Amboife  cantie  Pomper^t 
qui  le  tue  9  i^i^* 

-   Clkf)ifiie>  Reine  de  Suéde ^  ip7 

"  Clément  VII.  Pape  ,  eu  obligé  de  qaitter 
Rome  ;  demande  la  paix  &  du  (ecours, 
xiS.  Aflemble  (es  troupes 9  ^3^.  refufe 
d*ouvrir  les  portes  de  Rome  au  Doc  de 
Bourbon  ,  137.  fe  barricade  dans  le  Pa- 
lais du  Vatican  >  143.  fe  retire  au  Cbi- 
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DES   MATtERE5,  ^6l 

teau  Saint-Ange  »  144  dcCeCpere  de  fon 
fort,  ièid,  donne  une  main  du  Duc  de 
Bourbon  à  M,  de^Navallles,  z^6 

Clermont  (  Robert  Comte  de  )  ,  cinquième 
^is  de  Saint  Louis  ,  8 

Coligni  (^l'Amiral  de  )  )  cil  fait  prifonnîer  9 
5^i«  forme  le  plan  d'une  conjuration  9 
3^9.  devient  Proteftan  ,  400.  eft  rap- 
pelle à  la  Cour,  410.  fiere  reponfe  qu'il 
fait  aux  Guifes ,  4i£«  foutienc  le  parti 
des  Huguenots,  441.  Sa  liaifon  avec  la 
Reine  mère,  443.  s'avance  vers  Orléans, 

y    471.  entrevue  où  il  promet  de  fe  rendre, 

^  ihid.  eft  cité  à  Ton  de  trompe  ,  474. 
Appuyé  les  Miniflres  Proteftans ,  480. 
iS  fuiv^  Conduit  l'avant- garde  à  la  ba- 
taille de  Dreux  ,  4^^.  artaque  la  cavale- 
rie du  Connétable,  qu'il  taille  en  pièces, 
499*  Va  pour  délivrer  le  Prince  de  Con- 
dé  ,  fût,  rompt  les  efcadrons  du  Duc  de 
Guife ,  &  fe  retire  en  bon  ordre  ,  ^03. 
s'informe  de  la  ^tuation  des  ProteHans^en 
Dauphiné,  ^ii.  écrit  à  la  Reine,       $\6 

ColioquiàeFoiifi ,  4iji 

Cofidé^ (  Louis  de)  fon  caraftere,  3pi.  eft 
envoyé  en  Flandres  pour  ratifier  le  Trai- 
té de  Cateau-Carnbrefîs,  39^.  on  luiôte 
le  Gouvernement  de  Picardie*  398.  Fait 
paroître  fon  reffentiment  ,  ibid.  Chef 
d'une  conjuration ,  399.  Veut  fupplanter 
Icb  Guifes ,  400.  devient  Proteftant,  ihhi» 
eft  chargé  de  la  défen  fe  d'une  porte  du  Châ- 
teau d*Amboîfe,  404.  On*lui  défend  de 
fortir  de  la  ville,  406.  fes  plaintes  dans  un 
Confeil ,  407.  ren\ercie  le  Duc  de  Goife, 
408*  Se  retire  en  Beam ,  ibid.  confpired^ 

Aav 
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nouveau  «  41^.  efi arrêté  à  Orléans,  417; 
eft  condamné  à  perdre  la  téce»  418.  fa  ré' 
ponfe  à  la  propolition  de  Ce  réconcilier 
avec  le  Duc  de  Gui(e  9  4^0.  fon  fupplice 
eft  différé ,  41 1  •  eu  envoyé  â  la  Fere  ea 
Picardie  9  431.  Ce  qui  Ce  palfe  entre  le 
Duc  de  Guife  8c  lui  «  441.  (à  liaifon  avec 
la  Reine  mère»  443.  refiifè  de  fuivrele 
confeii  du  Roi  de  Navarre,  4So.  (brtde 
Paris,  45 T.  arme  fous  main, 451.  fepré* 
pare  â  aller  â  Fontainebleau  >  45^.  s'em- 
pare d'Orléans ,  457.  rejette  la  caufede 
la  guerre  fur  le  Duc  de  Guife,  408.  con- 
fent  de  de(àrmer  ,  46p.  conditions  qu'il 
propofe  ,  470.  S*aRrance  vers  Orléans, 
47 1>  entrevue   oà  il  i'e   trouve,  iM» 
combien  outré  contre  le  Roi  de  Navarre, 
471.  demande  Téloignement  du  Duc  de 
Guife  ,  473*  eft  cité  à  fon  de   trompe, 
474*  conditions  de  la  paix  qu*il  ofiRre, 
fSU.  promet  de  mettre  bas  les  armes, 
479*  confeii  qu'il  rejette  ,481.  marche 
contre  Tarmée  Catholique,  sBiJ.  eft  Chef 
des  Huguenots ,  481.  conduit  fon  armée 
devant  Paris ,  49 1  •  défie  le  Duc  de  Guife 
au  combat  ,  49a.  levé  le  (iége  ;  va  en 
Normandie  »  ibid.    eft  atteint  près  de 
Dreux  .  493*  maxche  vers  Tiron  ,  497. 
ie  trouve  en  face  du  Connétable ,  498. 
attaque  un  bataillon  de  SuifTes  ,  tbii.  fcs 
efforts  pour  raflembler  fa  cavalerie ,  (on 
cheval  ed  tué  fous  lui ,  eft  bleiTé  ,  hii 
prifonnier  ,«5 01.  eft  amené  au  Duc  de 
Guife ,  $0$ 

Çwdoui  (  Gonfalve  de  )  fameux  Général , 
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Cûttrage  ^  les  cîrconfiances  le  font  perdre 

&  le  donnent)  ^é^ 

Cruffol ,  va  commander  en  Languedoc» 470 


DAmpierre  (  de  )  fuît  le  Duc  de  Guîfe 
dans  Therouenne  »  309 

Damvilli^  fils  du  Connétable  de  Mootmo- 
renci»  381.  Son  mariage  >  48^.  entrevue 
où  il  fe  rend  »  4P<*  eft  repouffé  à  la  ba« 
taille  de  Dreux  9  4^8.  fait  prifonjiler  le 
Prince  de  Condé  ,  $o% 

Dandeloty  frère  de  Colîgnî ,  mis  en  prlA>n 
par  ordre  du  Roi ,  377.  e&  rappelle  i  H 
Cour  9  iSf,  Conjuration  dont  il  efl,  3^9» 
eu  cité  à  fon  de  trompe  9  474*  vient  re- 
connoitre  l'armce  Royale  >  4^7.  fon  rap« 
port  fiir  Tarmée  du  Duc  de  Guife  »  501* 
commande  dans  Orléans 9  5 1  s  •  qu'il  fau- 
ve,  fl4 

Dangeran  (  Heâor  )  »  £eur   de  Bouiie^^  » 

DtmitU  (  Louis)»  Général  de  la  Cavalerie 
Efpagnole  9  contenu  de  fa  lettre  au  Duc 
de  Guife,  %%% 

Diane,  fille  de  Saint  Valller,  fa  belle  aâioa 
envers  fon  père  »  117 

Doria  (  André  )  9  Commandant  d'une  flotte 
Fran^oife  y  i4i*  fes  qualités  ,  fes  de* 
mandes  font  refufées ,  190.  fe  donne  à 
l'Empereur,  ipi 

Défia  (  Jeannetîn  )  abandonne  le  port  de 
Naplcf  qu'il  bloquoit  f  ibid» 


Aavj 
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E 

EGmoko  (  le  Comte  de  ),  yiâoîre  qu'il 
remporte,  JîT 

tU/Mbith  (  Rcîne  d'Angleterre  )  ,  témoi- 
gne Ton  chagrin  de  la  perte  de  Calais , 
171.  fccourtle  Prince  de  Condé>  fcs  rai- 
sons ,  4^> 

Smxmien  (  le  Comte  d'  )  gagne  la  bataille 

'  de  Cérifolles  ,  301.  avis  qu'il  donne  an 
Dauphin  f  304.  fe  trouve  an  fiége  de 
Metz,  355 

Ifirnon  (  Duc  d')  Favori  de  Henri  III.  Ton 
caraâere  ,  /  140 

Efcit$  (  1*  )  dit  le  Maréchal  de  Foix ,  fuc- 
cède  à  Teligny  dans  le  Gouvemememde 
Milan  )  Ton  caraâere  9  27$ 

'Bfpagni  (  Minières  d' .)  »  leurs  conditions 
pour  la  paix  >  3S) 

tfpngfte  (  Charles  d*  ) ,  A  puIfTànce}  i^6. 
Aiccéde  à  fon  père  au  throne  d'Efpagnei 
ihid.  eft  élu  Empereur  »  t^?.  fous  le  nom 
de  Charles  V.  Voyet,  Charles  V.  Entre 
dans  le  parti  dn  Duc  de  Guife  ;  veut  dé- 
pouiller Je  Roi  de  Navarre»  441 

IffAgnols  (  \ts  Généraux  )  ,  leur  jabuée 
contre  Je  Duc  de  Bourbon  9  133 

Btats  afTemblés  à  Tours  »  pourquoi 9  30. 
réfuhat  de  rafTemblée  9  31  •  convoqHCS 
à  Meauxv  414.  transférés  à  Orléans, 
417'  convoqués  à  PontoiTe  ^  pourquoi 
différés,  4)9 


DES  Matières.      fCf. 
F 

FAyette  (la).  Commandant  d'une 
flotte  Françoife  ,  14* 

lelix  (  Je  Comte  )  Général  de  l'Empereur, 

99 

Ttrdinand  ^  Roi  d'E/pagnt,  effet  que  pro* 
duit  fa  maladie ,  z66 

Ttrdinand ,  fon  avènement  à  TEmpire.  3^5 
J^trrarre  (  le  Duc  de  ) ,  fe  déclare  en  faveur 
de  Charles  V.  218.  Fournit  de  Targent 
&  de  rartillerie  au  Duc  de  Bourbon  » 
ihid,  qui  devient  fon  gendre,  ^iS*  eiî 
nommé  Généraliflime  des  armées  du  Roi 
en  Italie ,  35S 

Toix  (  Galton  de  ) ,  Duc  de  Nemours  ,     j5 
Tontarabie ,  repriie  par  les  Efpagnols ,   1 81 
formulaire  de  Sorbonne  , quanadrefTé,  41^ 
France  (  la  )  ,  fon  état  en  15 15, 157  ^  fuiv» 
Tri^ce  (  Anne  de  )  «  fon  mariage  ,11.  Ton 
.    affeâîon  pour  le  Duc  de  Montpender» 
14.  Prend  le  parti  du  Pue  de  Bourbon  y 
fes  reproches  à  la  Reine,    57»  quitte  la 
Cour  &  ferend  à  JVIouliosr  58.  fa  lettre 
prefTante  au  Chancelier,  60.  fon  difcours 
au  Duc  de  Bourbon, 7).  reproches  qu'el- 
le, lui  fait ,  8i«  lui  communique  un  aâe 
qu'elle  croit  avantageux  ,  loz^ 

"France  (  Renée  de  ) ,  nlle  de  Louis  Xlll  (a 
taille,  fes  belles  qualités,  Z%,  ùl  répon/e 
au  Connétable  de  Bourbon  ,  ^4 

France  (  François  Dauphin  de  )  9  187.  fon 

mariage  ,  378,  Vojex.  François  IL 
France  (  Henri  de  ) ,  Dauphm ,  commande 
.  4ans  le  RouffiUoii  %  199*  protçfie  coAtre 
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le  Traité  de  Crcpy  ,304.  Fo/^iHenrîII. 
trênci  (  Marguerite  de  )  >  Con  mariage,  ^U 
Irtmfit  (Ici),  leur  vîôoirc  fur  les  Véni- 
tiens f  )f.  fur  les  Impériaux)  345.  ont 
en  haine  le  Connétable ,  546 

TfÊUftù  1.  Ton  inclination  pour  Bonivet, 
i.dont  il  préfère  lesconfeils,  4.  fuccéde 
i  Louis  XiL  ^7«  fon  Sacre  »  )^.  Son  en- 
'    trée  dans  Paris  «  40.  fe  di/pofe  à  faire  h 
ffuerre  en  Icalie»  4;*  Tes  fbupçons  contre 
Je  Connétable  de  Bousi>oii  »  fo  réponfi 
qu*il  lui  fait  )  %%•  ordre  qu^il  lui  donne, 
54*  jufiifie  Bonivet  &  le  Chancelier  du 
Prat)  f$.  Raccommode  la  Reine  avec 
Anne  de  France  >  58.  tient  fur  les  Fonts 
de  bapréme  le  fils  du  Duc  de  Bourbon  > 
5P.  commande  en  perfonne  à  Mezîeres» 
64.  Sufpend  la  dKpute  du  Duc  de  Bour- 
bon &  du  Duc  d^Alençon  ,  ibid.  afTem- 
bit  un  QonfeW  de  guerre  ^  envoyé  cher- 
cher le  Connétable  de  Bourbon  »  6^.  efi 
ému  de  tz  violence  9  6^.  Ses  reproches â 
la  Reine  Régente,  7 1*  alliance  qu'il  de- 
firc  ,  8j.  Pourquoi  i\  reçoit  avec  indific- 
zence  le  Connétable ,  gy.  il  écoute  (ti 
plaintes  avec  bonté  ;  conieil  qu'il  lui  don- 
fie,  ^1.  Se  prépare  à  attaquer  le  Duché  de 
Milan,  97.  fe  rend  2  Moulins,  m.  Va 
voir  le  Duc  de  Bourbon ,  1 1 2  •  fe  fie  â  fes 
paroles,  prend  le  chemin  de  Lyon,  115. 
Envoyé  pour  arrêter  le  Connétable,  Uî» 
Son  embarras  â  la  nouvelle  de  fon  arri- 
vée chez  les  ennemis,  reproches  qu'il  fait 
à  du  Prat  ,117.  Fait  commencer  le  pro- 
cès du  Duc  de  Bourbon  ,  ii 8«  (e  rend  au 
Parlement!'  119%  £ût  garder  le  paflage 
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éet  Alpes  1  13a  «  pafTe  en  Italie»  154* 
Continue  le  fiége  de  Pavîe  9  1 60.  Fait 
demander  au  Pape  le  pafTaee  fur  Ces  ter- 
res, i6t»  Tes  amufemens  frivoles  «  170» 
Afïèmble  le  Conieil  «  173.  protefle  de 
mourir  devant  Pavie»  ou  de  la  prendre» 
17^.  fortifie  le  Parc  de  Mirabel ,   178* 

tiourfuit  le  Duc  de  Bourbon»  i9i  .attaque 
e  Viceroi  &  le  met  en  déroute,  i8t.  eS 
renverfé  de  Ton  cheval ,  refufè  de  fe  ren- 
dre au  Duc  de  Bourbon ,  tS^.  eft  fait  pri« 
ibnnler,  i8tf.  pafTe  la  nuit  dans  la  tente 
du  Comte  de  Lanooi  »  187.  Eft  fenfîblc 
aux  marques  refpeâueufes  du  Duc  de 
Bourbon  »  ihiJ»  eâ  conduit  au  Château  de 
Pifîghitone,  t88.  demande  à  être  conduit 
en  i^fpagne,  ipz.  Sa  conduite  àTégard 
des  Grands  d'Efpagnc  »  196.  fa  colère 
contre  un  Grand  d'Efpagne  »  ihid.  De* 
mande  la  fœur  de  l'Empereur  en  maria- 
ge» 1^8.  fe  refufeau  Traité  de  Madrid» 
%^^•  défend  de  rendre  aucuns  honneurs 
au  Duc  de  Bourbon  »  250.  Son  attache- 
nent  pour  Claude  de  Lorraine  ,  25 5» 
marche  contre  les  Suiflès»  26^»  Ses  pré- 
tentions à  TEmpire»  z66,  déclare  la  guer- 
re à  Charles  V.  t68.  Ton  caradere,  277. 
Conditions  pour  fon  échange  »  z87«  érige 
le  Comté  de  Guife  en  Duché  »  &  s'en  re« 
pent  9  ihid.  arme  pour  la  conquête  du 
Milanez»  28p.  Sa  réponfe  aux  plaintes 
du  Roi  d'Angleterre»  ipi.  (es  mcfures 
pour  foutenir  la  guerre  contre  l'Empe* 
reur  »  194.  l'attaque  en  Italie.  tp8.  foa 
mécontentement  contre  le  Duc  d'Or* 
léans»  jeOf  fc  rend  dans  le  Hainaoli^ 
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âfc'i.  Attaqv«  le  Roi  d'Angleterre  par  met 
ft  par  terre,  ^05.  fait  bloquer  Boulogne» 
}io.  Sa  confîdéracion  pour  la  Maifon  de 
Goite  «  3 1 8.  fi  mort  >  s  ^^ 

Irjsfwi  II.  (e  rend  à  Amboîfe  »  403.  ft 
croore  i  raflêmblce  de  Foncaioebleaa  s 
411.  Sa  maladie)  03 •  fa  mort  »  419*  Ton 
coBTOJ  «  ihid, 

^^fi  (  Ce(àr  )  9  Ambaâàdear  a  Venife  » 
cil  aflâilîné  »  x59 

trmsètfg  (  George  )  ,  combien  efilmc,  s  19 
Cf  /«fv.  Conduit  des  foldats  en  Italie  » 
xxi.  tTaraille  à  rétablir  la  lubordination 
dans  les  tronpes  »  xxy.  afièâe  rindépen- 
dance  avec  le  Duc  de  Bourbon  ,  iM*  eâ 
attaqué  d*aplopléxie  >  .  22^ 

Imriemherg  (  Guillaume  de  )  General  de 
l'Empereur  »  $9 

G 

GE  K  o  r  s  y  leur  rcToIte ,  54 

Gtmouiilsc  (  Guyor  de  )  Seigneur 
d'Acier ,  Commandant  d*artillerîe, adioa 
où  il  (e  trouve  »  1809181 

Gi««r,  Gouverneur  de  Metz,  521.  frère  da 
Maréchal  de  Brîfîâc,  donc  il  appuje  les 
rerréfcn  tarions,  515 

CêMtJgmfj  Commandant  éçs  Impériaux,  Te 
trouve  au  Gégc  de  Metz ,  J47 

Gr*m9eiU  (  Antoine  )  >  Plénipotentiaire  des 
Ffpagnols ,  38; 

C»mjê  (  le  Marquis  du  )  ,  tient  le  Château 
de  MiJan  bloqué  )  20;.  fait  tuer  les  Am- 
bauadeurs  du  Roi  à  Venife  ,  159 

Cneldrei  (  le  Duc  de  )  marche  avec  le  Koi 
conue  ics  Suiifcs  >  i^o 
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Guschitrdin^  Ton  difcours  au  Connétable  de 
Boni  bon,  %€6  îS  fàivm 

Oitillardt  Evéquc  de  Scnlif  ,  fcul  Prélat  au 
convoi  de  François  IL  419 

Guife  (  Comté  de  )  9  fon  ércdîon  en  Duché, 
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Guife  (  Claude  de  Lorraine  Duc  de  )  Voyet 
Lorraine,  (  Claude  de  )  Duc  de  Guife. 

Guife  (  François  Duc  de  )  ,  fils  du  précé- 
dent, 3  07*  Qualifications  que  lui  don* 
nent  les  Hiiloriens,  f ^/</.  Tes  belles  quali* 
tésy  308.  entre  dans  Thcrouenne  ,  30^» 
cfl  bieffé  dangéreufement ,  310.  ce  qu'il 
dit  au  Chirurgien,  511.  Sa  tranquillité 
dans  Topération ,  Jtk.  faguérifon ,  ibiJ. 
Marche  en  'Xaintonge  &  en  Poitou  ; 
troublél  qu'il  appaife  ,  317*  L*afFeâion 
^es  peuples  à  fon  égard  fe  manifefie,  3 1 8. 
Ton  mariage ,  iBid,  remarque  fur  le  nom 
d'Anjou  qu'il  prit  alors  ,  3 19.  Sa  jaloufie 
contre  le  Connétable  de  Montmorenci  ; 
cil  chargé  de  la  défenfe  de  Metz,  3ix«  ar- 
rive â  Metz,  iLidi  vifite  la  place  ,  313. 
la  met  en  état  de  défenfe  ,  324  ^  Mv.  il 
ft  glorifîoit  d*étre  defcendu  de  Charle- 
magne,  327»  affifte  aune  proceffion gé- 
nérale ,  ihid^  Son  adreife  â  ménager  le 
Marquis  de  Brandebourg,  319.  belle  ac- 
tion de  ïà  part  ,331.  écrit  au  Roi  >  3  3  7» 
fa  préfence  d'efprii  à  fe  défendre,  338, 
fon  difcours  aux  foldats  ,  33p.  Oblige  les 
Impériaux  à  lever  le  fiége,  341*  ordonne 
une  proceflfîon  générale,  fait  brûler  tous 
les  livres  de  Luther;  revient  à  la  Cour, 
544.  Va  rcconnoître  le  Châieau  de  ilen- 
tî>  345*  f<B  'set  en  embufcade  s  346»  re-. 
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pouiTe  lei  Impériaux ,  iBiJ»  g^gne  la  ^'* 
tail|e,  349*  Ce  qui  donna  lieuâfahaioe 
coïKXe  TAmiral  de  Châtlllon  ,  351*  A 
plaint  des  confeiif  peu  finccres  de  l'A- 
mirai»  3^1.  Teut  tirer  Tépée  contre  luit 
iM.  devient  Grand-Maitre  de  France» 
iM.  Cérérké  qu'il  montre  t  353.  va  ei 
Italie»  355.  fuivide  la  Noblefle , il  paiTe 
les  Alpes»  1^6.  attaque  Valence  qu*il 
prend  »  357*  te  rend  à  Boulogne  ;  Tes 
plaintes  à  Caraffe  9  IsS.  Envoyé  Ton  ar- 
mée i  Géfi»  vient  â  Rome  (aluer  le  Pape» 
355*  affiége  en  vain  Civita,  360.  revient 
en  France»  comment  reçu  du  Roi;  t& 
nommé  Lieutenant  Général  des  armées 
au  dedans  Bc  au  dehors   du  Royaiune» 

Î6t.  Se  rend  en  Picardie  »  %éfm  fe  troaye 
evant  Calais  qu'il  affiége  ,  itid.  piiTe  i 
la  tête  de  fes  foldats  dans  Teau  »  fe  reod 
maître  du  Château  «  &  reçoit  les  clefs  de 
la  Ville»  370.  diffaribue  aux  (bldats  l'or 
&  l'argent  qui  s'y  trouve  ,  371.  Senne 
maître  du  Comté  d'Oye  »  373,  affiége  & 
prend  Thîonville  »  où  il  manque  d'cire 
tué  y  iBid,  pardonne  au  Baron  de  Lune- 
bourg,  37 f.  Ses  vues  en  demandant  h 
Charge  de  Grand- Maître  »  37^,  Défend 
la  Comteflè  de  Sennîgan  9381.  protège 
Randan  »  sBid.  Réponfe  qu'il  reçoit  do 
Roi  »  384.  fujet  de  fa  crainte  &  de  celle 
de  fes  frères»  38^ .  Eft  chargé  des  afiàîres 
de  la  guerre»  &  fait  Grand-Maître  delà 
Maifon  du  Roi  »  3^4.  avertit  le  Roi  d'usé 
confpiration  contre  lui  ;  eu  déclaré  Lieu- 
tenant Générai  dans  tout  le  Royaume  1 
401»  perquifitions  qu'4l  iait  i  conduit  ie 


k 
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Ro!  i  Amboire>  403.  Se  fait  amener  les 
principaux  conjurés  ;  ce  qu'il  dit  à  un 
d*entr*eux  >  40^*  Sa  réponfe  au  Prince 
de  Candé  t  407  tf  /mV.  titre  que  lui 
donne  le  Parlement  »  410*  pourquoi  il 
double  la  garde  du  Roi  >  41 1  •  Fait  éclat- 
ter  ia  haine  contre  l'Amiral  >  41 3*  fa  con- 
duite â  l'égard  du  Connétable»  415^  Sa 
crainte  des  reflentimens  du  Roi  de  Na- 
varre 9  418.  rufe  qu'il  employé  pour  fe 
défaire  de  ce  Prince  »  t ^«  fon  chagrin  d'a- 
voir manqué  fon  coup,  41p.  PrefTè  Ca- 
therine de  Médids  d'ordonner  le  fupplice 
du  Prince  de  Condé  &  du  Roi  de  Navar* 
re»  413.  fon  trouble  fur  la  réponfe  de  la 
Reine ,  427*  affront  qu'il  reçoit  du  Con- 
nétable,  431.  montre  fon  courage»  433» 
devient  odieux  au  Roi  de  Navarre,  434* 
fe  lie  avec  le  Connétable  9  437*  fe  retire 
i  Nanteuil  ;  fuit  le  Roi  à  Rheims  ;  fk 
conteihtion  fur  la  préféance  qu'il  prétend 
fur  les  Princes  du  Sang ,  438.  Sa  réponfe 
au  Duc  de  Montpentier,  440.  ce  qu'il 
dit  au  Prince  de  Condé  en  préfence  du 
Roi  f  auquel  il  obéit  en  embraflànt  ce 
Fnnce ,  441*  Ses  plaintes  à  la  Reine; 
fe  retire  chez  lui  ;  intéreflè  pour  lui  le 
Roi  4iEfpagne ,  &  intimide  le  Roi  de  Na- 
varre ,  441  ^  /  propo/ition  qu'il  fait  au 
dernier,  443,  Promet  de  faire  recevoir 
la  Confeffion  d'Augsbourg  ,  444.  reçoit 
une  lettre  de  la  Reine ,  arrive  â  Vafli  p 
où  il  efi  bleifé,  44^.  envoyé  par  tout  le 
Royaume  une  relation  de  ce  qui  s'y  étoie 
pané ,  447*  éloges  qu'on  &it  de  lui ,  fe 
rend  à  Paris  1 440.  conunent  il  7  eft  rcçuf 
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f'Ki.  IS  fuiv»  demi 
Reine  ;  lui  fait  (es 
fa  rcponfe  pour  le 
ranime  le  courage 
comment  il  a  coofi 
tholiqne  dans  le  Rc 
blces  iccrettes  qn*i 
chaine  contre  les  F 
pofè  â  la  pertp  de 
confênt  à  fon  enli 
quoi  il  Ce  méfie  du 
on  lui  impute  la  g 
le  Parlement  9  4^7 
dans  le  Confeil , 
d'Orléans,  471.  au 
paroles  du  Roi  »  4 
la  propofition  de  1 
fon  exil  &  celui  d 
rend  â  Chaieaudui 
mce  ,  4SI.  eft  Cl 
sVmpare  de  Blois , 
Rouen  ,  l'afficge  ,  , 
Sainte  Catherine  é 
Hilàhe  ;  eu  fait  C< 
dcnne  lafTaut  ;  ci 
êc  fe  prépare  â  un  f 
dilccurs  aux  foldat 
▼a  chercher  le  Roi 
rcponfe  à  Sainte  C 
grâce  pour  les  Che 
îi  douceur  envers  1 
au  fecours  de  Firi 
Je  fitge,49i.  Suit 
Condé  en  Norman 
Dreux  ;  envoyé  co; 
deflein  de  con^batci 
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le  9  494*  conduit  Tarrlere-garde  )  4^6,  Sa 
léponfe  à  Damville»  500.  fait  avancer 
l'avant  garde  »  met  en  pièces  Tinfanterie 
Allemande9  501.  Se  rend  maître  du  champ 
de  bataille  ;  reproche  qu'on  lui  fait»  ^of» 
réception  qu'il  fait  au  Prince  de  Condé» 
50^*  qu'il  remet  entre  Its  mains  deDam-  ' 
ville ,  50é.  on  lui  confirme  le  comman- 
dement de  l'armée  »  507.  vient  trouver 
le  Roi  I  auquel  il  rend  compte  de  la  ba« 
taille  de  Dreux  9  l'os*  Ton  dilcours  à  fes 
amis  9  50p.  Part  pour  inveflir  Orléans  9 
511.  ordre  qu'il  reçoit  9  f  i^.  fa  réponfe 
à  Caftelnau»!^.  emporte  un  Fauxbourg» 
.f  14.  ce  qu'il  dit  à  CaAelnau  pendant  le 
combat  9  515.  Fait  aflembler  le  Confeil 
de  guerre 9  iBid.  Ces  répTéCentztions,Ji6 
ffi  Jttiv,  eu  approuvé  du  Confeil  du  Ro29 
f:  continue  le  fiége  d'Orléans  9  îi^.  ré- 
ception qu'il  fait  a  Poltrot»  fii.  qui  le 
tJeflè  d'jun  coup  de  pidolet,  ^ti.  fe  ref> 
Souvient  d'une  ancienne  prédioion  qui 
le  trouble  9  5^3.  fe  difpofe  a  la  mort; 
avis  qu'il  donne  i  la  Reine  9  ibféi.  Tes 
adieux  à  fa  femme  ;  fait  approcher  le 
Prince  die  JoinviUe  Ton  fils  aîné,  ^30, 
confeils  qu'il  lui  donne  t  5  3 1  •  remercie 
fes  amis  &  Tes  frères  9  n^*  pardonne  à 
fes  ennemis  9  ^33.  meurt  regretté  des 
foldatS)  534*  Ton  caraôere9  ^3  5  ïifuiv. 
Ce  qu'il  avoit  dit  à  Montluc  9  537*  fatis- 
faôion  qu'il  avpit  fait  â  Sf  Jal ,  pour  un 
coup  de  plat  d'épée^  f  39.  avoit  offert  de 
•  tirer  l'épée  contre  un  de  fes  Officiers  » 
flfid.  accepta  un  défi  contre  le  Roi  de 
Navarre  >  140»  Sa  réflexions  fur  cettQ 
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conduite  t  iMm  Ce  qu'il  die  â  un  homme 
qui  i*étoit  vanté  de  le  tuer,  541.  fa  ré« 
ponfe  froide  à  MoncJuc  »  ^41.  commenc 
nommé  par  les  Espagnols  t  544^  où  in- 
liumé*  J4j 

fi 

HE  «  &  I ,  Ro!  d'Angleterre  ;  fi  pro<^ 
neffê  au  Duc  de  Ëourbon  lorfqo'il 
fera  entré  en  France  t  135*  ft  plaint  de 
fèvoir  livré  i,  l'Empereur,  zpi.  fe  dé- 
clare contre  la  France  t  iox«  ofire  la  piix 
à  François  L  fa  mort ,  $06 

Umri  II.  fuccede  â  François  I.  )o6.  fon 
Sacre «f^fi.  fa  paflîon  dominante»  31  (• 
ce  qui  l'indifpofe  contre  le  Marquis  Al- 
bert,  331.  Va  en  Picardie  »  &  reprend 
Hedin  ,  affiége  le  Château  de  Renti  i 
34V  •  Réconci&e  le  Duc  de  Gui(e  &  l'A- 
miral deChâtillon»  351.  Se  détermine  â 
la  guerre ,  &  exhorte  l'Empereur  &  (on. 
ils  alors  Roi  d*Efpagoe ,  de  retirer  leuTS 
troupes  de  deflixs  les  terres  du  Saint  Siè- 
ge» 3ff.  honneur  qu'il  fait  au  Duc  de 
ouife»  i6z*  avis  qu'on  lui  donne,  3^5* 
Veut  ie  ménager  avec  le  Connétable» 
164.  fon  caradere  ;  donne  la  charge  de 
Colonel  Général  de  l'infanterie  à  Mont* 
lue  »  377>  erobrafle  le  Connétable  de 
Montmorenci  avec  beaucoup  de  tendref- 
fe  9  38%«  fi  réponfe  au  Duc  de  Guifii 
384.  eft  blefle  dans  un  tournoi  >  &  meurt 
du  coup  >  387 

Holftein  (  le  Duc  d'  )  fe  trouve  au  fîége  de 
Metz»  3  sa 

B9fiÈal  (  le  Chancelier  de  V  )  fi  droiture  t 
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ce  qu'il  dit  à  la  Reine  contre  les  Guîu  ^ 
415^.  Ton  2vis  efi  fuîvi»  41^*  pourquM 
chaiTé  du  Confeil  »  45^.  a  fait  des  vers  à 
la  mémoire  du  Duc  de  Guife  9  544 

Hnguenots^  leur  Requête  eA  reçue»      4Zt 
JSuroHh  (  Jacques  )  Evcque  d'Autun  >  iif. 


JA  M  E  s ,  Capitaine  EcofTo js  »  164 

Jarnac  (  le  Seigneur  de  )  »  tue  François 
de  Vivonne ,  3x9 

J#if/i  II.  Chef  de  Ligue  »  8t  meurt  Connéta- 
ble de  France  «  p 

JosnvilU  (  le  Prince  de)»  fils  du  Duc  de 
Guife,        ^    ^  431 

/oif4j  (  le  Capitaine  )  ,  ami  particulier  du 
Duc  de  Bourbon  »  %ao 

Sv9$  (  D'  )  9  Commandant  de  Bourges»  ^Ss 


LA  H  D 1  (  de  la  ) ,  Capitaine  François  ; 
(iége  où  11  Ce  trouve ,  30& 

Lannoi  (  le  Comte  de  )  »  pourquoi  devenu 
l'ennemi  du  Connétable  de  Bourbon» 
xi8*  s'engage  envers  le  Pape  d'empê- 
cher l'armée  d'entrer  dans  l'Etat  Ecclé« 
fiaftique  >  t%9 

Laval  9  fuit  le  Duc  de  Guife  dans  The- 
rouenne,  SfP 

lamtrec,  battu  devant  Tournai ^Tt.ft plaint 
de  la  Réjg[ente ,  ilfid.  fuccede  au  Cardinal 
d'Amboife  ;  fon  caraâere,  171 

livê  (  Antoine  de  )  t  Marquis  de  Pefcaive  i 
foa  avis  eft  fuivi  dans  le  Confeil  da 
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TEmpereur,  i37.  Pourquoi  il  reftc  dam 
la  Provence,  avoît  refufé  d*obéir  à  Pro(^ 

5er  Colonne.,  i^p*  comparé  au  Duc 
^Epernon  ;  refufe  de  fe  foumettre  au 
Connétable  de  Bourbon  ;  eft  fait  Capt* 
taîno  Général  »  140.  Contredit  le  Duc 
de  Bourbon  ,  &  fait  inveftir  Marfeille  par 
terre,  14t.  Sa  joie  du  peu  de  fuccès  da 
Duc  de  Bourbon,  147,  Sa  tente  eil  per« 
cée  d'un  boulet  de  canon  ,  148.  Fait 
examiner  la  brèche  de  Marfeille  >  iji. 
Ce  qu'il  dit  à  cette  occaiion  j  i  f  i.  Fait 
entrer  du  fecours  dans  Pavie,  1 57»  Com* 
mande  feul  en  Italie ,  $Bid.  Son  dépit  aa 
retour  du  Connétable,  i66.  Vent  repren- 
dre Milan ,  172.  fort  de  Pavie ,  êr  va  fon- 
dre fur  Chabanes ,  183.  eft  bleflé,  184* 
Vient  faire  fa  Cour  au  Roi  de  France, 
189.  fon  entretien  arec  le  Roi»  iBid,  k 
ipo.  écrit  des  lettres  fanglantes  ài'Effl* 
pereur  contre  le  Viceroi  de  Naples, 
19}.  traite  mal  François  Sforce,  199. eil 
fait  Capitaine  Général  des  Confédérés» 
zoo.  Sa  perfidie  à'  l'égard  de  Moroné, 
ICI.  affiége  le  Château  de  Milan ,  lou 
fa  mort ,  20) 

Leurci ,  premier  Secrétaire  du  Duc  de  Bour- 
bon, loj 

Lie^e  (  l'Evéque  de  ) ,  rejette  réledion  de 
François  I.  à  l'Empire  ,  %67 

Lofigwi  (  Jacqueline  de  )  ,  Ducheffe  de 
Montpenfier  ;  fon  caradere  9  42} 

Lorraine  (  la  Maifon  de  )  ,  comLien  llluC" 

Lorrahte  (  René  IF.  Duc  de  ) ,  ftf  cnfins , 
A54»  bataille  qu'il  gagna,  .  îy; 

Lorraine 
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ïibrimaê  {  Antoine  de )>  fil» aîné' dà  fv 
dent  f.  zS4.  Suk  François  L  contre/ let 
SuliTes  ,  léo.  eu  &couru  j)ar  Can  frère 
contré  des  Payfans  Luthériens  >      -  %%i^ 

Lorraint  (  Claude  de  )  Duc  de  Guife  ,  foa 
origine»  vient  en  France 1 154*  Son  ina<< 
riagé,  ihd»  &  18p.  Ion  poi trait,  15 T« 
luit  le  Roi  contre  les  Suifles»  ifSiO.  De- 
vient  Favori  de  François  L ,  x^f  •  fou 
ambaflàde  â  Venife,  ibidm  Ton  recour  en 
France  >  &  pourquoi ,  i6^.  Sa  bonté  na- 
turelle >  27t.  va  a  la  dcfenfe  de  la  Pi- 
cardie ;  fe  poûe  à  Mcntreuil;  ùl  con* 
duite  à  regard  d<rs  foldats,  zjy  Bat  lei 
Anglois  )  &  remporte  la  vidoire  «  27^« 
commande  en  Bourgogne  9  i8o«  chailil 
les  Impériaux  de  Coiffri  &  de  Montclair» 

.  182.  Rentre  dans  Ton  Gouvernement  » 
Ifc'i.  met  la  Bourgogne  en  sûreté  »  ft: 

-  vient  à  Paris  9283.  Ses  avis  i  la  Rége«- 
fe«  285.  marche  au  fecours  d*Antoîne 
Duc  de  Lorraine  •  contre  une  multitude 
de  Fay(àns  Luthériens  9  i^id»  marche 
vers  le  Bourg  de  Lufièilein ,  le  brûle  » 

-  taille  en  pièces  les  ennemis  ;  eft  blâmé 
->  par  le  Confeîl  de  Régence  9 186  »  i87« 
l   e&  efiimé  de  TEmpereur,  6c  demandé  ewL 

échange  de  François  !•  ilfid.  Quitte  la 

-  Bourgogne  pour  fe  rendre  à  Peronne  % 
ips*  confiance  des  affiégés  à  Ton  arrivée  » 
ap6.  il  en  fait  lever  le  fiége  9  2^7.  s*em« 
pare  du  Luxembourg  9  ipp.  fe  retire 
dans  Ivri9  le  prend  Mont  midi  9  joo*  eft 

.  (préféré  au  Duc  de  Montpenfiertjoé.  (k 
.    SBpii  9  oik  inhumé»  ^07 

{lerrilsi^  (  Lou^  Cerdiail  de  )  «  un  del  fili 


3PJ»      .r  Tv&  se» 

éti  Cliirft  Dm  de  Gnîft ,  Uf i.  oéA 
dtt  ibn  fliéprii  pour  la.  DnobtUe.  d»  Va- 
lentinoit  »  $S9 

l«rr«f fi#  (  Ctaode  de  )  »  D«e  d*A«iiiak  i 
un  dé»  £lf  de  Claude  Duc  de  Gmtk  » 

y>7 

ItrMînr  (  François  de  }  ,  Grand  Prieur  de 
France»  un  des  fils  de  ClsudeDvcde 
Gukê  1  )  I V  ^0'  troure  au  Mge  de  Meri 9 
:  ih:d.  ¥a  à  Londres  fatuer  la  Keiee  Eiiaa- 
bech)  37s.  elV fait  Lieutenant  du  Briacc 
de  Coudé  »  404 

L«rf«fVf  (  René  de  )  9  Marqurr  d'Eibctûf  » 
un  dès  fils  de  Claude  Duc  de  Gtti(r»  307* 
£e  trouve  an  fiége  de  Met»  •  331 

Xorr«iar  (  Charles  Cardinal  dé  )>tta'des 
.  fils  de  Claude  Dec  de  GutA  «  |^7«  eS 
.  déclaré  premîar  Miniffare»  ^94.  tailbffcde 
fa  générofitc  envers  cePtsnce  d*  Coidéi 
3^6*.  Son  humeur  y  public  uUe  Offdeo* 
nance».  398.  confeilledeprendmlef-ar- 
ates  ,  40i«  fa  vengeance  contre  le»  G&n* 
înrés9  404«  Son  aivîs  eft  de  fiiîre  anétet 
il&  Prince  de  Condé»  408*  (à  réponA^aigrs 
à  l'Amical»  4».  actaque  le  parti  delw 
snîjBal  >  4'4«  cenfcille  de  faire  astêtev  k 
Vidane  de  Chartres,  î^*/»  réceptâMi  qu'il 
f^H  au  Rot  de  Navarre»  4iec»  iWrecoiK^ 
lie  avec  lui  9  %%%.  Sesf  efibrtf  pour  s'aifi^ 
cher  &  i  ûi  Maifon  la  hante  Nobleflci 
43».  prétexte  qu'il  prend ponrvîfîterfiui 
Diocèfe»  433*  fe  retire  dr  la  C#ur».44Si; 
revient  â  Paris  9  44f 

t^mt  XJ«  ùk  politique  f.  I9 


ItêMis  XIL  promet  ùt  fille  en  nariageEïi 
•  Cpmfit  d'An|0«)diii^  #  ^w  ^eiMtuit  p 


\ 


\ 


*♦.». 


^ê  eh  pêrfonne  contre  les^MJtms» 
revient  en  Praue  9  )^*  Gl  mort  9  ^7» 
ouceur  envers  les  habitans  de  Milan» 

de  Savoye  ,   RégenU   $«;«7l*  » 

a  jaloufie  con^e  ee^  Duc  %  ^1  $  4^* 
I  des  fpu^'ons  d^M.l'e^pfii  dil  R(4 
tre  le  Connétable  de  Bourbon  »  $s« 
raintevl^voya^l  4fti¥ftfaCfc,  tf^là 
iaîce  A  Cim  igfti'v,  -9 1>  RaiibKt  dtf  fa 
!ce  contre,  hiy  ^f^*  4^f«id<ei  juSce 
loi  contre  Anne  de  France ,  5  S.  fe^ 
k^Tes  aux  prin^tjlpNtridtf  ÇofinéfpMiKW 
imet  le  Duc  de  Châtillon  dans  Ton  in* 

éalogle;  tentée  d*ép<HUèrle  Dnc^dâ 
rb<Dn,r&»il(|^'aiidft  donc  elleclKl^ 
^Amiral  Bonivet»  79*Se&pro)cit  Ant 
•^»r9£»!eA..€xpèfié!  i  la  niîfioiffc 
a^CpuTy  Sf^fétfUnM^ieli  Ueilt  delà 
ioff  d^o  BovfbMi's  S^«^  Ltt  iorifion* 
m  décîdti«&  fii*elfe  ntf.  Éteit  atiouii 
ît  ^  S7*  iSe»  •fdres'  au  HbfrfcM  d« 

Î^K  lOf;  faehéeiir^aiiicWckitottniëè 
oî  d'aller  ea  halSe^Lif  4»  MaÙiclirs 
t  elle  fiit^amrey  «rti  éÉ»t éd  A  veÉ^ 
ne*:  contre  le  Duc  die  Boerbeir»  t^f^ 
ellea^prca  d'elle  IcCentedeGiiire 
Mtre^  i  tu  kmfffùm  fitr  le  Duc  éè 
idÂme  9  •    iS4, 

biiM  (  k  taroe^e  >»  Cèef  Allcniaii#«^ 
•  ion  infolence  enYers  le  Dur  de 
ifo,  }^ 

c  «.  eH  eM4iÉieé  daM^  le  SUeii^.de 
miès*  174 

Bbii 


s9o  Tabip^s 

*  M  ■■    ■ 

MAcHAiiiDASf  Tjrran  des  XacHi^ 
monieni,  504 

AI^0rMi#  (  le  M^rqulr  de  )  *  met  le'Comii^ 
•  ~  table  de  Bourbon  en  équipage  9         11^ 
Màrcli  (  Chulotte  de  U  )  f  Ton  mariage  > 
••       '•  }8f 

àiarcl^  (  Robert  de  la  )  Due  de  Sedan  &dt 
I  3ouilloD ,  rejette  Tdledîon  de  Francoii 
:   I.  â  TEmpiro  ,  |6f«  d^ient  rcn  tlliii 

%7Q 
iLurgnerittf  ^eme  de  Navarre;  fon  portra|t> 

IT 

Mw^/f  9  Reine  d'Angleterre,  ftfpmejefh!- 
: '.lippe  IL  meurt- 9  J^^ 

Marie  Stuard ,  Reine  d'EcolIe  «  épowié 
-  DaupTiin,  1.  jyg 

èijÊrfeiUe  ^  afliéi?ée  par  le  Connétat^fe  ft 
>  •  par  l'armée'  de  rEafperêur  ,  14).  fa  fi* 
.  tuatîon,  144.  Ta  force  j  14^.  forties  fré- 
quentes deferhabîcantyf^li.  leur  outrage 
•.  appelle  la  Tranchée  des  Dames ,  147 
èijtignm^  attaché  au  Duc  de  Boàibonj  lOOt 
<.:rfe  rendà  Vendânnév  yo4 

Maximilien^  EmfMr^u^';  ik  mort ,  ii6 

Mntatin  (  le  Cardinal  de)  ,  politique  dont 
•  -  il  tt  fa  pour  aflurer  fon  antbriré  «        47^ 
Manfrts,  Capitaine  de$  Conjurés»  fa  répon* 
fis  au  Duc  de  Guiife  >  40} 

tifidicis  (Catherine  de),  rpjr«t  Catherine 
.    de  Medicis»      < . 

}ierv9flU ,  envojé  de  François  !•  auprès  df 
Pue  de  AUlan  »  a  U  téM^  coupée  i^ar  orfte 


lie  ce  Duc^  ^» 

êi$€J^l  (  Chevalier  de  Saint  )  »  caufe  &  fui- 
te de  la  promotion'qii'en  fie  Fxançois  II* 

4)0 
Milà» ,  ùxrfé  ivL  pillagf  i  %Of^tiln'étzt  dé- 
plorable 9  x6;,  (bn^:déreippir,  xi6«  les 
foldats  V  foht  le  pillage  »  ,  ,    1^4 

Hirahtl  (le  Parc  de  )»  maiTQ  h  1l^' plaisan- 
ce; fa  iîtuatio»^  i75>*  gar^é  parle  Duc 
■    d'AlençoB,_   ■_'  ■['/■    ...',.    '  •-.  >77 
^oncadg  (  HUgUe'l  d^  )  Commàndané  d^ûne 
flotte  9  fort  cara^èfct  .i4o.'  eft  attachéiau 
Marquis  de  Pefcalre  9  ;'<V. 

McmfhnM  (  M.  de  J|  «fils  du  Connétable  9 
*eâ  appelle  en  duel  9  3^1.  efi  tué  9  4p8« 
^eiiff9j^9  commandé  en  6u}^enne  9     470 
Unngùmmeri  (  1^  Cbnité'  de  ) ,  blefTe  Henri 
IL  387*  commande  dans  Rouen»  fe  dé- 
fend vîgoureurement  >  '^^84 
iÊMnlkc  9  Cjentilhomàie  déiroué  aux  Ctiif93 
eftfiiic  Colonel  Général  de  Vînbmtititt 
"'    377.  Ce  qu*il  dît  à  BourdlUon  du  Duc 
*    de  Gnîfe  9  537.  Ton  ardeur  contre  let  Hu- 

Biecots  9  538*  réponfe  qu'il  s'attira  du 
ocdeGuîfe9 "    ^4* 

Month^loH  9  Atocat  du  Duc  de  Bourbon  9 
fon  plaidoyer;  efi  fait^arde  des  Sceaux 
de  France9  487 

Mûntmo^enct{  AdAe  de^^  Favori  de  Pi^- 
côîs  I.  * 

Mmimortmi  (  le  Maréchal  de  )  âffemble 
une  armée  dans  le  Tolfinage  d'Avignon  9 
138*  défait  Carrière- garde  du  Duc  de 
Bourbon  9   153*  Gouverneur  de  Paris  « 

417 
3/Lmtnmtnci  (  le  Connétable  de  ),  a  ^art 

Bbîtj 


ao  GovTèrttciheiit  »  '31*).  Cii  /Sy^Qif  t 
314*  fou  arrivée  à  Bordéau^i .  t  j9.  A 
vend  maitte  de  Meti  ;  fàvd  gç  V«rïiùi  1 

il o.  Favorlfe  VAmitA  de  Col Igni ,  3  ji, 
eitre  qu'il  reçoit  du  Roi  >  si»^.  px;ope(il 
la  paix  de  la  part  d^  Roi  d*E(pag«i 

'  38».  réponfê  du  Roi  eà  fâ  faveur;  it- 
aouriie  en  Flandres»  9c  revient  en  Cou^ 
48t.  eS  exilé  âChantilli,  3^1*  informe 
le  Parlement  de  ee  qui  s'eft  pafle  à  Am- 
boifè  9  409P  (à  ûtinaâion  a  i*égard  de 
ion  neveu,  413.  Prend  la  défeufe  do 
Vidame  de  Chartres,  4 14»  veut  fédère 
'^s  Guife  s  41^*  ies  promefles  l  liRei- 
jie  ,  431.  remontrances  qu^il  loîâjt, 
43^.  fa  liaifon  avec  le  Duc  de  Giiift-, 

*  4B7-  perfécute  les  HugUjcnots  i  iè  xeaj 
à  Chantilli,  438.  fe  retire  ^e  la  Copr, 
441. Appuyé  les  raîfons  du  DucdeGuiff, 
4^^.  Ton  emportement  coutre  les  Pith 
reflans  ,4^8.  représente  le  danger  oi 
itoh  la  Religion,  461*  Prend  la  u^tte 
d*Orltans  à  la  tcte  de  Tarmée  ,  /ffu 
quitte  la  Covit ,  477*  pourfuit  Panoée 
du  Prince  de  Côndé  en  Normandie,  4^1* 
fe  difpofê  à  la  bataille ,  494.  crie  le  OfK 
de  Guife  de  fe  charger  de  Tarriere-gaide, 
4p6.  fait  tirer  lur  le  Prince  de  Coodi  i 
4^7*  fon  cheval  efi  tué  fou;  lui  ;  reçoit 
un  coup  de  pifiolet ,  &  fe  rend ,  459^  eft 
conduite»  lieu  de  sûreté,  jroe.  empâsbe 
le  duel  du  Duc  de  Guife  &  du  Roi  de 
Navarre,  540 

JAûfitpenJiir  (  le  Comté  de  ) ,  fa  politique,  i 
l'cgard  d'Anne  de  France ,  15.  veut  feîre 
iraloir  fes  p/étentJons  9  ai»  revient  il 


b  B  t  M  Air  »  Vt  t.      !|9$ 

-^  ModiBs?  époufe  la  BcnceOè  SluaiNMi  » 
fon  attachemeat  pmr  Aju»  âc  JFM|ce  » 
18.  ee  qu'il  lui  dit»  %9 

Mwttinfiit  (  le  Dut  de  )  f  fa  dlfpute  arei 
le  Duc  de  Guife  fur  la  ptéfiance  >  4|J^ 
GoaMaade  m  Ibimint  9     -  '^i^ 

MmtftXMty  Lieutenant  4hs  Cwlamics  au 
Dac  de  Goift  >  37*(-  Aa  an^briCHk^à 
Vienne  >  X9^.  Sénéchal  du  Poîtom  offre 
au  Rm  de  tfswaive  defmdre  la  9Unmè  9 

JlerW  (  lerftme  )  <»  «cinfeii  iq[«*fl  ideiUie 
au  Gooaétable  de  BouHmm  ,  if  ^«  s*ar 
fconcihe  a^ree  le  iiamuif  de  Pelcare  % 
»oo*  en  efi  trahi;  (es  qualités 9  %i^.  de« 
^ieat  le  eotfUeil  4u  Duc  de  fioarWa , 
'^  .  %z6.  Vice-Chaaoelîer  de  Milan  ;<fon 
snécontentement  >  3t3 


N 


N 

A«e40  (leOMnfie4le%  afcaouala 

Champagne  >  ^|*  Général  4e  teni- 

Miear  9  allègue  b  Pioafdie^  «95*  l^va 

se  iîége  de  Feroane  »  It  a^andouiie  la 

'Picardie  9  ^97*  ««ire  4am  Xaaevbovrg 

au'^  ayoit  reprit  9  jK>o 

•Krâffan  (  le  Duc  db  >)  l^tMunre  «u  alge 

de  Metz  9  ji}*  fe  retire  de  la  Cour  » 

•Krvfrs  (  le  Duc  4e  )  ,  défait  les  Arfvebu* 
fiers  Elpagnob  «  349.  prend  la  r^uve  de 
la  Chaïqpagne  9  i^i*  fe  croate  au  fiége 
de  TiifonyiJle,  371 

VMfffk  Francoift  »  iea  «e^^ea  pour  le 
DacfkG«uit9         .  .    .  <  »é^ 

Bbiv 


jptri  (  La  Mothe  det }«  envoyé  eitË^^fle 
pv  le  Doc  iê  Bourbon  ,  io> 


OLiviim  ( Ffinf oit  ) » Chancdiffi 
eS  rappelle,  397 

O^jl/hi  (  le  Barond' )  »  lâion  oè  il  Te  tsroiH 

Criéémsf  dk  inreffi  par  k  Doc  de  Goife' 
Ton  état  9  V^ 

Orlisns  (  Henri  Duc  d*  )  eft  demandé  en 
échange  pour  François  !•  s  87.  ùt  falûO- 
fie  contre  le  DanpUn  »  %f^  &  nprtt 

CriéMus  (  Charlet  Doc  d*  )  »  FroTÎnces  doni 
il  a  le  commandement  j  .      t^ 


PAr^  (  AtnhrolCe  )  i  ptniiér  Clunngifii 
du  Roi  ;  opération  qa'il  £àh  wx  Dncdi 
Guife ,  }i> 

lëfthenaj  (  Jean  de  )  y  Seigneur  de  Soubuèii 
Général  des  Réformés  »  510» 

Pi^i/ofrmr» 9  ia  bravoure»'  504 

Jiifi  9  yojet  )  Colloque. 

Ï9it$tfs  (  Diane  de  )  »  maitreflê  du  Dau- 
phin, 304 

Toltrof  (  de  Merci  )  Gentilhomme  ;  (on 
caraâere ,  510.  fe  fait  Huguenot ,  iM» 
efi  envoyé  au  Prince  de  Condé  Se  â 
l'Amiral  de  Coligni  >  î^i J.  Se  |ii«  r^' 
ponfe  qu'il  fait  à  celuî-ci  9  iiiJ»  Va  trou* 
ver  le  Duc  de  Guife  «  dont  il  eu  hkn 
reçu  9  5ix«  guette  ce  Prince  >  9c  b 


DBS  MATIÇESS  ^f 
hleffe  d'un  coup  de  pîfiolet  »  513.  » 
arrêté  êc  remis  eatre  les  mains  d*nno 
troupe  de  foldats  »  514»  eft  amené  dc« 
Yant  la  Reine  »  i  laquelle  H  ùk  (k  ié» 
daratiooy^&^.fef  facillatioDS  >  f  17»  fmv 
fuppUce ,  54rtr 

TémfnoHt  >  homme  de  cotiditiofl  9  Pttfjf- 
cucé  de  la  Cour>  lo^*  Tes  qualités  &  fii 
fijTure  ,  ffcV.  (e  bat  â  Amboife  contre 
CnifTai ,  qu'il  tue  ;  efi  condamné  i  mortt 
107*  Va  trouver  le  Duc  de  Bourbon  à 
Moulins»  io8*  fe  préfence  an  Roi  aprèe 
fk  dé^te»  185*  lui  offire  (es  lèryices# 
étant  prifosnier  p  iSj.  (on  retour  en 
France  »  14^ 

T^llm  f  attaché  au  Duc  de  Bourbon  » 

loa 

têrciim  (  le  Prince  de  )  |  fait  condotrc  lo 
Connétable  en  lieu  de  lûreté  »  if  60 

>efff  9  Avocat  9  devient  Chaneelier  f  87* 
nie  Texifience  de  h  Loi  SaÛqiit  9  90. 
fon  plaideyer  »  ikid. 

'tfêi  (  Antoine  du  )  9  eft  fait  GhanceCer.  ax 
fS  fi^v*  fon  caraâcre  9  f  4*  ramené  le 
Duc  de  Venddme  9  76,  propofition  qu'il 
fiût  au  Duc  de  Bourbon  9  ibid^  fon  reir 
ientiment9  8^.  fa  réponftaa  Confêilfur 
le  Capitatne  Doria  9  190 

Tfofijtaas  9  exercent  libfement  leur  Reli« 
gion  en  France  »  444*  maflàcrés  â  Vàffi  , 
44^*  Te  rendent  maîtres  des  meilleure» 
Villes  du  Royaume  9  457 

ff9venei  (  le  Comté  de  )  9  efi  cédé  ï  Anne 
Ducheàè  de  Bourbon  9  153 


fU 


R 


■XVpf  le  Couiéuhl 
JlàiMiem  (  le  Gardlnil 

JiUt{VEviqacit)^zi 
fe  itt(qu*au  dernier  ( 
Chtrles  IX. 

Hivêêre  (  le  Vicomte  di 
f oit»  Ce  trouve  au  £i 

Jtoiffitfv  Secrétaire  d'I 
Prince  de  Cond6« 

Jioua  9  Aiueiir  d*uiie 
V.  fkit  fcrprenant  t 

Rêcht^fkr'Y^M  (  k  Prin 
4»  Prince  de  Hontf 
fè  contre  les  Niniftn 
▼alerte  EQiaraole»  p; 
le  ConummSuit» 

Xmm  (  le  Comte  dé  )  » 
Chambre  de  Charlc 
telle  9 

IRmm  t  Apr  jfe  &  fou  i 

M9$un  9  affiegée  par  le; 
cfi  prife  &  pillée  par 
lés  qui  s'y  cxcrcem  j 

JlMifi  (  la  )  9  une  des 
mère  «  maitreflè  du  R 
remosuance  qu'elle 


DES  AfATfSaJBl.        tft? 

S. 

S       ^ 

SAgnb( Ja:^,:eft  arrtcé  à  Ecampes i  «tfi 
ayisqti*H4k>Biie,  «M.  0^41^- 

SAint'^Arnouh  (  Âbbajç  de  )  «  feh  antiqukéft 

Saint» André  (  de  )  acccHupagite  le  Due  de 
Guifc  i  fon  entrée  dans  Ttierouenne  9 

Saint-André  { le  Maréchal  de  ) ,  Fo/ei  Albon 

de  Saint  André  (  Jacques  d'  )  * 

Sainî'lal  ,  Gentilhomme  f  fon  aventure  t 

Saint^P^l  (  le.Comtede  )  9  48»  l'éloigné  des 
Minières  $76.  marche  contre  les  An- 
glois  j  Vfi 

Saint'Vailier  {  le  Seigneur  de )  >  fà  déposi- 
tion contre  le  Duc  de  Bourbon»  i^*  eft 
*  condamné  à  mort  »  1x7.  il  obtient  (a 
'  grâce  f  lit 

Saimt^rC^vm^j  Officier»  fn  bra!f!Oiire>  4S^. 
«A  bleP  8c  meurt  y  48S 

SMqne ,  Lm  en  ufâge  dans  la  Ittaifiin  d*Ar^ 
ehambault'Bourbon^  W 

Bninffe  (  le  Marquis  de  )  i  abanAmne  le  Rot 
-  pour  iê  éenner  à  TEmpereur ,  1^94 

Sanfac^  aCide  aux  funérailles  de  Francis 

II.  4*9 

S^tfo^f  (  le  Duc  de  )  >  à  la  Cour  de  Philippe 
II.  381.  travaille  â  rentrer  dans  fes  Ëtaisi 

;^#;M^//gii/4î  9  Surintendant  des  Finances»  71^ 
eil  le  fuîet  de  la  haine  dé  la  Régente  > 

Stnnigan  (  la  Comtcflè  de  )  «  accuiktîoip 
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contr*elle  •  par  qui  défendue  »  }0 

Sfffk  (  le  Duc  de  ),  Général  de  rEmpercari 

repottflè  le  Maréchal  dé  Briffic  »        39} 

Sêmrfê  (  le  )9  premier  Secrétaire  du  Doc  de 

Guhef  amte  Poltroc  »  $14 

S/irf#(  François),  reconnu  Duc  de  Mîlaiif 

xoo.  convaincu  de  félonie  >  xo4«  accnfi 

de  rébellion,  tiç.  fait  couper  la  téteâ 

Merveille  ,  MÎBÎflre  du  Roi;  fa  mort» 

ShfTiS^ée  Marfeille,  f4f«eft  levé»  in.de 
Rome,  i|^.  de  Saint- DizJer,  301*  de 
Metz,  313.  eu  levé  ,  j4i.  de  Saioc- 
Quentin  ,  361.  de  Calais  ,  3^6.  dt 
Thionville  »  373*  de  Rouen  ,  48) 

Sij^ifmottd^  Roi  de  Pologne,  rejette Télec* 
tion  de  François  I.  â  PEmpire  ,         167 

Shn  (  le  Cardinal  de  ) ,  ennemi  de  la  Fraiif 
ce,  %6% 

tfrotti  (  le  Maréchal  de  ) ,  fa  vjraeur  cofl- 
ire  les  Impériaux  au  fiége  de  MetZi  3314 
fîége  où  il  efi  tué  ,  373 

Smijfts  (  les  )  I  font  déâits  par  les  François  1 

47»!^} 

SntAtmê  (  la  Frinceflè  )  >  Con  caraâere  i  19» 

accouche  d'un  fils,  58*  tombe  malade  & 

meurt,  77 

T 

TE  L I G  M 1 9  Sénéchal  de  Rouerge  »  efi 
fait  Gouverneur  de  Milan  ;  fon  carac- 
tère, zyz^fmv» 
Tbevm9t ,  eu  défait ,  3 1  \ 
TotiTHom  (  le  Cardinal  de)  ,  eft  rappelJéi 
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fraêié  de  Caoïbrai ,  a^i. de  Crépi,*   304 


|5«|  MATXyitf;  r    i^A 

Trmfihw  (U  Duc  iet^)\  (es  plaîntei  cd* 

'    ITC  laf  Cbwr  j  j5.  ibn  dîfcburs  iu  Dii^ç  d« 

-    Sourbon  ^  34.  avis  qu*iVdonnp%  70*  Jn&- 

cbntentement  des  Parliîeis  contre  luis 

.••"'■•         -     .^^   ••-•       '    -185 

^Miifivf r^t  >  confédération  /que  les  Hugue^ 

'    nots'appdlelceht  aînfîï  "  4J$ 

TrijÊtmvirs  »  leur  afTemblce  ehez  le  Roi  de 

Nayarre  «  460.  leur  confpiratiôn  9    4^1^ 

fVImfrf  (  Théodore  )  9  '  commande  dans 

Milan,  171*  JalouHe  dont  il  eft  li^îc^ 

flme  9  t7s.  Ton  âge  9  ^^  infirmités  ^  A 

réponff  à  l'Envoyé  du  Roi ,  ifid^ 


V 


A 1 1 K  c  c  (  rErcque  de  )  1  répand  les 
^  dogmes  de  Calvin  «  437*  efi  envoyé  au 
Prince  de  Condé  ,  47 1 ,  47^ 

'Yalentinois  (  la  Ducheflê  de  )  »  Ton  empire 
fur  le  Roi  Henri  II.  ]7P.  Ton  caradere  ; 
fes  plaintes  contre  le  Cardinal  de  LôrV 
raine  ;  Ton  projet  pour  faire  la  paix^  380; 
on  demande  Ton  éloigntmentdelaCour» 

V^ffi  I  maflâcre  qui  sy  fait,  44 f 

yanditHoni  (  le  Comte  de  )  9  comment  re« 
gardé  à  la  Cour>  veut  fe  faire  couronner 
Roi  de  Naples ,  i88 

VendéfM  (  le  Duc  de  ) ,  fon  caraâere  j  769 
Ce  rend  au  Parlement ,  1 19.  demeure  au- 
près du  Roi  9  130.  marche  contre  le» 
Angloîst  27f.  mécontentement  desPa^ 
riiiens  contre  lui  «  183*  commande  en 
Picardie,  i^^t  fon  inquiétude  contre  la 
pucdeGuU^^  jm 


FMMf  (  Jean  de  }  i  Cofni|Bandauu  4e  Cala&» 

cfl  Ibfcé  dt  ie  rcndic.»  ^  ]7i 

VfvNMt  (  Fnaçols  de  )  fejgneur  de  la  Chs- 

'    U^Bcnie  9  iafcripuoii  (ur  fon  tombeau  » 

rW/fy  C  le  Cardinal  de  >  fbn  crédit  »-  . .   5 

CMr»(  le  Dacd'}  défend  Mlkn,  117.  Gm 

ctraâere  •  f '>/• 

Wi^mfiwi  (  le  Comte  de  ) ,  CcnnnaadaBt  ifi 

iir  I  eft  obligé  de  fîiir  »         }4> 


jMi  i/#  /«  r«^/r  def  Maiieres» 


...{ 


'"'•-iV/^  ^^ 


TÇ>J^  ** 
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